S§§S®*«^,?,te*5*’-  v«& 

HH»P;y 

Pï^^SiSL^jf-5'  ■ >.^gl 

. JMk»-  • ' »l 

(C^ 

>^;v  * 

ttHègk  • . 

JK& 

Æ,4 

'AèÆÊ% 

feapl 

•ékt- 

r-  m'w 

my  :,  ' Æg: 

hr  * ,'iM'r-  ^fSP 

'jytm 

- '"*:•-  -o.jp; 

pV  f^| 
$•  • ^ ~âm* 

0W 

f ' 1 ■ *îPÏ-5 

\V  -iPP-A 

K>.  " Î'-ttW?  y 

y .'xi 

|N  ,m< 

B?>1  j|» • 1»  ■ ■ 

t'ïê 

g ;•»  . V 

'r'-V^Bfc-'  • «j 

T *k.% 

V i's.jJ;  dmSxm'.QM 

É|||H 

!«®k^j£r-  $ 1* 

mot 

. . y-/ VfByTf 

SR 

L»%  r;*t; 

iis! 

|t  V/î 

G||æSQ 

IJ» 

m$M 

if- 


3 

% 


0 

;fff  f ? 1 ?/ 


î • t 

■\  J , 

v '4*J 

/ 


«*% 
* i 

:> 


LES 


MILLE  ET  UNE  NUITS. 


TOME  HUITIÈME. 


I 


Digitized  by  Google 


I 

i 


CONTINUATION 

DES 

MILLE  ET  UNE  NUITS, 

CONTES  ARABES; 
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Scheherazade  ayant  fini  l’hiftoire  âi» 
Schebandad  de  Surate  attendoit  les  ordres 
du  fultan  Schahriar.  « Quoi  \ dit-il , votre 
hiftoire  eft  finie  ? • - Invincible  fultan  ! 

répondit-elle , je  voudrois  varier  vos  plaifirs 
par  un  nouveau  récit  plus  intéreflànt , Sc 
d’un  genre  fort  different  de  celui-ci , mais 
celui-ci  eft  fort  long,  le  jour  eft  prêt  à 
paroître  , & j’ai  befoin  de  repos  5 ainfi , ü 
mon  feigneur  & maître  me  le  permet , je 
lui  réferverai  pour  ce  foir  l’hiftoire  de 
Bohetzad  & de  fes  dix  vifîrs.  C’eft  jufte  , 
dit  le  fultan  , aufli  bien  j’ai  la  tête  un  peu 
embarraflee , & je  ne  ferois  pas  fâché  de 
me  repofer  aufiî  ».  Sur  un  ligne  de  fa  main  , 
les  bougies  furent  éteintes , l’afièmblée  le 
fépara,  & le  férail  fut  plongé  dans  le  lilence, 
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C Suite  des  mille  et  une  Nuits, 

Le  foir  étant  venu,  & tout  étant  difpofé 
pour  écouter  le  récit  de  la  belle  fultane , 
elle  s’adrefla  ainfi  à Schahriar  : « Je  pré- 
viens votre  grandeur  , lui  dit-elle , quelle 
n’entendra  dans  cette  hiltoire  aucun  de  ces 
faits  extraordinaires  qui  m’ont  paru  du  goût 
de  votre  majefté  5 mais....  Comment  ! dit 
le  fultan , point  d’oileaux  ? plus  de  magie  ? 
— Non , • lire  , la  moralité  de  cette  hiftoire 
eft  tirée  de  la  prédeftination  de  l’homme  ? 
& je  prouverai  à votre  majefté,  que  rien 
fur  la  terre  ne  peut  changer  les  décrets  de 
notre  deftinée.  — S’il  eft  ainfi,  dit  le  fultan, 
il  eft  écrit  que  je  dois  écouter  votre  hiftoire  j 
vous  pouvez  la  commencer. 

Après  une  inclination  de  tetej  Schehe- 
razade  parla  en  ces  termes  ; 


HISTOIRE 

De  Bohet^ad  ^ & de  /es  dix  visirs. 

Le  royaume  de  Dineroux  embrafloit  ha 
Syrie  entière , & les  isles  des  Indes , fîtuées 
à l’entrée  du  golfe  Perfique.  Anciennemeqt 
cet  état  puiftant  étoit  fournis  à la  domination 
du  roi  Bohetzad,  qui.réfidoit  dans  la  villa 
d’Ufelfara. 
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Rien  n’égaloit  la  puiflance  de  ce  monar- 
que 5 Tes  troupes  étoient  innombrables , Tes 
îréfors  inépuifables , & la  population  de 
fes  états  étoit  égale  à leur  fertilité  \ fon 
royaume  entier , partagé  en  dix  grands 
départemens , étoit  confié  à l’adminiftration 
de  dix  vifirs , dont  fon  divan  étoit  compofé. 
Ce  prince  fe  délafloit  fouvent  à la  challe 
des  foins  du  gouvernement. 

Un  jour  qu’il  fe  livroit  à cet  exercice 
avec  fa  paillon  ordinaire , il  fe  laifïa  telle- 
ment entraîner  à la  pourfuite  d’un  cerf, 
qu’il  avoit  lancé  dans  les  bois , qu’il  s’éloi- 
gna de  fa  fuite  au  point  qu’au  fortir  de  la 
forêt , il  n’apperçut  plus  aucun  de  fes  gens  5 
il  avoit  perdu  de  vue  fa  proie  , & tandis 
qu’il  cherchoit  à s’orienter , il  apperçut  de 
loin  une  troupe  alfez  confidérable  \ il  s’en 
approche  , & à mefure  qu’il  avance  , il 
parvient  à diftinguer  un  gros  de  quarante 
chevaliers  ( I ) , environnant  une  litière 
brillante  , dont  les  rayons  du  foleil  rele- 


( 1 ) Chevaliers.  La  chevalerie  très-ancienne  dans 
les  Indes,  y fubfifte  encore  aujourd’hui.  Les  per- 
fonnages  dévoués  à cet  état , viennent  armés  de  pied 
en  cap , offrir  leurs  fervices  aux  différens  fouverains. 
Voy.  les  mémoires  fur  Hyder-Ali-kan. 
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8 Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
voient  encore  Tcclat.  Cette  voiture  étoit 
de  criftal  de  roche  7 les  moulures  & les 
charnières  étoicnt  d’or  cifelé 7 l’impériale 
en  forme  de  couronne  étoit  de  bois  d’aloës , 
chantournée  de  lames  d’argent.  Cette  li- 
tière (1)  avoit  la  forme  d’un  petit  temple 
à l’antique  $ mais  IL  refpkndiffant , que  la 
vue  en  étoit  éblouie.  Un  prodige  de  cette 
nature  , au  milieu  d’un  défert  7 étonnoit 
autant  le  monarque  qu’il  excitoit  fa  curio- 
üté.  11  aborde Tefcorte , la  falue,  & adref- 
fant  la  parole  au  chevalier  qui  tenoit  les 
rênes  des  mulets  : w mes  amis , leur  dit-il  , 
faites-moi  la  grâce  de  me  dire  ce  que  c’eft 
que  cet  équipage , & le  nom  de  la  perfoune 
à qui  il  appartient.,  » 

Malgré  le  ton  civil  & honnête  du  monar- 
que , comme  Ion  habit  de  chaffe  n’annon- 
çoit  point  la  dignité  de  celui  qui  le  portoit  ; 
« Que  vous  importe , lui  répondit  - on  ? » 
Une  réponfe  auflî  sèche  ne  rebuta  point 
Bohetzad  -y  il  inlifta  encore  plus  honnête- 
ment & même  avec  prière , pour  en  obtenir 
une  plus  fatisfaifante.  Alors  le  chef  appa- 


( 1 ) Ces  fortes  de  voitures  fe  nomment  en  arabe  , 
tarterouannes.. 
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Wnt  de  ceîte  troupe  lui  préfentant  la  pointe 
de  fa  lance , lui  dit  : « Paffe  ton  chemin  9 
téméraire  ! ou  fi  ta  curiofité  devient  plus 
importune  , apprends  qu’il  va  t’en  coûter 
la  vie.  » 

L’infolence  de  ce  procédé  indigna  le  roi  : 
il  s’approcha  du  chevalier  qui  le  menaçoit 
ainfi  , avec  cet  air  d’aflurance  & ce  ton 
impofant  dont  il  a contrarié  l’habitude 
dans  l’exercice  du  pouvoir  ab/olu.  « Efclave 
démon  trône,  lui  dit -il,  méeonnois  - tu 
Bohetzad  ? & n’euflai-je  été  qu’un  homme 
ordinaire , quand  je  t’ai  parlé  d’un  ton 
modefte  & amical , devois-tu  me  menacer' 
de  la  mort  ? » ...  . » 

Au  feul  nom  de  Bohetzad,  les  chevaliers1 
ont  mis  pied  à terre,  & fe  profternent.. 
« Sire  , dit  un  des  plus  anciens,  pardonnez 
une  réponfe  qu’on  ne  croyoit  point  adrefler 
au  plus  grand  monarque  de  la  terre  ^ mais 
votre  majefté  en  habit  de  chafib  Ôc  fans» 
fuite  pouvoit  bien  n’être  pas  reconnue. 

« Levez-vous,  dit  le  roi , & làtisfaifes' 
ma  curiofité.  Quelle  eft  la  perfonne  qui  eft 
dans  cette  litière  ? où  la  couduifèz-vous  ? 

« Sire , répondit  le  chevalier  , c’eft  1# 
fille  de  votre  grand  vifir  Afphand.  Elle  eft- 
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deftinée  pour  époufe  au  prince  de  Babylone  , 
auprès  duquel  nous  la  conduifons.  » 

Pendant  ce  temps-là , la  fille  du  vifir  y 
inquiète  du  fu jet  qui  retardoit  fa  marche  r 
préfente  fa  tête  à la  portière  pour  s’en  in- 
former $ Bohetzad  l’apperçoit.  Quelque 
précaution  qu’elle  eût  prife  pour  n’être  pas 
vue,  fou  exceflïve  beauté  étonne  les  regards 
du  fouverain  } fou  cœur  eft  aufiitôt  bielfé 
d’un  trait  vainqueur:  fa  paftion,  parvenue  à 
fon  comble  , afpire  dès  le  moment  même 
de  fa  naiflance  à fe  fatisfaire  j & Bohet- 
zad  , déterminé  à s’en  afliirer  l’objet , ufe 
de  fa  toute-puiflànce , en  parlant  ainfi  au 
conducteur  de  la  litière.  « Je  vous  ordonne 
de  prendre  la  route  d’Afleflara , & de  con- 
duire à mon  palais  la  fille  de  mon  premier 
vifir.  » 

Le  commandant  de  la  troupe  crut  devoir 
répondre  à fa  majefté  : « Sire , lui  dit-il  r 
votre  vifir  eft  votre  efclave  comme  nous  , 
& fi  nous  remettons  fa  fille  dans  fon  palais, 
"elle  n’y  demeurera  pas  moins  fourni  fe  à vos 
volontés. — * Mon  vifir  a difpofé  de  fa  fille 
fans  mon  agrément , & je  ne  lui  dois  pas 
les  égards  que  vous  me  propofez  d’avoir 
pour  lui. —— Sire  , répliqua  le  chevalier. 
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Contes  Arabes.  ii 
votre  grand  vifir  Afphand  a toujours  joui 
de  la  plus  haute  confidération,  & de  l’hon- 
neur de  la  confiance  de  votre  majefté.  Une 
violence  exercée  contre  lui  peut  influer 
fur  fa  réputation  , & lui  faire  perdre  dans 
l’opinion  publique  le  crédit  dont  il  eft  de 
votre  intérêt  qu’il  jouifle.  — Son  crédit  ne 
dépend  que  de  moi , & je  l’augmente  beau- 
coup en  lui  faifant  l’honneur  d’époufcr  fa 
fille.  » 

Le  plus  vieux , & en  même  temps  le 
plus  inftruit  des  chevaliers  , ofa  eticore 
prendre  la  parole  : « Sire  , dit-il , la  pré- 
cipitation eft  dangereufe  ; elle  entraîne  fou- 
vent  le  repentir.  Yros  efclaves  prient  votre 
majefté  d’y  réfléchir  mûrement.  — Les  rois 
veulent  être  obéis.  Mes  réflexions  font 
faites , téméraire  vieillard , reprit  le  prince 
avec  humeur , quel  ménagement  aurois  - je 
à obferver  avec  mon  efclave  ? Obéifièz.  i> 
Alors  ne  pouvant  plus  contenir  fon  impa- 
tience , il  faifit  lui  - même  la  bride  des 
mulets , & dirige  leurs  pas  vers  l’endroit 
de  la  forêt  où  il  préfumoit  que  lès  gens 
dévoient  être  raflèmblés  pour  le  ralliement 
indiqué.  Il  fé  trouve  bientôt  auprès  de  la 
tente  qu’ils  avoient  établie , & il  ordonne 

A vj 
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à tout  fon  équipage  d’accompagner  jufqnïr 
fon  palais  la  princelfe  qui  eft  dans  la  litière. 
Le  cortège  y arrive  : le  roi  ordonne  au  chef 
de  fes  eunuques  de  faire  venir  le  cadi } ce- 
juge  fe  préfente , & drelfe  fur  le  champ: 
le  contrat  de  mariage  de  Bohetzad  avec  la 
princelfe  Baherjoa , fille  du  vifir  Afphand. 

Tandis  que  le  roi  s’occupe  des  cérémo- 
nies de  fon  mariage,  les  quarante  cheva- 
liers font  retournés  au  palais  du  grand  vifir  y 
forcés  d’abandonner  la  litière  & la  prin- 
ceife,  qu’ils  dévoient  conduire  àBabylone, 
le  ininiftre  eft  troublé  d’un  fi  prompt  re- 
tour : partis  la  veille  d’Ilfeflara,  comment 
pouvoient-ils  être  revenus  fi  vite  de  Baby- 
îone  ? Il  eraignoit  des  accidens  extraordi- 
naires. Un  des  chevaliers  vient  lui  faire  le 
récit  de  cette  aventure  \ il  exagère  la  vio- 
lence & le  ton  defpotique  de  Bohetzad , & 
remplit  le  cœur  du  miuiftre  de  craintes  8 1 
de  relfentimens  y quoiquhl  lui  ait  affuré 
que  le  monarque  a dû  époufer,  fa  fille  dans 
la  nuit  même. 

« S’oppofer  à mes  arrangemens  (fe  fa- 
mille ! m’enlever  ma  fille  ! l’éponfer  mal- 
gré moi  ! reconnoître  ainfi  Aies  fervices  î. 
dj {bit  ce  ininiftre  irrité.,». 
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Alors , le  cœur  rempli  du  délïr  de  la 
vengeance  , il  mande  auflrtôt  des  exprès 
pour  raffembler  chez  lui  Tes  amis , les  prin- 
ces & les  grands  de  fa  famille  : ils  arrivent.. 
Il  leur  fait  le  tableau  de  l’attentat  commis 
par  le  roi  contre  fa  fille  , contre  le  prince- 
de  Babylone,  & contre  lui-même.  L’affront 
& le  reffentiment  palfent  dans  tous  les 
cœurs  ; Afphand  s’apperçoit,  par  l’effet 
du  récit  qu’il  vient  de  faire , qu’il  lui  fera; 
facile  de  les  afTocier  à fes  projets  de  ven- 
geance^ 1 

, « Princes  & feigneurs  , leur  dit  - il  $ le 
roi  occupé  de  fes  plaifirs  n’eft  point  délicat 
fur  les  moyens  de  les  fatisfaire  j & pour 
récompenfe  de  mes  travaux,  il  ne  craint 
pas  de  m’expofer  aux  affronts  d’une  infultc 
irréparable  : je  ne  fuis  plus  qu’un  vil  efelave 
à fes  yeux.  Penfe-t-il  que  ma  fille  doive 
partager  fes  goûts  volages , & affouvir  fès 
défirs  effrénés  ? Vous  ne  ferez  pas  vous- 
mêmes  à l’abri  dé  ce  déshonneur  5 vos 
femmes  & vos  filles  ne  feront  point  épar- 
gnées. Ce  torrent  d’iniqûité  va’fe  débor- 
der fur  Vous  - même  , fi  nous  ne  cher-* 
chons  à en  arrêter  le  course  ' C . u 
Les  pareils  & les  amis  du  yifir  entrent 
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14  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
dans  Ce  s intérêts , on  délibère  fur  les  moyens  ; 
und’entr’eux,  confommé  dans  la  politique  , 
expofe  ainfi  fon  avis. 

« Vifir  , écrivez  au  roi  j témoignez  - lui 
combien  vous  êtes  fenfible  à l’honneur* im- 
prévu qu’il  vous  a fait,  & auquel  vous  n’eu£ 
fiez  jamais  ofé  prétendre.  A cette  lettre  , 
vous  en  joindrez  une  autre  pour  votre  fille  t 
où  vous  lui  paroîtrez  enchanté  de  fon  bon- 
heur : implorez  le  ciel  avec  elle  pour  qu’il 
comble  de  félicités  le  monarque  fi  cher  à fon 
peuple.  Vous  ferez  accompagner  ces  dépê- 
ches de  prefens  magnifiques  j Si  Bohetzad  , 
aveuglé  par  fa  paflion,  fe  perfuadera  tout  ce 
qui  peut  la  flatter.  Vous  profiterez  de  cette 
fécurité  pour  vous  éloigner  de  lui  à la  pre- 
mière occafion , fous  le  prétexte  du  bien  de 
fes  affaires  } & vous  étant  mis  à l’abri  d’un 
coup  de  main  de  fa  part,  vous  ferez  pafler 
à tous  les  princes , les  gouverneurs. , & les 
gens  chargés  du  département  des  finances , 
des  détails  allarmans  fur  la  fituation  du 
royaume  ; vous  ferez  preffentir  les  dangers 
de  l’état  entre  les  mains  d’un  jeune  fouve- 
rain  , abandonné  à (es  paffions,  Sc  incapa- 
ble de  récompenfer,  des  fcrvices,  qu’il  ne 
ieconnoît  que  par  des  violences  & des  af- 
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fronts  , en  ne  fuivant  d’autre  règle  que  le 
défordre  d’une  volonté  aufli  abfolue  que  dé- 
pravée. » 

Le  grand  - vifir  & le  refte  de  l’afTemblée 
adoptèrent  ce  plan  } toits  convinrent  qu’ils 
profiteroientdes  occafîons  qu’ils  pourroient 
avoir  pour  difpofer  les,  efprits  fans  fe  com- 
promettre , & qu’ils  demeureroient  à Iffef- 
fara  dès  qu’Afphand  s’en-  feroit  éloigné  , 
afin  de  le  tenir  fur  les  avis,  & de  diriger 
fa  conduite.  Ces  résolutions  arrêtées , l’af- 
femblée  fe  fépara  promptement  pour  ne  pas 
donner  prife  aux  foupçons , & Afphand  écri- 
vit au  roi  en  ces  termes  : 

« Puilfant  roi , monarque  des  deux  mers , 
votre  efclave  déjà  élevé  par  vous  à la  place 
de  grand  - vifir , décoré  du  titre  de  prince  , 
ne  s’attendoit  pas  à l’honneur  diftingué  de 
devenir  votre  allié.  Infiniment  comblé  de 
cette  nouvelle  faveur  , je  fais  au  ciel  les 
vœux  les  plus  ardens  pour  qu’il  accumule 
fans-cefle  de  nouvelles  grâces  fur  la  tête  de 
votre  majefté  \ qu’il  en  prolonge  les  jours , 
& lui  accorde  toutes  les  profpérités  d’un 
règne  qui  ne  puifife  jamais  être  troublé  jufi- 
ques  dans  votre  poftérité  la  plus  reculée. 
Mon  devoir  jufqu’à  préfent  a été  de  faire 
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régner,  par  mon  travail , la  paix  intérieure 
& extérieure  dans  vos  états  , en  y faifanü 
adininiftrer  fagement  la  juftice,  en  repouf' 
fant  & écartant  l’ennemi  de  vos  frontières. 
Je  remplilfois , lire,  la  charge  de  votre  pre- 
mier vifir  : aujourd’hui  les'  fonctions  m’eu 
deviennent  plus  facrées,  fhonuear  de  votre 
alliance  m’en  rend  les-  fuccès  comme  per- 
sonnels i & ma  fille  & moi  n’en  ferons  que 
des  efclaves  plus  fidellement  attachés  à 
votre  perfonne  & à vos  intérêts.  » 

La  lettre  pour  Baherjoa  contenoit  des 
félicitations  fur  fon  bonheur  , & étoit  aulTi 
adroitement  tournée  que  celle  adreffée  à 
fon  époux.  Afphand  fait  remettre  ces  let- 
tres par  le  premier  officier  de  fa  maifpn  , 
en  les  accompagnant  d’un  préfent  magni- 
fique. Le  jeune  fils  du  vifir  fe  joint  à l’en- 
voyé , ils  fe  rendent  enfemble  au  palais 
du  roi , & fe  profternent  devant  lui- 

Bohetzad  , enivré  du  bonheur  dont  i> 
jouilfoit,  elf  fans  défiance  fur  les  faufles 
proteftations  du  vifir  : il  fait  revêtir  fon- 
fils  de  la  plus  riche  pelilfe , & fait  don- 
ner mille  pièces  d’or  à l’officier  chargé  du 
melTage.  A peine  font  7 ils  fortis  , que  1© 
plus  ancien  des  vifirs  fe  préfente  au.  roi. 
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pour  lui  faire  fa  cour  j le  fouverain  l’ac- 
cueille avec  cette  bonté  qui  lui  étoit  ordi- 
naire j il  le  fait  aflèoir , & lui  fait  part 
du  bonheur  dont  il  fe  flatte  de  jouir  dans 
la  polfeffion  de  fon  aimable  époufe  y 6c 
malgré  qu’il  fbit  la  fuite  d’un  petit  aéte 
de  violence  r il  n’imagine  pas  qu’aucun 
nuage  puifle  le  troubler.  « L’attachement, 
dit- U,  qu’Afphand  me  montre,  me  raf- 
fure  fur  l’efpèce  de  refientiment  que  je 
pouvois  lui  iuppofer  : voilà  fos  lettres 
lifez  - les  r vous  verrez  combien  il  eft  fatiè* 
fait  de  cette  alliance  y bc  d’ailleurs  ,.  la 
magnificence  de  fe  s préfens  enchérit  encore 
fur  l’énergie  de  fes  expre fiions.  » 

Le  vieux  miniftre  , après  avoir  lu  ces 
lettres  , demeure  penfif  & les  yeux  baif- 
fés.  « N’êtes  - vous  pas  content  de  ce  que 
vous  venez  de  lire  ? dit  le  roi.  — ■ Quand 
le  dangereux  reptile  veut  s’introduire  quel- 
que part , répond  le  miniftre  , il  ne  cher- 
che pynt  à effrayer  par  fes  odieux  fiffle»- 
mens  y il  fe  glilîe  adroitement  fous  les 
replis  de  fon  corps  fouple  & délié  y fon 
écaille  eft  luifante  6c  lilîe  *,  fon  regard  eft 
doux  6c  careflant  : il  fe  garde  bien  de 
montrer  au  - dehors  le  dard  perfide  6c 
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venimeux.  Les  lettres  d’Afphand  font  étu- 
diées : vous  l’avez  offenfé  , n’en  doutez 
pas  ’j  & la  feinte  douceur  de  fes  expref- 
fions  cache  un  projet  de  vengeance  , dont 
votre  majefté  cfevroit  appréhender  & préve- 
nir les  effets.  » 

Bohetzad  , uniquement  occupé  de  fês 
amours  , fuppofant  des  motifs  de  jaloufïe 
au  minière  qui  lui  parloit  ainfi  , n’ajouta 
pas  foi  à des  avis  diélés  par  l’attachement, 
le  zèle  & la  prudence,:  & s’aveugla  fur 
la  conduite  d’Afphand.  Celui  - ci , fuivant 
fon-  projet , & fous  le  prétexte  d’appaifer 
des  murmures  dans  quelques  contrées  du 
royaume  , s’éloigne  quelques  mois  après 
de  la  capitale  avec  toute  fa  fuite.  Dès  qu’il 
fe  voit  hors  du  pouvoir  , il  fait  part  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  l’affront  qu’il 
a reçu  } il  les  excite  à la  révolte , en  leur  fai- 
fant  craindre  à tous  un  traitement  'pareil  au 
fien  : & pour  les  y déterminer , il  calomnie 
fur  tous  les  points  la  perfonne  fit  le  gou- 
vernement de  Bohetzad. 

> 

A la  réception  des  couriers  du  grand- 
vifir  , les  grands  du  royaume  , indignés 
contre  un  prince  dont  l’adminiftration  eft 
peinte  fous  ' des  couleurs  fi  odieufes  > le 
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11  toncertent  d’une  province  à l’autre,  & 
11  aflurent  Alphand  Qu’ils  fe  mettront  en  cam- 
6 pagne  avec  les  troupes  qui  font  fous  leur 
11  commandement , au  premier  lignai  de  fa 
* part.  Le  vifir  avertit  en  même  temps  les 
princes  qui  font  reftés  dans  Iifoflara,  de 
: fe  tenir  prêts  pour  le  jour  où  il  doit  venir 
1 confommer  fa  vengeance , & délivrer  l’état 
d’un  tiran  plongé  dans  la  molefle. 

Le  complot  s’exécute  fans  que  Bohetzad 
en  ait  le  moindre  foupçon  } la  ville  d’I£ 
feflara  eft  invertie  de  toutes  parts  par  des 
armées  que  commande  Afphand.  A Cette 
nouvelle  , le  roi  s’arme  en  diligence  j il 
ordonne  aux  troupes  qui  font  autour  de  lui 
de  îe  rtiivre  , maïs  elles  ont  été  gagnées* 
& font  dévouées  à fon  ennemi  : il  ne  voit 
plus  fon  falut  que  dans  la  fuite.  Il  folle 
lui  - même  le  plus  beau  de  fes  courfiers  5 
& prenant  en  croupe  Baherjoa  , il  tente  de 
gagner  les  déferts  , & fo  fait  un  partage 
au  milieu  des  mutins  qu’il  écrafo  for  fes  pas. 
Ce  jeune  héros  , dont  l’amour  fomble  aug- 
menter le  courage , traverfe  commè  un  tor- 
rent la  foule  de  ceux  qui  veulent  embarrafo 
for  fa  route  } fa  lance  redoutable  n’épargne 
aucun  des  rebelles  : & fon  cheval,  aufli 
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vigoureux  que  léger , l’a  bientôt  tranfporté 
hors  de  la  vue  de  fes  ennemis. 

Il  eft  au  milieu  du  défert.  La  nuit  Ier 
forçant  d’accorder  du  repos  à fon  époule  y 
qu’une  courfe  aufîî  violente  avoit  fatiguée  , 
il  s’arrête  aux  pieds  d’une  montagne  af- 
freufe  : cette  reine  épuifée  de  lalîitude  ie 
trouvoit  aux  termes  de  fa  groffefle  , les 
douleurs  de  l’enfantement  s’annoncent  ra- 
pidement ; & peu  de  temps  après  y le 
prince  reçoit  dans  fes  bras  un  gage  précieux 
de  leur  amour  : c’étoit  un  jeune  enfant  aufli 
beau  que  fa  mère. 

Ces  tendres  époux  le  comblent  de  caref- 
fes  } ils  oublient  bientôt , dans  leurs  doux 
épanchemens  , les  fatigues  , les  inquiétu- 
des , & l’horreur  de  leur  fituation  : on  l’en- 
veloppe dans  une  partie  des  habillement 
de  la  reine,  & ils  s’endorment  tranquille- 
ment dans  cette  folitude  dans  les  bras  I’uiî 
de  l’autre.  Le  jour  renaiifant  les  invite 
cependant  à pourfuivre  leur  voyage.  La 
tendre  mère  allaite  fon  nourriffon  ;mais  ne 
vivant  que  de  fruits  fauvages , fon  fein  celfe 
de  fournir  un  aliment  convenable.  L’enfant 
dépérit , Baherjoa  elle-même  elt  en  danger;- 
alors  Bohetzadfe  voit  dans  la  cruelle  nécef- 
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té  de  facrifier  la  nature  au  devoir.  Il  ap- 
erçoit une  fource  limpide  * fur  les  bords 
e laquelle  elt  un  gafon  que  des  Taules  voi- 
ns  garantiffent  de  l’ardeur  du  foleil } c’eft- 
i que  ces  parens  malheureux  abandonnent 
la  providence  l’objet  de  leur  tendrelTe  , 
près  Tavoir  arrofé  de  leurs  larmes  : ce  Grand 
)ieu  ! dit  la  mère  affligée  } vous  qui  veilla- 
is jadis  fur  le  jeune  Ifmaël , prenez  foin 
e cette  innocente  créature  ! Envoyez  l’ange 
onfervateur  auprès  de  lui  $ nous  n’efpérons 
lus  d’autre  fecours  que  le  vôtre  » . , . . Les 
anglots  l’empêchent  d’achever  \ ils  s’arra- 
hent  l’un  & l’autre  à cet  affreux  facrifice , 
k livrent  ce  dépôt  facré  entre  les  maiqs  de 
on  créateur. 

Le  bruit  qu’ils  avoient  fait  en  arrivant 
ivoit  écarté  de  ces  bords  une  biche  qui  Te 
léfaltéroit  avec  ces  fans  à cette  fource  bien- 
iaifante  : dès  qu’ils  Ce  font  éloignés  elle  y 
:evient , & s’approche  de  la  languiffante 
iréature , qui  fembloit  perdre  pour  toujours 
le  peu  de  force  qui  lui  reftoit.  Un  inftinâ: 
impérieux  porte  çet  animal  à donner  à cet 
enfant  une  nourriture  qui  n ’étoit  réfervée 
qu’à  fes  petits  j elle  paît  tranquillement 
autour  de  fou  nourriffon , elle  ne  quitte  plus 


22.  SufTE  DES  MILLE  ET  UNE  NüITS  > 
ce  féjour.  Il  femble  que  les  monftres  des 
forêts  lui  aient  abandonné  la  jouiffance  de 
ce  canton  fortuné  , & fi  néceflaire  à leurs 
befoins  , au  milieu  des  fables  brulans  & 
des  déferts  arides  qui  les  environnent  : 
cependant  des  hommes  viennent*  troubler 
ce  repos. 

C’étoit  une  bande  de  voleurs  que  la  foif 
attiroit  dans  ces  lieux  : ils  voient  un  enfant 
richement  emmaillotté  , & plus  admirable 
encore  par  la  beauté  de  fes  traits.  Le  chef 
des  bandits  s’en  approche  , le  prend  , & 
l’envoie  tout  de  fuite  à fa  femme  pour  lui 
donner  les  foins  néceflaires , & l’élever 
comme  s’il  étoit  le  fruit  de  leur  union.  En 
le  voyant,  elle  fut  touchée  des  charmes  de 
fa  figure,  partage  les  vues  bienfaifantes  de 
fon  mari  , & procure  fur  le  champ  à leur 
fils  adoptif  la  meilleure  nourrice  de  la  hordes 
Un  peu  plus  raflurés  maintenant  fur  le  fruit 
des  amours  de  Bohetzad,  fuivons  les  traces 
de  ces  illuftres  voyageurs. 

Le  cœur  rempli  d’amertume  du  facri- 
fice  qu’ils  avoient  été  forcés  de  faire,  le 
roi  & la  reine  avoient  continué  triftement 
leur  route  jufqii’à  la  capitale  du  royaume 
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de  Perfe , qui  en  étoit  le  terme  : Kaifcra 
.y  régnoit. 

Ce  puiflant  monarque  reçoit  le  prince 
fugitif  & fa  charmante  époule  avec  les 
égards  dûs  par  une  tête  couronnée  à un 
grand  fouverain  fon  allié  , contre  lequel 
des  fujets  rebelles  fe  l'ont  révoltés  fous  les 
étandarts  d’un  coupable  ufurpateur.  Il 
donne  à Bohetzad  un  appartement  de  fon 
palais  , égal  en  magnificence  a celui  qu’il 
occupe  lui -même  $ & à Baherjoa  un 
femblable  à celui  de  la  fultane  favorite. 
Telle  étoit  la  richefle  & la  fomptuofité 
du  palais  où  fe  trouvoient  alors  le  roi  de 
Dineroux  & fon  époufe  r qu’outre  les 
appartemens  magnifiques  dans  lefquels  ils 
étoient  logés , on  en  comptoit  vingt-quatre 
autres  occupés  par  autant  de  femmes  du 
fultan , dont  chacune  étoit  fervice  par 
cinquante  efclaves  de  leur  fexe  de  la 
première  jeunelfe  & de  la  plus  grande 
beauté. 

* Il  fembloit  qu’on  eût  épuifé  les  tréfors 
de  l’Orient' pour  embellir  ces  fuperbes 
demeures  j des  jardins  remplis  des  fleurs 
les  plus  rares  & les  plus  brillantes  $ des 
eaux  dojjt  le  cours,  diitribué  avec  art. 


24  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
préfentoit  un  coup  - d’œil  magnifique  j des 
arbres  qui  , par  la  beauté  de  leurs  fruits 
St  lepaifieur  de  leurs  feuillages , ofFroient 
en  même  temps  l’image  de  l’abondauce 
St  le  charme  du  repos.  Des  oifeaux  dont 
la  variété  des  plumes  & du  ramage  en- 
chantoient  ces  heureufes  contrées  : tout 
concouroit  à annoncer  les  richefies  du 
grand  monarque  de  la  Perfe , dont  le  pou- 
voir immenfe  fe  démontroit  encore  par 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes, 
qui  formoit  fa  garde  particulière.  On  voit 
qu’un  prince  auflî  puilfant,  auflî  magnifi- 
que ne  dut  rien  ménager  pour  traiter 
convenablement  à fa  propre  grandeur  les 
hôtes  illuftres  qu’il  avoit  reçus  dans  fon 
palais.  , • •: 

r En  même  temps  qu’il  ordonnoit  qu’on 
raffemblât  fur  les,  frontières  une  armée 
formidable  avec  les  machines  de  guerre 
& les  munitions  néceffaires , il  s’étudia 
à difiiper  la  mélancolie  des  deux  époux, 
par  les  fêtes  les  plus  brillantes  & les  mieux 
variées  ^ mais  la  générofité  & la  grandeur 
d’ame  n etoient  pas  les  feuls  motifs  de  (e$ 
foins,  un  fentiment  moins  noble  & plus 
impérieux  s’étoit  emparé  de  fon  cœur  , il 
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-étôit  devenu  l’.efclave  de  Baherjoa  , dont 
la  beauté  effaçoit  toutes  celles  de  fou  fer- 
rail  : fa  paflion  pour  elle  fe  déguifoit  alors 
fous  le  voile  de  l’amitié  ^ mais  à la  pro- 
fufion  étalée  dans  toutes  les  occafions, 
à la  délicatelfe  Sc  à la  prévenance  de 
fès  foins , il  eût  été  facile  >de  reconnoître 
f amour.  La  trifte  Baherjoa,  uniquement 
occupée  de  la  perte  de  fon  fils  & du  mal- 
heur de  fon  époux , étoit  bien  loin  d’at- 
tribuer tant  de  prévenances  à ce  motif  : 
fon  ame  , douloureufement  affeétée  , ne 
pouvoit  goûter  aucun  des  plaifirs  qui  lui 
étoient  offerts  } &*  fon  cœur  , véritable- 
ment touché , étoit  inacceflible  à tout  autrô 
fendaient  qii’à  celui  dont  il  étoit  préoc- 
cupé. ;Son  fils  abandonné  dans  un  défèrt 
aux  foins  de  la  providence  } fon  époux 
.réduit  par  fon  père  à maudier  les  fecours 
d’un  fouverain  étranger,  étoient  les  feules 
réflexions  qui  l’agitoient. 

Cependant  l’armée  que  doit  commander 
Bohetzad  eft  affemblée  \ il  prend  congé  de 
Kaffera  pour  fe  mettre  â la  tête  de  ce  re- 
doutable corps , & pénètre  bientôt  dans  'a 
Syrie.  Afphand  , l’ufurpateur , inftruit  dii 
danger  qui  le  menace  , en  fait  part  à fes 
Tome  III.  ; B 
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complices , les  raffemble  auflitct , & vient 
au-devant  de  fon  ennemi  à la  tête  de  deux 
cent  mille  hommes. 

Les  armées  font  en  préfence.  Un  vifir.. 
du  roi  de  Perfe  expérimenté  commande 
centre  de  l’armée  de  Bohetzad  } lui , à la 
tete  de  quelques  chevaliers  d’élite,  donne 
lès  ordres  partout  ; il  engage  tout-à-coup 
le  combat  par  fa  droite , en  fondant  fur 
l’aîle  oppofée  des  ennemis  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’elle  efl  forcée  de  fe  replier  fur  le 
centre  , & y jette  la  confufion  & le  dé- 
fordre.  Le  roi  de  Dfneroux  ne  perd  pas 
un  inftant , il  fait  avancer  alors  fon  corps 
d’armée  vers  celui  de  l’ennemi  comme  s’il 
eût  voulu  l’attaquer  } mais  avare  du  fang 
de  fes  fujets  , dont  il  veut  épargner  le 
malfacre  , il  ménage  ce  mouvement , & 
ordonne  à fon  aile  gauche  d’attaquer  la 
droite  de  l’ennemi  : celle-ci  plie , & fe  re- 
tire en  défordre , & les  trois  quarts  de 
l’armée  d’Afphand  demeure  enveloppée.  Cet 
ufurpateur  cherche  en  vain  de  rallier  au 
combat  des  troupes  déconcertées  par  une 
attaque  aufli  vigoureufe  que  prudente j la 
•crainte , & furtout  le  remords , les  ont  dé- 
formées. On  leur  offre  le  pardon  j elles 
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l'acceptent  : & pour  en  paroître  moins  in- 
dignes , elles  livrent  de  concert  les  chefs 
de  la  rébellion,  Alphand,  fa  famille,  &c 
fes  principaux  complices  font  maffacrés  fur 
|e  champ  de  bataille. 

Cette  vi&oire  décida  de  nouveau  du  fort 
du  royaume  de  Dineroux , qui  rentra  fous 
Ips  lois  de  fon  légitime  fouverain  : ce  mo- 
narque fe  rend  dans  fa  capitale  , rétablit 
l’ordre  dans  tout  Ion  empire , & s’occupe 
des  moyens  de  témoigner  fa  reconnoiffance 
au  fouverain  qui  lui  a fourni  d’aufli  puilfans 
fecours. 

Le  plus  intelligent  de  fes  vifirs  doit 
partir  pour  la  Perfe , à la  tête  de  douze 
mille  hommes } il  fera  conduire  à fa  fuite 
vingt  éléphans,  chargés  de  préfens  magni* 
fiques  ; mais  il  eft  chargé  en  même  temps 
«d’une  commUIion  plus  délicate.  Il  doit, 
palier  par  le  dé|ert  où  le  fils  de  Baherjoa 
fut  abandonné , & chercher  l’endroit  près 
de  la  fourçe  qui  lui  fervit  de  berceau  j in- 
terroger tous  les  êtres  vivans  qu’il  pourroit 
rencontrer  fur  cette  route  *,  s’informer  du 
fort  de  ce  dépôt  précieux , & l’ayant  trouve , 
le  rapporter  dans  les  bras  de  là  tendre 
pière , qu’il  devra  ramener  à IlfelTara.  Mais 
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tics  obftacles  vont  s’oppofer  à ces  démar- 
ches : le  prudent  envoyé  fera  parcourir 
vainement  le  défert } il  ne  réuffira  pas 
mieux  à trouver  cet  enfant  qu’à  -ramener 
fa  mère. 

KalTera  , éperdument  amoureux  de  cette 
princefle  , n’imaginoit  pas  qu’il  pût  jamais 
s’en  féparer.  A l’arrivée  de  l’ambafladeur 
chargé  des  préfens  du  roi  de  Dineroux  , 
& des  ordres  pour  le  retour  de  la  reine , le 
monarque  éprouve  quelques  combats  dans 
fon  cœur  \ mais  l’amour  en  triomphe.  Cette 
paffion  tyrannique  lui  fait  exagérer  fes 
bienfaits  j la  ceffion  d’une  femme  n’en  fau- 
roit  être  ' qu’une  foible  récompenfe.  Il  re- 
nonce , en  un  mot , au  titre  glorieux  de 
proteâeur  généreux , pour  mériter  celui  de 
lâche  raviffeur  de  l’époufè  de  fon  allié. 

'•  Cependant  il  a paru  recevoir  avec  recon- 
noiflance  la  dépêche  de  Bohetzad,  & les 
préfeus  qui  l’accompagnoient.  On  l’inftruit 
en  même  temps  que  les  troupes  auxiliaires 
qu’il  avoit  données  à ce  prince  font  rentrées 
en  Perfe  les  officiers  qui  les  commandent 
élèvent  jufqu’aux  nues  le  courage , les  ta- 
lens  & la  magnificence  de  Bohetzad  : ils 
reviennent  de  fes  état? f enchantés  de  fa 


Digitized  bÿ  Google 


Contes  Arases-  î<? 

perfônne , comblés  de  fes  bienfaits , étonnés 
de  la  puiflance  dont  ils  l’ont  vu  environné , 
& des  reflources  du  pays  qui  lui  eft  fournis. 
Ces  rapports  unanimes  livrent  d’étranges 
combats  dans  l’ame  paflionnée  de  Kaflera  j 
il  n’eft  point  dans  l’habitude  de  fe  vaincre , 
il  a cédé  julqu’à  ce  jour  à. fes  moindres 
penchans  : il  s’agit  à préfent  de  renoncer 
à une  paflion  violente , ou  au  titre  4e  bien- 
faiteur d’un  fbuverain  égal  à lui  en  dignité 
& en  puiflance  j au  rifque  d’attirer  fur  la 
Perfe  le  fléau  d’une  cruelle  guerre , & de 
fe  voir  en  horreur  à l’Afie.  « Rougis , Ka£ 
ferai  fe  dit -il  à lui -même,  des  vœux  cri- 
minels que  tu  as  formés.  Rends  grâces  à la 
fortune  de  la  faveur  que  tu  en  reçois,  lors- 
qu'elle vient  t’ouvrir  les  yeux  fur  une  dé- 
marche infenfée.  Que  le  roi  de  Dineroux 
ignore  à jamais , qu 'oubliant  tout  ce  que 
tu  devois  à toi-même  & à lui , tu  ofas  con- 
voiter un  bien  qui  lui  étoit  fi  cher  : fou- 
viens-toi  que  tu  as  eu  befoin  de  rencontrer 
des  obftacles  qui  te  rappelaflent  à ton  de- 
voir. Oh  ! puilfance  ablblue  ! que  tu  es  â 
redouter  pour  -celui  qui  ne  fait  pas  fe  com- 
mander à lui-même  ! En  me  laiflant  en- 
traîner par  mes  défirs , j’allois  devenir  cri- 
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. 36  Suite  dés  mille  et  une  Nuits  * 

minel  , & me  montrer  indigne  de  régner  \ 
mais  je  faurai  réprimer  mes  payions , & 
renverfèr  mes  projets.  » 

Le  roi  de  Perfe  ayant  pris  fa  réfolution* 
mande  fur  le  champ  Ton  grand  tréforier  $ 
il  ordonne  qu’on  faffe  préparer  pour  le 
retour  de  Baherjoa  dans  les  états  de  fon 
époux , une  litière  d’une  magnificence  à 
laquellç  on  n’eût  rien  vu  d’égal  5 elle  de- 
voit  être  revêtue  de  pierres  précieufes.  Une 
ambafiade  confidérable  devoit  la  fuivre  y 
& porter  des  préfens  magnifiques*  C’eft 
ainfi  que  Baherjoa  reprit  le  chemin  de  la i 
Syrie , après  avoir  été  comblée  de  toutes 
les  alïurances  de  refpeél  & d’attachement 
par  le  fouverain  qui  s'étoit  déterminé  à Te 
féparer  d’elle.  Bohetzad  vint  au-devant  de 
fon  époufe  avant  qu’elle  fit  fo n entrée  à 
Iffeffara  : on  ne  fauroit  peindre  le  charme 
& les  tranfports  de  cette  entrevue  ^ mais 
les  tendres  inquiétudes  de  cette  mère , fur 
le  fort  de  fon  fils , troublèrent  bientôt  les 
douceurs  dont  ces  époux  s’enivroient.  Ba- 
herjoa demande  à tout  prix  des  nouvelles 
de  fon  fils , & Bohetzad  ordonne  qu’on 
fa  fie  des  perquifitions  plus  exa&es.  Il  y 
avoit  bien  apparence  que  ce  tendre  fruit  de 
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leurs  amours  n’avoit  pas  été  dévoré  par 
des  bêtes  féroces , on  eût  trouvé  dès  les 
premières  recherches  quelques  débris  des 
vêtemens  dans  lefquels  il  avoit  été  enve- 
lo^)é.  Mille  cavaliers  font  dépêchés  pour 
retourner  au  défert  , & fe  répandre  dans 
tous  les  alentours  de  la  fource  : mais  leurs 
recherches  font  vaines.  Bohetzad  en  difli- 
mule  l’inutilité  à fon  époufe  inconfolable, 
en  cherchant  à calmer  fes  peines  & fon 
chagrin.  « Rien  n’eft  encore  défefpéré , lui 
dit  - il , la  faveur  du  ciel , qui  ne  nous  a 
pas  abandonné  au  milieu  des  dangers  que 
nous  avons  courus,  qui  nous  a rendu  le 
trône  fur  lequel  nous  fommes  aflîs , aura 
confervé  cette  créature  lî  chère  à notre 
cœur  : elle  fe  réferve  à nous  la  montrer 
quand  nous  l’aurons  méritée  par  notre  fou- 
miïlion  à fes  volontés  j cette  privation  eft 
douloureufe , mais  nous  fommes  encore 
d’un  âge  à attendre  des  confolations.  Séchez 
vos  pleurs , ma  chère  Baherjoa , ils  font 
le  tourment  de  ma  vie  1 » La  reine  parut 
plus  tranquille,  mais  la  plaie  faite  à fon 
cœur  rie  pouvoit  pas  fitôt  fe  fermer. 

Cependant,  ce  tendre  objet'de  leurs  in- 
quiétudes , arraché  des  bras  de  la  iqort 
\ B iv 
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32  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
par  le  chef  des  voleurs , élevé  par  fort 
époufe  avec  tous  les  foins  de  la  plus  tendre 
mère,  croiffoit  en  force  comme  en  beauté. 
On  occupoit  fes  premiers  loifirs  par  la 
leél ure  & l’étude  ; bientôt  il  put  fe  livrer 
à des  exercices  qui  fortifièrent  fon  corps. 
Il  dévançoit  tous  les  enfans  de  la  horde  par 
un  talent  prématuré,  par  une  adreflè,  une 
force , une  intrépidité  furprenante  à fon 
âge  ; par  une  application  à l’étude  , dont, 
il  recueilloit  les  plus  heureux  fruits  ; & par 
l’exaétitude  des  devoirs  qn’exigeoit  une 
fociété  peu  faite  pour  lui , mais  dont  le 
hafard  l’avoit  rendu  membre.  Bientôt  le 
chef  des  brigands  le  voyant  auffi  adroit  à 
manier  les  armes  qu’à  monter  à cheval  , 
l’alfocie  à fes  entreprifes  contre  les  voya- 
geurs que  leurs  affaires  conduifoient  dans 
ces  contrées  infeftées  par  fes  déprédations.: 

le  jeune  Aladin  (c’eft  ainfi  qu’on  l’avoit 
nomme)  fe  montre  auffi  habile  que  cou- 
rageux. 

Un  jour  la  troupe  attaqua  une  caravane 
revenant  des  Indes,  & qui  étoit. chargée 
des  effets  les  plus  précieux , qu’une  efeorte 
formidable  garantifloit  de  tout  danger. 
L’avidité  du  butin  ne  permit  pas  aux  bri~ 


Digitized 


by  Gc 


. / 


Contes  Arabes.  33 

gands  de  juger  du  péril  qu’ils  alloieut 
courir  ; ils  attaquèrent  ce  convoi  avec  une 
audace  extraordinaire , mais  ils  furent  bien- 
tôt repoulfés  } les  deux  tiers  de  la  troupe 
•relia  fur  le  champ  de  bataille,  & le  relie 
prit  la  fuite.  Aladin , jeune  encore  & fans 
expérience , entraîné  par  fa  valeur  , fut 
bientôt  enveloppé  & fait  prifonnier. 

Dans  le  cas  où  un  voleur  étoit  pris  les 
armes  à la  main,  on  devoit  lui  trancher  la 
tète.  L’air  * prévenant  , les  -grâces  & la 
beauté  du  jeune  prince  intéressèrent  tome 
la  caravane  en  fa  faveur , & le  dérobèrent 
au  fort  commun.  On  n’en  croyoit  pas  même 
la  naïveté  de  fesréponfes,  quand,  interrogé 
fur  fa  nailfance  & fa  profeflion , il  s’avoua, 
le  fils  du  chef  des  voleurs.'  On  ne  ponvoit 
imaginer  comment  cet  enfant  réunifloit  tant 
d’avantages  naturels  à un  air  aufli  diftingué. 
Il  fut  conduit  avec  la  caravane,  qui  arriva 
bientôt  à Ilfelfara , où  fon  père  Bohetzad 
tenoit  fa  cour. 

L’arrivée  de  la  caravane  fournilîant  une 
©ccafion  de  diftraâion  à la  reine , encore 
affligée  de  la  perte  d’un  fils  qu’elle  ne  pou- 
voit  éloigner  de  fa  mémoire,  le  fouveraia 
envoie  le  chef  des  eunuques  pour  choifijf 
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34  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
les  étoffes  & les  effets  précieux  qui  pour- 
voient être  les  plus  agréables  à Baherjoa. 
Les  marchands  s’emprefsèrent  de  les  étaler 
à fes  yeux  j mais  la  figure  d’Aladin , qui  fe 
trouvoit  là  comme  efclave , lui  fembla  d’une 
beauté  fi  raviffante  , quelle  fixa  plus  par- 
ticulièrement fon  attention  : il  voulut  le 
conduire  au  palais,  dans  l’efpérance que  fes 
fervices  pourroient  agréer  au  monarque  j 
ainfi , après  avoir  fait  les  emplettes  conve- 
nables, ils  retournèrent  enfemble  au  palais, 
où  le  roi  parut  fatisfait  de  fes  achats. 

« Sire , dit  l’eunuque , votre  majefté  pa- 
roit  contente  de  mon  marché  j mais  le  plus 
bel  effet  qui  fût  dans  le  Kane  ( i ) ell  un 
jeune  homme  d’une  beauté  fi  achevée,  que 
je  Je  crois  la  parfaite  image  de  celui  dont 
il  eft  dit  dans  l’alcoran  ; que  les  onze  étoiles 
fe  profternoient  devant  lui  comme  devant 
le  foleil  & la  lutte.  » Le  roi  curieux  de  Je 
voir  , ordonne  qu’on  le  faffe  venir  avec  fon 
maître  , & bientôt  ils  font  tous  deux  pré» 
fentés  au  roi. 

La  vue  du  jeune  étrangsr  ne  démentit 

(i)  Le  Kane  eft  un  endroit  aflîgné  aux  marchands 
étrangers  pour  y établir  leurs  boutiques,  & mettre  en 
' vente  le^jrs  marcha  ndifes.  - " . .... 
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point  l’opinion  avantageufe  qu’en  avoit 
donnée  le  chef  des  eunuques  : le  monarque 
ne  peut  croire  que  ce  bel  efclave  doive 
fon  origine  aux  hommes  de  la  claffe  vul- 
gaire dont  la  caravane  eft  compofée.  Il  en 
interroge  le  chef,  auquel  il  fait  part  de 
Tes  doutes  à cet  égard. 

« Sire  , lui  répond  le  marchand  , ce  ' 
jeune  homme  n’appartient  en  effet  à aucun 
de  nous  $ & nous  ne  connoiffons  ni  fa 
famille  , ni  fon  origine.  Nous  avons  été 
affaillis  dans  le  défert  par  une  bande  de 
voleurs  $ nous  nous  fommes  défendus  avec 
courage , une  partie  eft  reftée  fur  le  champ 
de  bataille  , le  refte  a pris  la  fuite,  & a 
laifte  dans  nos  mains  celui  qui  devient  à 
préfent  l’objet  de  votre  curiofité.  L’ufage 
le  condamnoit  à la  mort , nous  n’avons,  pu 
nous  réfoudre  à la  lui  donner  nous  l’avons 
interrogé  fur  fon  état  & fur  fa  famille  , il 
nous  a répondu  qu’il  étoit  le  fils  du  chef  de 
ces  brigands  j nous  n’en  favons  pas  davan- 
tage , & ne  pouvons  rien  dire  de  plus 
pofitif  à votre  majefté.  — Qu’on  le  laiffe 
ici , dit  le  roi  \ je  veux  qu’il  entre  à mon 
fervice.  — Votre  majefté,  reprit  le  chef, 
peut  dilpofer  de  ce  qui  appartient  aux  ef- 
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claves  de  Ton  trône.  » Au  même  inftanf 
Aladin  tombe  aux  pieds  du  monarque  , met 
le  front  à terre , & baife  la  robe.  Le  roi 
donna  ordre  au  chef  des  eunuques  de  l’ad- 
mettre au  rang  des  efclaves  qui  appro- 
choient  le  plus  fou vent  de  fa  perfonne. 

, La  nature  parloit  dans  le  cœur  du  mo- 
narque en  faveur  de  fon  nouveau  page,  il 
ne  le  voyoit  pas  fans  éprouver  des  émotions 
dont  il  ne  pouvoit  Ce  rendre  compte , il 
vouloit  fans  celfe  l’avoir  auprès  de  lui  j & 
ee  qui  ne  paroilfoit  d’abord  qu’une  inclina- 
tion naiffante,  devint  bientôt  un  attache- 
ment des  plus  vifs.  Un  iutérêt  iènfible  lui 
faifoit  envifager  avec  plaifir  les  progrès  de 
l’efprit  du  jeune  Aladin , ainfi  que  ceux  du 
corps.  Il  admiroit  fon  application } fa  pru- 
dence , fa  réferve  , fa  fidélité  j & comptoit 
déjà  fes  rares  qualités  comme  le  fruit  de- 
fes  foins. 

Après  une  longue  expérience  de  fes  talanr 
& de  fou  aâivité,  il  en  vint  jufqu’à  lui 
confier  la  fin-intendance  de  fes  finances , & 
dépouilla  fes  vifirs  d’une  adminiflration  qui 
les  lui  avoit  rendu  fufpeéfs.  Il  finit  enfin  par 
, foumettre  à la  fagacité  du  jeune  Aladin  la 
décifion  des  affaires  les  plus  importantes». 
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La  confiance  du  fouverain  11e  fut  point  trom- 
pée } plus  il  fe  repofoit  fur  les  lumières  de 
fon  favori  , plus  fes  revenus  augmentoient 
ainfi  que  le  bonheur  de  fon  peuple  & la 
profpérité  du  royaume  \ & confiance  n’eut 
• bientôt  plus  de  bornes.  Aladin  devint  aufli 
cher  à fon  père  que  s’il  eût  été  reconnu  % 
pour  tel,  & l’autorité  des  vifirs  difparut 
devant  celle  de  ce  jeune  adminiftrateur. 

Jaloux  d’un  pouvoir  qu’ils  perdoient , les 
dix  vifirs  fe  raffemblèrent  fecrètement  pour 
concerter  entr’enx  les  moyens  de  fatisfaire 
leur  ambition  & leur  avarice  j il  falloit , à 
quelque  prix  que  ce  fût , hâter  la  perte  d’un 
rival  odieux  , & malheureufement  il  parut 
en  fournir  lui-même  une  occafion  favorable. 

On  avoit  donné  un  grand  feftin  dans  le 
palais.  Aladin  étoit  naturellement  fbbre  , 
mais  ne  cherchant  qu’à  partager  les  plaifirs 
des  convives,  il  fe  livra  aux  boiffons  fpiri- 
tueufes  avec  d’autant  plus  de  fécurité , qu’il 
n’en  avoit  pas  l’habitude  & n’en  connoiiToit 
pas  les  effets.  A la  fin  du  repas , il  veut  fe 
retirer  dans  fon  appartement , fes  pieds 
chancellent,  les  vapeurs  ont  obfeurci  fes 
yeux  , il  perd  bientôt  l’ufage  de  fes  fens  ; 
le  premier  appartement  qui  fe  préfente  fur 
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38  SurrÉ  DES  MILLE  ET  UNE  NUITS  , 
fon  chemin  femble  préparé  pour  lui  j il  eft 
de  la  plus  grande  richelle j plufieurs  bougies 
placées  fur  des  luftres  l’éclairent  : mais  Ala- 
din  n’a  rien  vu,  il  ne  cherche  que  le  repos  j 
il  trouve  un  fopha , il  s’y  jette , & s’endort. 

Il  n’y  avoit  point  là  d’efclaves  pour  l’aver- 
tir de  fon  erreur  j ils  ont  été  jouir  de  la 
fête  , & ne  reviennent  dans  l’appartement , 
qu’ils  avoient  lailfé  ouvert  & abandonné  , 
que  pour  remplir  les  caffolettes  de  parfums, 
& préparer,  félon  la  coutume  des  Orientaux, 
une  collation  de  différehs  forbets  & de  con- 
fitures sèches.  Des  rideaux  cachoieut  le 
fopha  fur  lequel  Aladin  s etoit  couché. 

Tous  ces  préparatifs  achevés,  le  roi  & 
la  reine  viennent  fe  rendre  dans  leur  appar- 
tement. Bohetzad  s’approche^du  fopha,  en- 
tr’ouvre  les  rideaux,  & voit  fon  furintendant 
couché  & endormi  : une  fureur  jaloufe  s’em- 
pare auflit^t  de  fes  lens  : « Quelle  affreuie 
conduite  eft  la  vôtre!  dit-il  à Baherjoa ^ cet 
efclave  n’a  pu  s’introduire  dans  votre  appar- 
tement, & fe  placer  ainfi  fans  votre  aveu? 
— Sire , reprit  la  reine  étonnée  j mais  fans 
Confufion  j je  jure , au  nom  du  grand  pro- 
phète , que  je  n’eus  jamais  la  moindre  rela- 
tion avec  ce  jeune  homme  j je  le  vois  pour 
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la  première  fois , & je  n’ai  contribué  en 
rien  à fa  témérité.  » 

Au  bruit  qui  fe  fit  autour  du  fopha , Ala- 
din  fe  réveille , furpris  & confus  de  la  litua- 
tion  où  il  fe  trouve  ; il  fe  lève  précipitam- 
ment. a Traitre!  lui  dit  le  roi  hors  de  lui- 
même  •,  ingrat  ! Eft  ce  ainfi  que  tu  recon- 
nois  mes  bontés?  Tu  ofes  pénétrer  dans 
l’appartement  âe  mes  femmes , fcélérat  ! 
Tu  ne  tarderas  pas  à recevoir  le  châtiment 
de  tant  d’audace.  » Après  ces  mots,  Bohet- 
zad,  enflammé  de  colère,  ordonne  au  chef 
de'  fes  eunuques  d’enfermer  la  reine  & le 
furintendant  dans  des  priions  féparées.  Ce 
monarque , dans  l’agitation  des  pallions  les  ' 
plus  violentes  & les  plus  oppofées , voit  la 
nuit  s’écouler  fans  qu’il  puille  fermer  l’oeil. 
Au  point  du  jour,  il  fait  appeler  le  premier 
de  fes  vifirs,  qui,  depuis  long-temps,  n’avoit 
pas  été  admis  en  fa  préfence.  Il  lui  Fait  le 
récit  de  l’affront  qu’il  fuppofe  avoir  reçu  , 
& duquel  il  croit  la  reine  complice. 

A ce  récit,  le  vifir  cache  une  joie  fecrète  : 
l’envie , la  haine , le  reifentiment  vont  triom- 
pher. Ce  n’eft  point  une  foible  vi&ime  qui 
fe  préfente;  c’cft  un  rival  tout-puilfant  qu’il 
faut  écrafer.  Le  vieux  courtifan  recueille 
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Tes  fens  j il  cherche  à aigrir  davantage  Ton 
fouverain  en  le  déterminant  à une  vengeaftce 
éclatante  , & d’un  air  contrit  prend  ainfi 
la  parole. 

« Sire  , vos  fidelles  fiijets  furent  confter- 
nés  lorfqu’ils  virent  accorder  votre  confiance 
au  fils  avoué  pour  tel  d’un  chef  de  bri- 
gands } la  bonté  de  votre  majefté  fut  trop 
grande  , lorfqu’elle  admit  auprès  de  fa  per- 
fonue  facrée  le  rejeton  d’une  tige  aufli  cri- 
minelle. Vous  ne  pouviez  en  attendre  que 
des  trahifons  St  des  forfaits.  Il  eft  encore 
heureux  que  l’emportement  de  |fa  pallion 
Fait  tellement  aveuglé , qu’il  ait  porté  l’in- 
folence  de  fes  defirs  jufqu’au  plus  haut  point 
de  témérité.  Mais  me  préferve  le  ciel  de 
foupçonner  la  reine  de  les  avoir  encoura- 
gés ! Sa  conduite  fans  reproches , fa  fageffe, 
fes  vertus , la  mettent  à l’abri  du  plus  léger 
doute  à cet  égard.  Permettez-moi , fire  y 
d’avoir  un  entretien  avec  elle , 8 1 j’ofè  pro- 
mettre à votre  majefté  des  éclairciflèmens 
qui  diminueront  les  chagrins  dont  cette 
fâcheufe  aventure  eft  pour  vous  l’occafion.» 

Le  roi  confentit  à fa  demande  , & le 
vieux  vifir  fe  rendit  à la  prifon  de  Baherjoa  : 
il  trouva  cette  princelfe  dans  les  pleurs. 
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« Non,  vifir,  lui  dit- elle,  dès  la  première 
queftioii  qu’il  lui  fit , je  n’ai  pas  encouragé 
ce  jeune*  homme  à me  faire  cette  iufulte  ï 
j’ai  ouï  parler  de  lui,  mais  je  ne  le  connus 
jamais.  S’il  s’eft  mis  dans  le  cas  de  fe  faire 
appercevoir  de  moi , je  ne  laiffai  jamais 
tomber  fur  lui  mes  regards } pas  même  dans 
le  moment  fatal  où  knous  l’avons  furpris 
t^tez  moi.  » 

A cette  déclaration  , qui  portoit  avec  elle 
le  cara&ère  de  l’innocence  la  plus  pure,  le 
vifir  connut  aifément  que  la  reine  ne  partr- 
cipoit  nullement  à l’affront  dont  le  roi  avoit 
à fe  plaindre , & fe  crut  autorifé  d’en  affiï- 
rer  le  monarque.  Mais  cela  pouvoir  affaiblir 
le  crime  de  l’ennemi  qu’il  vouloir  perdre > 
& le  courtifan  vouloit  montrer  & faute 
fous  un  point  de  vue  qui  lui  donnât  l’appa- 
rence d’un  crime  irrémiffble.  « Madame  , 
dit- il  à Baherjoa  ; c’eft  fans  doute  un  excès 
de  folie  qui  a porté  ce  jeune  téméraire  à la 
démarche  qu’il  a faite  } mais  on  aura  de  la 
peine  à fe  le  perfuader  : il  faut  envifager 
Aladin  comme  perdu  par  l’excès  & la  pu- 
blicité de  fon  imprudence.  Il  y a toute  ap*- 
parence  que  le  roi , fur  mon  rapport , vous 
fera  paroître  devant  lui  y il  vous  fera  plu- 
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(leurs  queftions  auxquelles  , fi  vous  me  lé 
permettez,  vous  ferez  les  réponfcs  que  mon 
refpeclueux  attachement  pour  votre  majefté 
me  fuggèrent  clans  ce  moment  : elles  pour- 
ront rendre  au  roi  le  calme  & le  repos* 
Vous  fuppoferez  que  le  jeune  homme  vous 
aura  fait  propofer  par  une  efclave  inconnue 
de  le  recevoir  dans  votre  appartement , 
avec  promcfle  de  reconnoître  cette  faveur 
par  un  préfent  de  cent  diamans , d’une  va- 
leur inappréciable  $ vous  aurez  rejeté  la 
propofition  avec  mépris , & l’efclave  aura 
difpa.ru.  Par  un  lècond  melTage , il  vous 
aura  fait  dire  que  fi  vous  perfiftez'dans  vos 
refus  , déterminé  à mourir  par  l’excès  de 
fa  paflion , il  eft  réfolu  à vous  envelopper 
dans  fon  danger,  en  trouvant  les  moyens 
de  s’introduire  chez  vous,  & de  vous  faire 
paroître  aufii  coupable  que  lui.  » La  reine 
ne  fufpeéfant  point  les  motifs  de  ce  confeil', 
témoigna  fa  reconnoi/fance  au  vifir,  & il 
fe  retira  pour  rendre  compte  à Bohetzad  de 
fon  entrevue» 

« Sire,  lui  dit-il,  en  rapportant  toute  la 
converfation  qu’il  venoit  d’avoir  avec  la 
reine,  & en  fuppofant  fes  réponfes  analo- 
gues à celles  qu’il  avoit  fuggérées  : vous 
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\oytz  quelle  vipère  votre  majefté  avoit 
nourrie  dans  fou  fein  ! Mais  la  tige  de  l’A- 
conit ne  porta  jamais  des  graines  falutaires! 
le  fils  d’un  brigand  pourroit-il  être  un  homme 
irréprochable  ? » 

A ce  rapport  du  vifir  * les  yeux  du  mo- 
narque étincellent  de  rage  5 il  ordonne  à 
l’inftant , & fans  attendre  les  aveux  de  la 
reine , que  le  jeune  homme , chargé  de  chaî- 
nes , foit  amené  devant  lui. 

« Scélérat  $ lui  dit-  il  dès  qu’il  le  vit  f 
tappellc-toi  l’excès  de  mes  bontés  & celui 
de  ton  ingratitude  ! Que  leur  fouvenir  & 
tes  remords  foient  les  avant-coureurs  du 
fupplice  qui  t’attend  ! Ta  tête  va  tomber  fur 
l’échafaud.  » 

La  colère  & les  menaces  du  roi  n’ont  pu 
faire  changer  de  contenance  à l’innocent  & 
malheureux  Aladin  j aucun  trouble  n’altère 
la  beauté  de  fes  traits  : il  conferve  cet  air 
doux , modefte  & alluré , qui  lui  avoit  con- 
cilié jufqu’alors  la  bienveillance  du  monar- 
que. Il  va  parler,  & la  candeur  ingénue  va 
* fortir  de  fa  bouche. 

« Sire , l’évidence  d’un  crime  paroît  m’ac- 
cabler ; mais  la  faute  que  j’ai  commife  fut 
involontaire.  Si  une  iudifcrétion  de  ma  part 
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m’a  mis  dans  ie  cas  d’ctre  privé  pendant  > 
quelques  inftans  de  l’ufage  de  ma  raifon  , 
au  point  qu’elle  n’ait  pu  me  conduire  , & 
quelle  m’ait  fait  tomber  dans  la  plus  grof* 
fière  équivoque } le  refte  fut  l’ouvrage  de 
la  fatalité  du  fort.  Mon  cœur  vaincu  par 
vos  bienfaits  , entièrement  dévoué  à votre 
majefté  , n’éprouva  jufqu’ici  de  fatisfadfion 
que  dans  le  bonheur  de  vous  fervir.  Mais 
hclas!  que  fervent  les  meilleures  intentions, 

& tous  les  efforts  du  zèle , fi  une  loi  fupé- 
rieure  , dominant  fur  nos  deftinées , peut 
donner  le  change  à la  pureté  des  motifs 
qui  nous  dirigent  ! fi  une  feule  de  nos  ac- 
tions , néceffitée  par  le  défordre  momentané 
de  nos  organes  , peut  nous  cxpofer  à pa- 
roître  coupables  d’un  crime  quand  tous  nos> 
penchans  font  vertueux  î Précipité  du  faîte 
du  bonheur  dans  les  horreurs  de  la  difgrace, 
je  dois  me  foumettre  an  décret  qui  me  frap- 
pe, comme  fît  ce  marchand,  dont  l’hiftoire 
mémorable  eft  connue  dans  le  palais  même 
de  votre  majefté.  » 

De  quel  marchand  veux-tu  parler  ? dit 
le  roi.  Qu’a  de  commun  fon  hiftoire  & ton 
crime  ? Je  te  permets  de  la  réciter. 
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Hijloire  de  Kaskas  , ou  de  l'ObJliné. 

Sire,  il  y avoit  à Bagdad  .un  marchand 
très-riche,  digne  par  Tes  mœurs  & ion  in- 
telligence de  la  confiance  du  public  : il  fe 
Hommoit  Kaskas.  La  fortune  jufqu’alors 
avoit  tellement  fécondé  fes  travaux,  qu’il 
avoit  à fe  glorifier  de  toute?  fes  entreprifes  j 
mais  le  fort  tout-à-coup  fe  déclara  contre 
lui  : il  ne  faifoit  plus  d’envois , & ne  rece- 
voit  plus  de  retours , fans  qu’il  ne  fût  forcé 
à des  facrifiees  confidérablcs.  Il  fe  déter- 
mina enfin  à échanger  la  nature  de  fon 
commerce.  Il  vendit  fes  fonds , & employa 
la  moitié  de  leur  produit  à acheter  du  grain, 
dans  l’efpoir  que  cette  denrée  augmenteroit 
-de  prix  pendant  l’hiver.  Les  circonftances 
dérangèrent  fa  fpéculation,  les  grains  dimi- 
nuèrent de  valeur.  Pour  éviter  cette  perte, 
il,  ferma  fes  magafins  , en  attendant  une 
conjonéfure  plus  favorable. 

Sur  ces  entrefaites , un  de  fes  amis  l’étant 
venu  voir,  voulut  le  déterminer  à renoncer 
au  nouveau  genre  de  commerce  qu’il  avoit 
entrepris  \ mais  il  ne  déféra  point  à ce  con- 
feil,  & s’obftina  à garder  fon  grain  une 
iroifième  année.  Il  furviqt  bientôt  de?  ora? 
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gcs  fi  violens  que  les  rues  & les  tnailbns  de 
Bagdad  fouffrirent  des  inondations.  Quand 
les  eaux  fe  furent  écoulées , Kaskas  voulut 
voir  fi  fon  bled  n’avoit  pas  fouffert,  mais 
il  le  trouva  tout  germé  & tombant  en  pour- 
riture. Il  lui  en  coûta  cinq  cent  pièces  pour 
éviter  l’amende,  en  faifant  jeter  dans  le 
fleuve  ce  qu’il  ayoit  accumulé  à grands  frais 
dans  fes  magafins. 

Son  atni  revint  à lui  : « Vous  avez  négli- 
gé , lui  dit-il , le  confeil  que  je  vous  avois 
donné.  Défiez-vous  delà  fortune,  elle  feinr 
ble  conjurée  contre  vous  ; ne  faites  plus 
aucune  entreprife  fans  l’avis  d’un  habile 
aftrologue.  » Il  n’en  manquoit  pas  à Bagr 
dad  , & Kaskas  , inftruit  par  fes  mauvais 
fuccès , crut  devoir  déférer  au  confeil  de 
fori  ami.  Le  devin  tira  fon  horofcope , & lui 
aflura  que  fon  étoile  étoit  fi  maligne  , qu’il 
pe  pourroit  jamais  éviter  la  perte  des  fonds 
qu’il  hafarderoit  dans  le  commerce.  Kaskas 
révolté  d’une  prophétie  entièrement  con- 
traire à fon  goût,  eflaya  de  faire  mentir 
l’afirologie.  Il  employa  l’argent  qui  lui  ref- 
toit  au  chargement  d’un  vailfeau  , & s’y 
.embarqua  avec  toutes  fes  refiburces. 

Après  quatre  jours  d’une  puifible  pavL» 
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gation,  il  s’éleva  une  tempête  affreufe , qui 
brifa  les  mats  & les  voiles,  emporta  le  gou- 
vernail , & finit  par  fubmerger  le  vaiffeau 
& fon  équipage,  Kaskas,  après  avoir  vu 
* périr  le  refte  de  fa  fortune  , échappa  feul 
du  naufrage  fur  un  débris  du  vaifieau , qui 
le  porta  vers  une  plage  fablonneufè , où  il 
put  aborder  enfin  après  bien  des  fatigues 
& des  peines. 

Nud  & fatigué , il  prit  terre  aux  environs 
d’un  village  fitué  au  bord  de  la  mer.  Il  fè 
hâta  de  s’y  rendre  pour  implorer  du  fecours, 
& remercier  le  ciel  de  l’avoir  préfervé  de 
la  mort  que  fes  malheureux  compagnons 
n’avoient  pas  évitée. 

A l’entrée  de  cette  petite  peuplade , il 
rencontre  un  vieillard  dont  les  traits  & le 
vêtement  infpiroient  le  refpeéf  & la  conr 
fiance.  Cet  homme , touché  de  la  fituatiorç 
de  Kaskas , le  couvrit  de  fou  manteau  , le 
conduifit  à fa  maifon  j où  , après  lui  avoir 
donné  les  fecours  que  fes  forces  épuifécs 
néceflïtoient , il  le  fit  habiller  convena* 
bleinent. 

Il  étoit  naturel  que  Kaskas  fatisfît  Ig 
curiofité  de  fon  hôte  par  le  récit  de  fes 
aventures  ; il  s’en  acquitta  ayec  ççt  air  ^ 
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.candeur  qui  ne  laiffoit  aucun  doute  fur  leur 
réalité.  Comme  ce  vieillard  venoit  de  per- 
dre Ton  intendant , il  jugea  Kaskas  digne 
<le  le  remplacer,  & lui  offrit  cette  nouvelle 
condition  avec  un  appointement  de  deux 
pièces  d’or  par  jour.  L’état  étoit  laborieux, 
il  falloit  faire  enfemencer  une  quantité  de 
;terrain  considérable , diriger  les  ouvrages 
& les  ouvriers , ramaffer  des  récoltes  itn- 
inenfes , veiller  fur  les  troupeaux , & ren- 
dre fur  tout  des  comptes  clairs  & fidelles 
au  bout  dé  l’année.  Le  pauvre  Kaskas  ren- 
dit grâces  à la  providence  de  lui  avoir  ainlï 
fourni  les  moyens  de  fubfifter  de  fon  tra- 
vail, lorfqu’il  ne  lui  reftoit  au  monde  aucune 
autre  reffource  , & il  entra  auflîtôt  dans  les 
fondions  de  fa  nouvelle  place. 

Il  les  remplit  avec  afliduité  , avec  zèle 
& intelligence , jufqu’au  moment  où  il  de- 
voit  mettre  en  magafin  les  différentes  ré- 
coltes. Comme  fon  maître  julqu’alors  ne  lui 
ayoit  rien  donné  fur  fes  gages  , il  douta  de 
fa  bonne  foi  à remplir  fes  engagemens , 8c 
pour  s’affurer  du  falaire  qu’il  lui  avoit  pro- 
mis , il  mit  à part  autant  de  grains  qu’il  en 
falloit  pour  répondre  de  cette  fomme , 8c 
fit  enfermer  tout  le  relie , dont  il  donna 

compte 


Digitized  by  GÔogfe 


Contes  Arabes.  49 
compte  à Ton  maître.  Celui-ci  , plein  de 
confiance  fur  fon  adminiftrateur  , reçut  cc 
compte  j lui  paya  la  totalité  des  gages  qu’il 
lui  devoit , en  l’aflurant  de  la  même  exac- 
titude chaque  année  : Kaskas  fut  bien  hon- 
teux des  précautions  qu’il  avoit  prifes , & 

- des  foupçons  auxquels  il  s’étoit  abandonné. 

Il  retourne  auffitôt  au  petit  magafin  qu’il 
avoit  fait  , pour  réparer  fon  injuftice  s’il  en 
çtoit  temps  encore.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
pyife  ! lorfqu’il  n’y  trouva  plus  la  provifion 
qu’il  s’y  étoit  réfervée.  Il  crut  entrevoir  dans 
ce  larcin  une  punition  du  ciel , & il  fe  dé- 
cida à faire  un  aveu  de  la  faute  dont  il 
^jétoit  rendu  coupable  : le  cœur  rempli  * 
d’amertume , il  revient  à lbn  maître. 

« Vous  paroiffez  dans  le  chagrin  ? lui  dit 
le  vieillard.  Quel  en  pourroit  être  le  fujet?  » 
Alors  Kaskas  fe  flattant  d’obtenir  par  fa 
fincérité  le  pardon  de  fa  faute,  en  confeffa 
humblement  le  motif  & toutes  les  circonf- 
tances , jufqu’à  l’enlèvement  du  grain  qu’il 
avoit  mis  en  réferve , dont  il  lui  avoit  été 
ùppoflible  de  découvrir  les  voleurs. 

Le  vieillard  reconnoiffant  l’effet  marqué 
de  la  mauvaife  étoile  de  fon  intendant , 
jprut  qu’il  feroit  imprudent  de  le  garder  da- 
J’orne  JJ  J.  Ç 
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vantage  j il  fe  détermina  à lui  donner  fur 
le  champ  Ton  congé.  « Nous  ne  nous  con-r 
venons  pas,  lui  dit  - il  féparons- nous  ; 
niais  comme  il  n’eft  pas  jufte  que  je  fup- 
porte  la  perte  de  ce  que  vous  avez  mal- 
à-propos mis  en  feqfceftre,  rendez- moi  l’or 
que  je  vous  ai  donné  , & cherchez  dans 
la  vente  du  grain  que  vous  avez  mis  de 
côté , la  récompenfe  de  vos  peines  : je 
vous  l’abandonne.  » L’infortuné  Kaskas 
reconnut  la  juftice  de  cet  ordre  , il  y 
déféra  fans  murmurer  , & fortit  de  chez 
fon  bienfaiteur  un  peu  moins  nud  qu’il  n’y 
étoit  entré , mais  fans  une  feule  pièce  de 
tnonnoie  , & plongé  dans  une  profonde 
triftelfe. 

Ce  trifte  jouet  du  fort  fijivoit  fans  réfle- 
xion le  rivage  de  la  mer , lorfqu’il  apper- 
çut  une  tente  dont  il  s’approcha.  Il  y 
trouva  quatre  perfonnes  qui , démêlant 
fur  fa  phyfionomie , prévenante  d’ailleurs , 
l’empreinte  d’un  violent  chagrin  , s’em- 
prefsèrent  de  lui  en  demander  le  ftijet  $ 
il  fatisfit  leur  curiofité , en  failant  le  récit 
de  fes  malheurs.  A mefure  qu’il  partait  ? 
il  s’attiroit  une  attention  plus  marquée  dé 
la  part  de  celui  des  quatre  perfonnages 
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qui  paroiffoit  avoir  uns  forte  d’autorité 
fur  les  autres  ; bientôt  celui  - ci  le  recon- 
nut pour  un  de  fes  correfpondans  de  Bag- 
dad , avec  lequel  il  avoit  fait  jadis  des 
affaires  de  conféquence  & lucratives.  Le 
commerçant  fut  étnu  de  compaflion  } il 
s’occupoit  alors  d’une  entreprife  pour  la 
pêche  des  perles , il  étoit  le  chef  des  trois 
plongeurs  qui  étoient  avec  lui.  « Jetez-vous 
à la  mer  , leur  dit-il , & la  première  pêche 
de  perles  que  vous  ferez,  fera  pour  ce  voya- 
geur infortuné.  » 

Les  trois  plongeurs  , touchés  comme 
leur,  maître  des  difgraces  de  Kaskas  , Ce 
jettent  à la  mer  , & ramaffent , dans  les  * 
coquilles  qu’ils  rapportent,  dix  perles  d’une 
valeur  ineftimable  parleur  groffeur  & leur 
beauté.  Le  commerçant  fut  enchanté  de 
*ïa  petite  fortune  qu’il  pouvoit  procurera 
fon  ancien  correfpondant,  <<  Prenez  ces 
perles , lui  dit  -il , vous  en  vendrez  deux 
lorfque  vôus  ferez  dans  la  capitale  , 
leur  produit  fulTîra  à quelqu’entreprifç  que 
vous  vouliez  faire  : foignez  pxécieufement 
les  huit  autres  pour  vous  en  fervir  au 
befoin , & les  vendre  fur  des  places  où 
•yous  en  publiez  tirer  un  parti  avantageux.» 

C ij  . 


Digitized  by  Google 


$%  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
Kaskas , après  avoir  rendu  grâces  à fon 
bienfaiteur , s’en  fépara , & prit  la  route 
qu’il  lui  avoit  indiquée  pour  fe  rendre  à 
la  capitale.  Il  étoit  en  marche  depuis  trois 
jours  , lorfqu’il  apperçut  de  loin  des  gens 
à cheval  $ dans  la  crainte  que  ce  ne  fufr 
fent  des  voleurs  , il  prit  le  parti  de  cou- 
dre huit  de  fes  perles  entre  les  deux  toiles 
de  fa  vefte , & mit  les  deux  autres  dans  fa 
bouche  ; c’étoit  celles-ci  qu’il  fe  propofoit 
de  mettre  en  vente.  Sa  conjecture  fur  les 
perfonnes  qu’il  avoit  vues  n’étoit  pas  fauffe; 
c’étoient  effectivement  des  voleurs  ; ils  l’a- 
bordent, l’environnant,  le  dépouillent,  & 
l’abandonnent  ainfi  fur  le  chemin  , n’ayant 
qu’un  fimple  caleçon. 

L’infortuné  voyageur  reconnoîtà  ce  nou- 
veau trait  de  la  fortune  l’effet  du  malheur 
dont  il  eft  pourfuivi.  Cependant  jl  s’applau- 
dit d’avoir  pu  fauvçr  des  mains  des  brigands 
les  deux  plus  belles  perles , fuffifantes  pour 
le  rétabliffement  de  fes  affaires , & pour 
J’aider  dans  des  entreprifes  lucratives.  La 
capitale  n’étoit  pas  éloignée , il  y arrive  & 
confie  au  Déliai  (i) , les  deux  perles  qui  lui 

- - - ....  — ' 

(i  ) Jj  Déliai  eft  un  crieur  public, 
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relient , pour  en  faire  la  vente.  Le  Déliai 
annonce  ces  bijoux  à haute  voix  au  mar- 
ché, & invite  les  curieux  à mifer  à l’en- 
chère. Malheureufement  , depuis  quelques 
jours  , 011  avoit  fait  uh  vol  de  perles  à 
un  des  plus  riches  joailliers  de  la  ville  : 
il  crut  reconnoître  une  partie  des  fïennes 
dans  celles  qu’on  expofoit  en  vente  , 8c 
il  demande  qu’on  fafle  venir  le  proprié- 
taire prétendu  de  ces  bijoux  : en  le  voyant 
aufîi  mal  vêtu  il  fs  perfuade  qu’il  a trouvé 
le  voleur.»  Voilà  deux  perles,  lui  dit- il, 
vous  deviez  en  avoir  dix  : qu’avez  - vous 
fait  des  huit  autres  ? » Kaskas , croyant 
que  ce  joaillier  a été  informé  du  préfent 
que  lui  a fajt  le  pêcheur , répond  ingé- 
nument : « J’en  avois  dix  , il  eft  vrai. 
Mais  des  voleurs  que  j’ai  rencontrés  en 
chemin  m’ont  enlevé  les  huit  autres  dans 
la  doublure  de  ma  vefte  où  je  les  avois 
cachées.  » 

- A cet  aveu  , qui  parut  au  joaillier  une 
convi&ion , il  prend  Kaskas  par  la  main  , 
8c  le  conduit  devant  le  juge  de  police  , 
en  l’accufant  de  lui  avoir  volé  fes  perles. 
Ce  juge  , entraîné  par  les  apparences , 8c 
fur  la  dénonciation  du  riche  citadin , çqb* 
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damne  le  pauvre  Kaskas  à la  bafionnade  , 
& à garder  la  prifon  autant  de  temps 
qu’il  plairoit  à fon  accufateur  de  l’y  rete- 
nir. Ce  malheureux , jouet  du  fort  & de 
l’iujuftice  des  hommes  , fubit  fon  châti- 
ment , & fut  contraint  de  gémir  pendant 
un  an  dans  la  rigueur  d’une  dure  déten- 
tion , lorfqu’enfin  le  hafard  conduifit  fous 
les  mêmes  verroux  un  homme  de  fa  con- 
noilïance  : c’étoit  un  des  trois  plongeurs 
du  golfe  Perfique  , dont  les  travaux  feirt- 
bloient  lui  avoir  été  fi  avantageux. 

Le  plongeur , étonné  de  le  voir  dans 
cette  fituation  , lui  en  demande  la  caule  : 
Kaskas  lui  raconte  tont  ce  qui  lui  eür 
arrivé  depuis  leur  féparation.  Ce  nouveau 
confident  adrefië  fur  le  champ  un  placet 
au  roi  , en  implorant  la  grâce  detre 
admis  en  fa  préfence  pour  lui  confier  un 
fecret  de  la  plus  grande  importance.  Le  roi 
fait  amener  le  plongeur  devant  lui } celui  ci 
£e  profterne , & le  monarque  l’ayant  fait 
relever , lui  ordonne  de  découvrir  le  fecret 
qu’il  doit  révéler. 

« Grand  roi,. dit  le  plongeur  , la  gram- 
deur  d’ame  de  votre  majefté  , fon  amour 
pour  la  juftice  fout  connus  de  tous  fes 
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fujets  : j’ofe  réclamer  aujourd’hui  ces  fubli- 
•mes  vertus  en  faveur  d’un  malheureux 
étranger  innocent,  qui  a iouffert  un  châ- 
timent injufte  pour  une  faute  qu’il  n’a 
pas  commife , & qui  eft  encore  détenu 
dans  le  même  cachot  où  j’ai  été  renfermé 
pour  une  faute  légère  ! vous  aimez , lire  , 
à punir  les  méchans  ; mais  c’eft  par  un 
;e(prit  d’équité , & pour  maintenir  le  bon 
ordre.  Votre  majefté  voydroit  que  le  loup 
l’agneau  marchaient  enfemble  en  toute 
confiance  j votre  efclave  fis  fait  un  devoir 
de  coopérer  à vos  vues  bieufaifantes  , en 
trous  mettant  dans  le  cas  de  réparer  une 
injuftice  commife  contre  un  homme  per- 
fécuté  par  fa  mauvaife  étoile  , & digne  » 
de  votre  çompaflion.  » Après  cela , il  entra 
dans  le  détail  de  l'aventure  de  Kaskas  fur 
la  côte  des  perles  } il  démontra  comment 
Ja  circonflance  avoit  pu  faire  tomber  le 
joaillier  dans  l’erreur , & le  juge  dans 
l’ignorance  : il  ajouta  enfin.  « Si  votre  ma- 
jefté  doute  encore  de  la  vérité  de  mon  récit, 
elle  peut  faire  interroger  le  chef  de  la 
pêche  & les  plongeurs  mes  camarades.  » 

Le  plongeur , défintéreffé  dans  une  af- 
faire qui  ne  conceruoit  qu’un  homme  mal: 
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heureux  & fans  rcffource,  parlait  avec  ccttte 
affurance  & cette  franchife  que  donne  hi 
vérité.  Il  vint  à bout  de  perfuader  le  mo- 
narque de  1 innocence  de  l’infortuné  Kaskas; 
il  ordonna  aufiitôt  au  chef  de  fes  eunuques 
de  le  faire  fortir  de  fa  prifon , de  le  con- 
duire au  bain , & de  l’amener  devant  lur, 
après  l’avoir  fait  vêtir  décemment. 

L’eunuque  obéit.  On  ramène  Kaskas  atat 
pieds  du  fouverain;  il  confirme  le  rapport 
du  plongeur , il  fait  le  récit  des  vains 
efforts  qu’il  a'  faits  pour  défabufer  le  joail- 
lier, & détruire  la  prévention  du  juge: 
il  iufpira  enfin  tant  d’intérêt  au  roi  par  le 
détail  de  toutes  fes  aventures,  qu’il  en 
obtint  fur  le  même  inftant  un  logement  au 
palais,  & une  place  de  confiance  auprès 
de  fa  perfonne  avec  de  gros  appointemens. 

Quant  au  joaillier,  après  avoir  été  con- 
traint de  rendre  les  perles,  il  fut  con- 
damné à recevoir  deux  cent  coups  de  baf- 
tonnadc  : le  juge  en  reçut  le  double,  & 
fut  deftitué  de  fa  charge.  Kaskas , comble 
de  bienfaits,  fe  crut  réconcilié  pour  jamais 
avec  le  fort  : il  fe  fut  bon  gré  de  s’être 
roidi  contre  fa  mauvaife  fortune  , & ar- 
rangeoit  déjà  les  plans  de  celle  qu’il  comp- 
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toît  faire  dans  le  nouvel  emploi  qu’il  occu- 
poit  , quand  fa  curiolité  lui  tendit  un  nou- 
veau piège. 

Il  découvre  un  jour  , dans  l’appartement 
qu’on  lui  avoit  de/liné,  une  porte  murée 
par  un  léger  maftic , que  le  temps  faifoit 
tomber  en  pou/îière  au  moindre  effort } il 
n’en  met  aucun  à forcer  cette  communi- 
cation , la  porte  s’ouvre  5 il  entre  /ans  ré- 
fléchir dans  un  riche  appartement  qui  lui 
étoit  abfolument  inconnu,  & fe  trouve 
fans  le  favoir  dans  l’intérieur  du  palais. 

A peine  a-t-il  fait  quelques  pas  , qu’il 
e/l  apperçu  par  le  chef  des  eunuques , qui 
en  fait  incontinent  fon  rapport  au  roi.  Le 
monarque  arrive  au/fitôt } les  débris  du 
maltic  encore  fur  le  terrain  femblent  prou- 
ver que  la  porte  a été  forcée  ; le  ftupidç 
étonnement  de  Kaskas  achève  de  démon- 
trer qu’il  s’efi  rendu  coupable.  « Malheu- 
reux! lui  dit  le  roi,  e/l- ce  ain/î  que  tu 
reconnois  mes  bontés  & tes  obligations  l 
Ma  juftice  te  fauva  quand  je  te  crus  in- 
nocent $ coupable  aujourd’hui , elle  te  con- 
damne à perdre  la  vue.  L'imprudent,  fan# 
même  avoir,  ofé  chercher  à fe  ju/lifier , ’ 
e/l  livré  tout  de  fuite  au  bourreau , eu; 
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demandant  pour  toute  faveur,  qu’on  lui  mît 
dans  la  main  les  yeux  qui  dévoient  lui  être 
arrachés. 

- Il  les  y portoit  en  parcourant  à tâtons  les 
rues  de  la  capitale.  « Voyez  1 difoit-il  , 6 
vous  qui  m’écoutez  _ ce  qu’a  gagné  le  mal- 
heureux Kaskas  en  le  roidilTant  mal  à pro- 
pos contre  les  arrêts  du  deftin , & eu  mé- 
prifant  les  confeils  de  les  amis  : voilà  le  fort 
' de  l’obftiué.  » 

«L-s.-jg  j.. j — ■■  ■.-jj.: » 

Aladin  ayant  ainfî  fini  Fhiftoire  du  mar- 
chand , adrelTa  diredement  la  parole  à 
Bohetzad. 

« Sire,  vous  avez  vu  Fedet  de  l’influence 
du  fort  fur  l’homme  dont  je  viens  de  conter 
les  aventures.  Tant  que  Ion  étoile  lui  fut 
iavorable  , il  réufïit  à tout  : lorfqu’elle  vhit 
à changer , il  employa  de  vains  efforts  pour 
en  corriger  la  malignité.  Les  inflans  pafla- 
gers  de  bonheur  , qui  fêmbloient  arrêter 
le  cours  de  fes  infortunes , le  plongeoient 
Bientôt  dans  des  malheurs  plus  grands  que 
ceux  auxquels  il  venoit  d’échapper.  Des 
circonftances  imprévues , des  démarches 
innocentes  le  faifoient  paroître  ingrat  Se 
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criminel , lorfque  tout  le  rafluroit  fur  la 
pureté  de  fa  conduite.  Mon  fort , hélas  ! 
n’a  que  trop  de  rapport  avec  le  fien  : la 
fortune  m’a  fouri  lorfque  je  jouillbis  des 
bontés  de  votre  majefté  j mais  fes  refforts 
cachés  creufoient  en  même  temps  l’abîme 
dans  lequel  je  me  vois  précipité. 

Le  jeune  homme  avoit  raconté  fi  natu- 
rellement, & avec  tant  de  grâces,  les  aven- 
tures du  malheureux  négociant  de  Bagdad  5 
il  en  avoit  fait  une  application  fi  heureufe, 
que  Bohetzad  , toujours  prévenu  en  faveur 
d’un  coupable  qu’il  avoit  tant  aimé,  ébranlé 
par  l’exemple  qu’il  venoit  de  lui  citer  d’une 
trop  grande  célérité  dans  les  jugemens , fit 
encore  fufpendre  jufqu’au  lendemain  l’exé- 
cution qu’il  avoit  ordonnée , fous  le  prétexte 
que  l’heure  étoit  trop  avancée  pour  la  faire 
le  même  jour.  «Retourne  à ta  prifon,  lui 
dit-il , je  te  permets  encore  de  refpirer  juf- 
qu’à  demain  -,  je  remets  à ce  terme  le  juftc 
châtiment  qui  t’eft  dû.  » 

Cependant  le  premier  vifîr  attendoit  aveç 
impatience  la  nouvelle  de  l’exécution  d’A- 
ladin } il  apprend  qu’elle  a été  différée.  Il 
afTemble  fes  collègues,  & parla  ainfi  au 
fécond  vifir. 

C vj 
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« Le  favori  a trouvé  le  moyen  de  fir£> 
pendre  l’ordre  de  fh  fentence  j j’avois  fait 
mon  devoir  en  déterminant  le  roi  à un  aéte 
de  juftice.  C’eft  à vous  maintenant  à faire 
le  vôtre  , en  lui  repréfcntant  le  tort  qu’il  fe 
fait  en  oubliant  les  devoirs  du  trône , & 
en  fe  refufaut  fi  long-temps  à la  punition 
d’un  crime  avéré.  Je  vous  ai  communiqué 
.le  ftratagCmc  dont  je  me  fins  fervi , en 
fai  faut  préfumer  que  j’étois  porteur  des  pro- 
pres paroles  de  la  reine  ; vous  concevez 
qu’il  eft  elfentiel  pour  cette  princeflé  qu’on 
lui  prête  toujours  le  môme  langage } fa 
plainte  lève  toute  efpèce  de  doute  , & 
l’affranchit  elle-même  du  foupço»  de  con- 
nivence avec  le  coupable  : faites  vos  re- 
montrances à fa  majefté  , & donnez-leur 
toute  la  force  qu’exige  & fon  intérêt  per- 
* fonnel , & le  nôtre.  » ' . 

Le  lendemain  matin , dès  que  Bohetzad 
fut  acceffible , Baharon  ( c’étoit  le  nom 
du  fécond  vifir  ) fe  fait  introduire  auprès 
du  roi. 

« Sire,  lui  dit  ce  miniftre,  j’ai  appris  du 
fond  de  mon  cabinet  , & au  milieu  des 
grandes  occupations  qui  me  font  confiées, 
que  votre  majefté  étoit  dans  l’affliétion  : 
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vos  malheurs  * s’il*  eft  permis  que  vous  en 
ayez,  deviennent  communs  à tous  vos  fujets. 
Pardonnez  au  zèle  qui  m’anime , fi  je  viens 
chercher  à en  pénétrer  les  motifs , & offrit" 
à votre  majefté  tous  les  fervices  qui  pour- 
xoient  dépendre  de  mon  expérience  & de 
mon  dévouement , pour  en  arrêter  les  pro- 
grès. » Le  roi  crut  que  Baharon  pouvoit 
ignorer  en  effet  un  événement  qui  s etoit 
paffé  dans  l’intérieur  du  palais , & lui  fit 
le  récit  du  crime  dont  Aladin  s etoit  rendu 
coupable.  / 

Le  vifir  fembloit  frémir  en  écoutant  ce 
rapport  : « Sire , dit-il  au  roi  dès  qu’il  eût 
achevé  de  parler  , fi  le  fils  d’un  chef  de 
brigands , élevé  St  nourri  dans  le  crime  * 
pouvoit  être  fufceptible  de  fentimens  ver- 
tueux, ce  phénomène  démentirait  l’expé- 
rience , & elle  - même  fe  trouveroit  trom- 
pée. J’ofe  ici  rappeler  à votre  majefté  un 
apologue  de  nos  ancêtres  que  la  tradition 
nous  a confervé.  . 

u On  mit  jadis  un  jeune  loup  à l’école, 
pour  tâcher  de  corrigea*  par  rinftrudion 
fon  penchant  naturel  à la.  voracité.  r Son 
maître,  pour  lui  apprendre  à lire ,,  tranf- 
crivit  en  gros , cara&ères  les  premières 
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lettres  de  l’alphabet  , ‘en  efï'ayant  de  lui 
donner  l’intelligence  de  ces  lignes  j mais 
au  lieu  de  lire  ABC , comme  il  étoit 
écrit , le  féroce  animal  lut  couramment 
Agneau  , Brebis  , Chevreau.  L’inftinéf  le 
dotninoit,  & la  nature  en  lui  étoit  incor- 
rigible. Le  fils  d’un  voleur  eft  dans  le 
même  cas  : le  vice  eft  inné  avec  fon  être  ; 
c’eft  une  mafte  infe&ée  dès  le  principe, 
& qu’il  eft  impoflîble  de  purifier.  Mais  ce 
qui  m’étonne  le  plus  , Sire  , c’eft  qu’un 
criminel  de  cette  nature  ait  furvécu  d’un 
feul  inftaut  à l’attentat  qu’il  a formé  , 
dans  lequel  on  l’a  fûrpris.» 

Les  remontrances  du  fécond  vifir  ayant 
aigri  davantage  l’efprit  du  monarque  , il  or- 
donne que  le  prifonnier  chargé  de  fers 
fait  amené  devant  lui  : on  obéit. 

' Aladin  fe  préfente.  Le  roi  faifànt  vio- 
lence aux  fentimens  qui  l’agi toient  en  fa 
faveur,  lui  adreffe  durement  la  parole  : 
« traître  ! lui  dit- il  , rien  ne  peut  plus 
déformais  retarder  ton  fùpplice  $ & l’uni- 
vers fera  inftruit  de  ton  crime  & de  mâ 
vengeance  ! » Il  donne  en  même  temps  au 

bourreau  le  fignal  homicide « Sire  ! 

interrompit  Aladin  , dont  la  contenance 
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ferme  & modefte  ne  démentoit  point  le 
courage  & l’innocence , ma  tête  eft  entre 
les  mains  de  votre  majefté  j mais  je  la 
conjure  encore  de  n’«n  pas  précipiter  la 
chute  ! Celui  qui  ne  confidère  que  le  pré- 
sent fans  fonder  l’avenir  , s’expofe  à des 
repentirs  aufli  amers  que  ceux  qu’éprouva 
le  marchand  dont  on  m’a  dit  I’hiftoire. 
Mais  au  contraire,  celui  qui  lit  dans  l’ave- 
nir , a droit  de  s’applaudir  un  jour  de  la 
prudence  , comme  il  arriva  au  fils  de  ce 
même  marchand. 

Bohetzad  fe  fentit  piqué  , malgré  lui  , 
d’une  nouvelle  curiofité  , & défiroit  d’ap- 
prendre l’hiftoire  qu’AIadin  vouloit  lui  faire  ; 
« Je  veux  bien , dit  le  monarque  , conlên- 
tir  à entendre  les  aventures  de  ce  mar- 
chand j mais  c’eft  de  ma  part  un  dernier 
effort  de  complaifance. 

« O Majefté  bienfailànte  ! reprit  Ala- 
diu  , ordonnez  que  l’homme  qui  tient  le 
fabre  levé  fur  moi , s'éloigne.  Je  crois 
voir  l’ange  ‘de  la  mort.  » Le  bourreau 
s’étant  retiré  , fur  l’ordre  du  roi  , Aladin 
remplit,  en  ces  termes,  l'engagement  qu’il 
avoit  contracté. 
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Hifioire  d'Illage  - Mahomet  & de  fes  fils  y 
ou  l'Imprudent. 

Il  y avoit , lire dans  la  ville  de  Naka 
en  Tartane,  un  commerçant  qu’on  nom* 
moit  Mage  - Mahomet , qui  voulant  éten- 
dre fon  commerce  jufqu’aux  confins  . les 
plus  reculés  de  la  terre,  fit  conftruire  un 
vaiffeau  en  état  de  loutenir  la  plus  longue 
navigation  , & de  porter  un  chargement 
confidérable.  Ce  bâtiment  étant  prêt  à 
faire  voile,  il  le  remplit  de  marchandées, 
& voyant  les  vents  favorables , il  prit 
congé  de  fon  époufe  , èmbraffa  fes  trois 
enfans  , s’embarqua  , & cingla  vers  les 
Indes. 

Une  navigation  heureufe  l’ayant  conduit 
en  peu  de  temps  au  port  de  la  capitale 
des  Indes  , il  le  logea  & fit  placer  fes 
marchandées  dans  le  Kane  : tranquille  fur 
le  fort  de  fes  effets  , il  fe  répandit  enfuite 
dans  les  différens  quartiers  , accompagné 
de  quatre  efclaves  , & fe  lia  bientôt  avec 
les  marchands  les  plus  renommés  de  la 
place.  Comme  fa  fuite  avoit  ordre  de  faire 
connoître  l’état  de  fes  marchandées , & 
d’en  diftribuer  des  échantillons,  la  foule 
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des  acheteurs  ne  tarda  pas  à fe  rendre  à 
fes  magafinSi  : ■ *'  • > .1 

Le  roi  des  Indes  étoit  dans  l’ufage  de 
fortir  fouvent  de  fon  palais , pour  parcou- 
rir la  ville  & s’informer  de  ce  qui  s’y  pa£ 
foit,  fous  un  déguifement  qui  empêchoit 
de  le  faire  reconnoître  : le  hafard  ayant 
dirigé  fés  pas  aux  environs  du  kane  , il 
frit  curieux  de  favoir  quel  intérêt  y atti- 
roit  tant  de  monde.  Il  voit  ce  négociant 
étranger  , qu’une  phyfionomie  heureufe  & 
prévenante , qu’un  abord  gracieux  , annort- 
çoit  d’une  manière  avantageufe.  Il  l’en- 
tend répondre  avec  complaifance  & avec 
clarté  aux  queftions  qu’on  peut  lui  faire  , 

& lui  voit  traiter  les  affaires  avec  une 
franchife  qui  gagnoit  la  confiance  de  tous: 
il  défiroit  de  s’entretenir  avec  lui  } mais 
,1a  crainte  d’être  découvert  lui  fit  renon- 
cer pour  le  moment  à fbn  deffein  \ il 
retourne  à fou  palais  le  plus  vît.e  qu’il 
peut  , reprend  les  habits  convenables  à là 
dignité  envoie  chercher  cet  honnête  mar- 
chand : celui-ci  fe  rend  auffitôt  aux  volon- 
tés du  monarque  j il  eft  admis  en  fa  pré- 
fence.j  le  roi  lui  témoigne  le  défir  qu’il 
auroit  de  le  connoître» 

• 4 . • « ^ • . 'j 

■î 

' i 

5 


Digitlzed  by  Google 


(6  Suite  des'mille  et  Une  uiir$  * 

« Sire  ! répond  le  commerçant  , je  fuis 
fié  & établi  à Kaka  près  du  Caucase  : 
le  commerce  efl  mon  état  : la  faveur  & 
la  liberté  que  vôtre  majefté  lui  accorde  * 
ont  dirigé  mes  fpéculations  vers  vos  états , 
$*.  le  ciel  a favorifé  ma  navigation.  » 

Le  roi  , fatisfait  de  la  réponfe  fimple 
& noble  de  cet  étranger , voulut  fonder 
plus  particulièrement  le  genre  de  fes  con- 
noiflances  $ en  montrant  tour- à -tour  de 
la  curiofité  fur  certains  objets , & de  l’em- 
barras fur  d’autres  j mais  il  ne  fut  pas 
moins  content  de  toutes  les  réponfes.  qu’il 
reçut.  Convaincu  par  tout  ce  qu’il  venoit 
d’entendre  , que  les  talens  s’étendoient 
beaucoup  au  - delà  de  ceux  qui  étoient 
nécelfaires  pour  fon  trafic , il  fe  détermine 
à l’attacher  à fon  fervice  en  l’élevant  au 
polie  le  plus  éminent.  Le  but  du  fouve- 
rain  n’étoit  pas  de  tenter  l’étranger  par 
l’appas  des  honneurs  j mais  fachant  que 
le  mérite  diftingué  peut  devenir  inutile 
dan*  une  place  inférieure  , & n’ell  fou- 
vent  que  l’objet  de  l’envie  , il  lui  offrit 
la  place  de  grand -vifir,  afin  qu’elle  lui 
procurât  les  moyens  de  déployer  avec  un 
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plus  grand  avantage  fes  connoiflances  & fa 
capacité, 

Illage  reçut  céttë  faveur  avec  les  témoi- 
gnages du  refpeél  & de  la  reconnoiffance  ; 
« Je  me  tiendrois  trop  honoré)  lire  ! d’être 
au  nombre  des  efclaves  qui  environnent 
votre  trône  : la  dignité  du  pofte  glo- 
rieux où  votre  majefté  m’appelle  , fur- 
pafle  beaucoup  mon  mérite  ôr  mes  préten- 
tions j mais  la  haute  idée  que  j’ai  conçue 
de  votre  rriajeflé  m’inlpire,  avec  un  zèle 
fans  bornes  pour  fon  fervice , la  confiance 
de  m’y  dévouer  entièrement,  w 

Le  monarque,  toujours  plus  content  de 
fon  nouveau  miniftre , le  fait  revêtir  d’une 
robe  magnifique , lui  afiigne  pour  logement 
un  palais  dans  le  voifinage  du  fien , & le 
fait  inftaïïer  dans  fa  nouvelle  dignité.  Çe 
prince  n’eut  pas  lien  de  fe  repentir  du 
choix , en  apparence  précipité , qu’il  avoit 
lait  : le  nouveau  vifir , aflîs  au  divan  à 
la  droite  de  fon  maître , n’étoit  jamais 
embarraffé  dans  la  difcuflion  des  affaires , 
même  les  plus  délicates  -,  il  en  démêloir 
avec  fagacité  tous  les  rapports  $ la  ju£ 
tice  & l’équité  étoient  le  réfumé  de  fes 
dédiions  , enforte  que  le  peuple  6c  le 
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monarque  jouifloient , fous  l’adminiftration 
de  ce  miniftre  éclairé  , des  douceurs  d’un 
fage  gouvernement. 

Deux,  années  s’écoulèrent  dans  le  tra- 
vail & les  plus  grandes  occupations  5 mais 
enfin  la  nature  reprit  fes  droits  j le  vifîr, 
féparé  depuis  fi  long-temps  d’une  famille 
qu’il  chérifloit  tendrement  , défira  de  la 
voir  : la  première  demande  qu’il  en  fît 
allarma  le  fouverain  } mais  il  avoit  l’ame 
fenfible,  il  ne  put  réfifter  long -temps  à 
la  voix  de  4a  nature  , & permit  à fbn 
miniftre  d’entreprendre  un  voyage  dont  il 
lui  limitoit  le  terme  , fous  la  condition 
qu’en  ramenant  avec  lui  toute  fa  famille  , 
il  ne  put , en  le  fervant  * être  expofë  à 
aucuns  regrets.  Sur  cette  permiflion  , le 
vifir  s’embarqua  pour  Naka  , fur  un  vaif- 
feau  de  guerre  dout  il  avoit  le  comman- 
dement. 

Depuis  le  départ  du  négociant  tartare, 
fa  famille  ignorant  fon  fort  avoit  été  livrée 
à de  cruelles  inquiétudes  : heureufement 
un  marchand  du  pays  , revenant  des 
Indes  , vint  leur  eii  donner  des  nou- 
velles , & rendit  le  calme  à cette  fa- 
mille , qui  fut  au  comble  de  la  joie , 
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i en  apprenant  l’élévation  les  fuccès  de 
celui  fur  lç  compte  duquel  ils  s’étoienf 
allarmés,  La  femme  d’Ulage  fç  réfout  au 
5 moment  même  à rejoindre  fon  mari,  moins 
? pour  partager  fa  gloire  que  fon  amour  : 
elle  met  ordre  à fes  affaires  , & après 
avoir  pris  toutes  les  inefures  nécelfaires, 
elle  s’embarque  aufiîtôt  avec  le  même  mar* 
I chand  qui  lui  avoit  donné  des  nouvelles  fi 
confolantes. 

Après  quelques  jours  de  navigation  , lç 
vaiffeau  qui  les  portoit  laiffa  tomber  l’anr 
ere  près  d’une  isle  ou  l’on  devoit  débar* 
quçr  & échanger  des  marchandifes  ; les 
vents  contraires  avoient  contraint  Illage 
d’aborder  au  même  endroit  ; il  avoit  pris 
un  logement  affez  près  du  port,  & fatigué 
des  mauvais  temps  qu’il  avoit  effuyés , il 
s’étoit  jeté  fur  un  lit  pour  y prendre  du 
repos.  Son  époufe  , qui  habitoit  (fans  un 
quartier  plus  éloigné  , apprit  bientôt  qu’il 
étoit  arrivé  un  vaiffeau  venant  des  Indes, 
& qui  étoit  parti  de  la  capitale  : elle  envoie 
fes  enfans  pour  demander  des  nouvelles  du 
grand-vifir  , il  étoit  impoflible  qu’on  ne 
leur  en  donnât  pas. 

J-.es  jeunes  gens  fortent  4?  rHpjellçrjs 
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,où  étoît  leur  mère  , courant  l’un  après 
l’autre  jufc[u’à-ce  qu’ils  fulTent  parvenus 
fous  les  fenêtres  de  l’appartement  où  repo- 
foit  le  vifir  : elles  dominoient  une  émi- 
nence où  l’on  avoit  raflèmblé  plufieurs 
ballots  de  marchandées  pour  les  tenir  au 
fec.  Cette  jeunefle  imprudente  vient  folâ- 
trer fur  ces  ballots  , ç’eft  à qui  des  deux 
pourra  réuflir  à renverfer  fon  frère  ces 
joyeux  enfans  , dilputant  d’adrelfe  & de 
malice , annonçoient  leur  vi&oire  & leur 
défaite  par  des  cris  fi  perça  ns  , que  le  vifir  ' 
en  efl  réveillé,  • ■ ■* 

La  patience  lui  échappe  : il  vient  fe 
mettre  à la  fenêtre  pour  faire  pefler  le 
bruit & en  fe  penchant  au  dehors , trois 
diamans  que  lui  avoit  donnés  le  roi  s’échap? 
pent  de  fcs  doigts.'  L’agitation  de  la  mer 
avoit  mis  en  mouvement  la  bile  du  minif 
tre  J l’habitude  de  commander  rend  l’homme 
impatient  à fouffrir  -,  l’isle  fur  laquelle  il 
fe  trouvoit  étoit  encore  du  reiTort  de  fon 
gouvernement  , il  ordonne  qu’on  arrête 
.çes  enfans  importuns , & defcendit  lui?  - 
même  pour  chercher  fes  diamans  \ mais 
au  milieu  de  tant  d’embarras  cette  recher- 
£&?  fut  infruâueufe.  Emporté  par  degrés 
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jufqu’au  dépit  & à la  fureur,  il  accufa 
non  - feulement  les  Jeunes  gens  d 'être  la 
caufe  de  la  perte  de  fes  bijoux  , mais 
cL’en  être  les  voleurs  j leur  innocence  ne 
put  lès  défendre  du  préjugé  , il  leur  fit 
appliquer  la  baftonnade  .,  les  fit  lier  cha- 
cun fur  une  planche,  & jeter  à la  mer; 
ces  innocentes  viétimes,cn  attendant  une 
mort  cruelle , devinrent  le  jouet  des  vagues 
& des  flots.  > 

Cependant  la  nuit  approchait , l’époufê 
d’Iliagè  ne  voyoit  pas  revenir  fes  en  fan  s £ 
inquiète , éplorée , elle  fort  de  chez  elle 
pour  les  chercher  : les  voifins  ne  pou-n 
voient  lui  en  donner  des  nouvelles  j elle 
court  de  rue  en  rue  fans  rencontrer  per- 
fonne  qui  pût  fatisfaire  fa  julle  impatience. 
Cette  tendre  mère  ..arrive  'enfin  jufqu’au  j 
port  y là,  fur  la  description  qu’elle  donne 
des  trois  perfonnes  qui  font  l’objet  de 
fît  recherché  & celui  de  ’fon  trouble  j un. 
matelot  lui  répond  r« Madame,  les  jeunes 
gens  que  vous  demandez  font  les  mêmes 
qu’un  homme  puiflant  arrivé  des  Indes 
depuis  peu  , vient  deA  faire  punir  par  fès 
efclaves-:  pour  un  vol  qu’il  leur  a imputé. 
On  leitr  a dotjné  la  baftonnade  ? ou  le$ 
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•a  liés  fur  une  planche  , & jetés  à la 
nier  par  fon  ordre.  » A ces  mots , la  mal» 
hcureufè  mère  remplit  l’air  de  fes  cris  8{ 
de  fes  gémiilêmens  •,  elle  déchire  Tes  vête- 
mens  ; elle  s’arrache  les  cheveux.  ;«  O 
mes  fils , difoit-  elle  , où  eft  le  yifir*  votre 
père,  pour  qu’il  me  venge  de  l’homme 
qui  vous  aflafline  ? » Son  défefpoir  vin* 
frapper  les  oreilles  de  fon  mari, qui  n’étoit 
pas  éloigné  ; cette  voix  ne  lui  femble  pas 
inconnue  , il  apprend  que  c’eft  celle  de 
la  mère  inconfolable  dont  il  a condamné 
les  enfans  à la  mort»  Le  cri  de  la  nature 
retentit  dans  fon  coeur  , il  ne  doute  plus 
que  les  eufaps  qu’il  a punis  ne  foient  les 
liens  \ il  fe  précipite  vers  l’infortunée  dont 
il  vient  de  faire  le  malheur  , & la  recon- 
noît  aufiitôt.  .«  Ah  î barbare  que  je  fois , i 
lui  dit  - il , je  viens'  d’être  le  meurtrier 
de  nos  enfans  ! Fatale  puiflance  dont  je 
fuis  revêtu  1 tu  nfas  aveuglé  , tu  ne  m’as 
pas  laide  le  temps  d’être  jufte  ! Je  fuis  le 
bourreau  de  mes  enfans  ! » En  difant  ces 
mots  , tous  les  lignes  du  défefpoir  \p  plus 
violent  étoient  cara&érifés  fur  fon  vifage, 
& fe  manifeftoient  au  - dehors  par  des 
fmporteçiens  de  toute  elpèce  : fa  femme 
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jfliccomboit  à Tes  pieds  fous  le  poids  de 
fa  douleur.  « Ne  me  pardonne  jamais , 
ajouta- t -il  5 je  fuis  un  monftre,  & d’au- 
tant plus  coupable , que  je  me  trouve  placé 
dans  ce  moment  au-defïus  des  lois  : il 
faut  que  je  fois  fans  - celfe  déchiré  de  mes 
remords,  & accablé  de  tes  reproches.  Je 
me  fuis  cru  offenfé , j’ai  précipité  ma  ven- 
geance fans  me  donner  le  temps  d’y  réflé- 
chir } j’ai  vu  le  crime  où  il  n’y  en  avoit 
pas , & j’ai  frappé  fur  l’innocence  faiis  pré- 
voir que  le  coup  rejailliroit  fur  moi.  » 

« Vous  voyez  , lire  , ajouta  Aladin  , 
combien  ce  vifir  eut  à fe  repentir  d’avoir 
cru  des  jeunes  gens  criminels  fur  une  appa- 
rence illufoire , & d’avoir  prefïe  un  châ- 
timent rigoureux  avant  de  juger  fur  qui 
il  devoit  tomber.  Il  avoit  oublié  que  les 
confidérations  de  l’avenir  doivent  toujours 
régler  le  préfent.  » 

Ce  malheureux  miniftre  prenant  en  aver- 
üon  & fa  gloire  & fon  opulence  , dédaigna 
la  recherche  des  diamans  , abandonna  le 
vaifl'eau  & fon  chargement , & foutenant 
les  pas  chancelans  d’une  mère  éplorée  , 
ils  côtoyèrent  tous  les  deux  les  bords  de 
Ja  mer  , lui  redemandant  triilement  les 
Tome  III.  D 
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tréfors  que  le  vifir  avoit  cruellement  livrés 
à l’inconftance  de  fes  flots. 

cc  Votre  majefté  , continua  Aladin  , me 
pardonnera  fi  je  lui  fais  perdre  de  vue  pour 
quelques  momens  ce  couple  inconfolable  ; 
mais  je  dois  fixer  fon  attention  fur  leurs 
malheureux  enfans.  » 

Les  vagues , aux  caprices  defquelles  ils 
furent  abandonnés  , étoient  tellement  agi- 
tées , que  , quoique  jetés  fouvent  l’un  con- 
tre l’autre  , ils  furent  cependant  bientôt 
féparés.  L’un  d’eux , après  avoir  lutté  pen- 
dant deux  jours  contre  les  flots , après 
avoir  échappé  au  danger  d’être  brifé  fur 
les  rochers  contre  lefquels  il  étoit  fans- 
ceffe  pouffé  , fe  trouve  à fec  tout- à- coup 
furie  rivage  d’un  royaume  voifin.  Les  liens 
qui  le  tenoient  affujettis  fur  la  planche  ont 
été  limés  par  le  fable  } & malgré  la  fati- 
gue & la  faim,  il  lui  refte  encore  affez 
de  force  pour  s’en  dégager  & prendre 
terre.  Il  y trouve  un  officier,  qui  venoit 
rafraîchir  fon  cheval  dans  les  eaux  d’une 
fource  voifine  } cet  homme  , touché  du 
fpe&acle  de  ce  malheureux  enfant  , lui 
donne  une  partie  de  fes  habits , le  prend 
en  croupe  , & le  conduit  chez  lui.  Là  , 
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des  nourritures  fucculentes  & du  repos  ache- 
vèrent de  rétablir  le  jeune  naufragé  \ après 
l’avoir  fait  habiller  décemment,  fou  bien- 
faiteur le  préfente  au  roi , déjà  prévenu  de 
«et  événement. 

L’henreufe  phyfionomie  du  jeune  homme 
fit  de  l’iinpreffion  fur  le  monarque  , fes  ré- 
ponfes  achevèrent  bientôt  de  donner  de 
lui  l’opinion  la  plus  avantageufe  : il  devint 
commenfal  du  palais , il  y fut  diltingué  des 
autres  officiers , fa  conduite  acheva  de  lui. 
gagner  l’eftime  & la  confiance  de  fon  fou- 
verain.  Ce  prince , à qui  le  ciel  n’avoit 
point  accordé  d’enfans , crut  ne  .pouvoir 
rendre  un  plus  grand  fervice  à fes  peuples 
qu’en  adoptant  celui  que  la  fortune  avoit 
jeté  dans  fes  bras  : fon  choix  fut  applaudi 
par  toute  la  cour,  & confirmé  par  le  divan. 
Le  peuple  fut  heureux,  & les  talens  de  ce 
jeune  prince  le  firent  bientôt  placer  au 
nombre  des  plus  vaillans  rois  de  l’Afie., 
L’âge  & les  infirmités  ne  permettoient  plus, 
au  fouverain  de  fupporter  le  fardeau  de  la 
couronne , il  abdiqua  le  feeptre  eu  faveur 
de  ce  fils  adoptif  j il  le  maria  j & termi- 
nant ainfi  fa  glorieufe  carrière,  il  ré  ligna 
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paifiblement  fa  vie  entre  les  mains  de  fou 
créateur. 

Le  jeune  fouverain,  pleurant  la  perte  de  . 
fon  bienfaiteur,  s’abandonna  aux  plus  juftes 
regrets  -,  il  voulut  fatisfaire  aux  devoirs  de 
la  recotfnoiffance  & de  la  piété } & pour 
honorer  les  cendres  de  fon  prédéceffeur 
par  des  prières  & des  cérémonies  folem- 
nelles , il  fit  convoquer  fon  divan  : on  fe 
rendit  dans  les  mofquées  ; l’Amame , le 
Nabib , les  derviches , & tous  ceux  qui  les 
deffervoient , rendirent  à fa  mémoire  les 
hommages  qui  lui  étoient  dus.  Il  fit  ré^ 
pandre  d’abondantes  aumônes  parmi  les 
pauvres  , & dans  tous  les  hôpitaux  du 
royaume.  Ces  devoirs  religieux  annoncè- 
rent de  bonne  heure  la  fagelTe  de  fon  règne, 

& ne  furent  point  démentis  par  la  fuite.  II 
fut  toujours  un  roi  jufte,  laborieux,  & gou- 
verna fon  peuple  avec  la  tendrelfe  d’un  père, 

C’eft  ainfî  que  le  fort  avoit  arraché  un 
des  enfans  du  vifir  à la  fureur  des  flots  pour 
l’élever  au  faîte  des  grandeurs.  Mais  ce 
père  infortuné  gémilfoit  toujours  fur  la  perte 
de  fes  deux  fils , lorfque  , dans  une  des 
isles  où  il  avoit  fixé  fa  réfidence , il  enten- 
dit le  déliai  annoncer  à haute  voix  qu’il  y 
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fcvoit  un  jeune  efclave  à vendre , & qu’on 
invitoit  les  curieux  à venir  l’examiner  } 
Illage  s’arrête , confidère  le  jeune  homme , 
& , entraîné  par  un  intérêt  dont  il  ne  peut 
diftinguer  le  motif,  il  fe  décide  à l’acheter. 

La  figure  de  cet  inconnu  a pour  lui  des 
attraits  auxquels  il  ne  peut  réfifter , fon 
âge  répond  à celui  que  pourroit  avoir  un 
de  fes  enfans , & fi  les  qualités  de  l’ame 
s’annoncent  par  la  beauté  de  fes  traits  , il 
e/père  qu’il  pourra  lui  tenir  lieu  d’un  de 
ceux  qu’il  a perdus  : il  retourne  chez  lui 
avec  fa  nouvelle  acquifition. 

Sa  femme  , qui  les  apperçoit  de  loin  , 
reconnoît  le  jeune  homme  , & vient  fe 
précipiter  dans  fes  bras  } elle  fiiccombe  à 
cette  furprife  imprévue  : & fa  joie , en  lu 
raviflant  l’ufage  de  fes  fens  , lui  permet 
encore  de  lailfer  échapper  le  nom  de  fon 
fils.  Les  foins  de  fon  mari , ceux  du  jeune 
homme , qui  l’arrofe  de  fes  larmes , la  rap* 
pellent  à la  vie  : le  père  , touché  du  fpec- 
tacle  qu’il  a fous  les  yeux,  reconnoît  le 
cri  de  la  nature } & remerciant  le  ciel  de 
la  faveur  inattendue  qu’il  en  reçoit , mêle 
fes  pleurs  & fes  carefles  à ce  tableau  tou- 
chant , & partage  les  douceurs  d’une  rccoa- 
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noiflance  inefpérée.  Cependant  une  non»- 
velle  inquiétude  l’agite , la  préfence  de 
fon  fils  lui  rappelle  Ton  frère  : Qu’efl:  - il 
devenu  ? 

« Hélas  ! répondit  le  jeune  homme , les 
vagues  eurent  bientôt  féparé  les  planches 
qui  nous  portoient , & il  m’eft  impoflible 
de  vous  rien  dire  fur  fa  deftinée.  » Cette 
rcponfe  redoubla  l’afTiiéfion  des  époux  ; 
mais  î’efpérance  d’une  autre  faveur,  fen> 
blable  à celle  dont  ils  venoient  d’être  com- 
blés , fèmbla  les  confoler  \ & dans  cette 
hcureufe  attente , leur  tendrelfe  fe  réunit 
fur  le  fruit  précieux  que  le  ciel  leur  avoiî 
enfin  rendu. 

Plufieurs  années  s’écoulèrent  : Achib,  fils 
d’Illage , fe  fbrtifioit  de  plus  en  plus  \ il 
acquéroit  des  connoiffances , & fe  trouvoit 
«n  état  de  fuivre  le  commerce,  dans  lequel 
fon  père  l’avoit  iuftruit.  Celui-ci  le  voyant 
à même  d’entreprendre  un  voyage  utile  , 
achète  un  vaifleau  , le  fait  charger  de  mar- 
çhandifes , & le  deftine  pour  la  capitale 
des  isles  dans  lesquelles  ils  étoient  établis  y 
en  lui  en  confiant  la  direction. 

Achib  érant  arrivé  dans  la  capitale  , 
Ç-tend  un  magafia  dans  le  Kane  , y dépofe 
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fcs  marchandées , & y palfe  quelques 

jours , occupé  à placer  avantageufement 
Tes  effets. 

La  fête  du  ramazan  étoit  venue , le  jeune 
Achib , mufulman  fidelîe , ayant  fucé  avec 
le  lait  la  doétrine  de  l’alcoran  , dont  il 
avoit  fait  fa  principale  occupation,  poflc- 
doit  encore  à un  tel  point  de  perfeéfion 
l’art  du  chant  , qu’il  étoit  en  état  de  rem- 
plir dignement  les  fonctions  d’Amame  ( 1 ). 
Il  fe  revêtit  de  fon  faragi  (2) , & fe  rendit 
à la  principale  mofquée  \ le  roi  y afîiftoit 
avec  toute  fa  cour  & les  grands  de  l’état , 
à la  prière  du  midi. 

Le  jeune  homme  fe  place  à côté  du  fbu- 
verain  , & lorfque  l’Athib  (3)  monte  dans 
la  tribune  , & commence  à entonner  le 
faîhea  (4)  , Achib  répondit  par  trois  fois  : 
Alla  - akpart . 

L’affemblée  & le  roi  lui  - meme  furent 
étonnés  que  ce  jeune  étranger  eût  pris  la 

' * ~ ^ 

( 1 ) Amante  eft  nn  prêtre  qui  fait  l'a  ledlnre  Sc 
Texplication  de  l’alcoran. 

(î)  Faragi.  Robe  de  cérémonie. 

(3)  Athib.  Leéteur  qui  entonne  la  prière  de  plein* 
chant. 

(4)  Falbea.  Rrofeffion  de  foi  des  Mufulmans. 
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place  qu’il  occupoit  auprès  de  fa  majefté'J' 
mais  l’agrément  de  fa  voix  mélodieufe  &c 
touchante  oçcafionna  une  furprife  fi  agréa- 
ble , qu’on  oublia  bientôt  la  hardiefle  qu’il 
avoit  prife  ; on  convenoit  n’avoir  jamais 
rien  entendu  de  fi  beau  & de  fi  parfait, 
L’athib  en  fut  jaloux,  il  ne  fuppofoit  pas 
qu’il  y eût  dans  le  monde  une  voix  fupé- 
ricHre  à la  fienne,  le  défefpoir  qu’il  éprou* 
voit  lui  en  fit  perdre  l’ufage  \ il  la  fentoit 
mourir  fur  le  bord  de  fes  lèvres.  Achib 
ne  lui  donna  pas  le  teqips  de  la  rechercher  : 
il  continua  la  prière  avec  une  force  & une 
facilité  que  les  efforts  de  l’athib  n’auroient 
pu  furmonter , quand  il  auroit  eu  le  cou- 
rage d’en  faire. 

Quand  le  roi  eût  fini  fa  prière , & qu’il 
fortit  de  la  mofquée  , il  ordonna  à fes 
officiers  d’attendre  le  nouveau  chantre , de 
lui  tenir  un  cheval  prêt , & de  le  conduire 
au  palais , où  fa  majefté  défiroit  de  le  voir  ; 
Achib  reçut  avec  refpeéi  cette  invitation  f 
& Ce  rendit  aux  ordres  du  fouverain. 

Le  monarque  l’accueille  avec  bonté , en 
faifant  le  plus  grand  éloge  de  fes  talens , 
& Ce  fentit  prévenu  bientôt  en  faveur  de' 
cet  étranger,  par  une  lympathie  dont  il  ntf 
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fàvoit  pas  découvrir  les  motifs , elle  fein- 
bloit  en  avoir  de  plus  intéreffans. 

Achib  n’avoit  que  dix-fept  ans } il  étoit 
doué  des  grâces  extérieures  du  corps  : ainfi 
tout  fembloit  fe  réunir  en  faveur  du  pen- 
chant que  montroit  le  roi  pour  cet  étranger. 
Auffi,  foit  à ce  titre,  foit  pour  exercer  un 
a&e  de  bienfaifance  , il  le  fit  loger  dans 
fon  palais  , 8c  lui  donna  une  préférence 
marquée  fur  les  pages  & fur  ceux  qui  corn-  • 
pofoient  fa  inaifon. 

Les  officiers  fe  réunirent  bientôt  pour 
conjurer  la  perte  de  leur  rival.  Cependant 
le  vertueux  Achib  , après  un  féjour  affez 
long  à la  cour  , défiroit  de  revoir  fe  s 
parens , & de  leur  rendre  compte  des  mar- 
chandifes  qui  lui  avoient  été  confiées  : dans 
la  crainte  qu’il  n’obtiendroit  pas  du  monar- 
que la  permiffion  d’aller  les  rejoindre  , il 
leur  écrivit  en  leur  faifant  part  de  la  faveur 
dont  il  jouilfoit.  Ce  motif,  & l’emprelïê- 
ment  qu’il  témoignoit  à les  revoir,  dévoient 
déterminer  la  famille  à fe  rendre  bien  vite 
auprès  de  lui.  . ; . 

Illage  & fa  femme  portèrent  fur  leur 
coeur  la  lettre  qu’ils  vendent  de  recevoir  ; 
& flattés  l’un  & l’autre  d’avoir  un  fils  qui 
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av.oit  pu  fi  jeune  fe  concilier  les  bonnes- 
grâces  d’un  roi ,.  ils.  fe  décidèrent  fur  le 
champ  à accélérer  leur  départ , en  préve- 
liant  leur  fils  de  cette  résolution.  Aufîîtôt 
qu’Achib  en  reçoit  la  nouvelle,  il  achète 
une  maifon  , la  meuble  convenablement , 
& y embrafle  bientôt  les  auteurs  de  Tes 
jours , auxquels  le  roi  envoya  des  préfens  v 
dont  la  magnificence  indiquoit  qu’ils  étoient 
deftinés  pour  la  famille  de  fon  favori. 

La  belle  faifon  ayant  invité  le  roi  de  fe 
rendre  dans  une  de  fes  maifons  dé  campa-, 
gne,  il  s’y  tranfporta  , & y fit  donner  des 
fêtes  pour  1-amufement  de  fa  cour.  Un  foir,. 
fe  livrant  contre  fon  ordinaire  aux  plaifirs 
dé  la  table,  il  but  d’üne  liqueur  étrangère,, 
dont  il  ne  connoiffoit  pas  la  force  : peu  de 
temps  après,  il  fut  faifi  d’un  étourdiffement 
qui  le  força  de  fe  jeter  fur  un  fopha , où  il 
fut  bientôt  endormi j les  plaifirs  avoient: 
écarté  de.  lui  tous  les  gens  de  fon  fervice. 
Le  feul  Achib  , fuivant  par  affe&ion  toutes 
lès  démarches  de  fon  maître  & de  fon 
bienfaiteur,  entre  dans  l’appartement,  8c- 
lè  trouve  endormi. 

Se  plaçant  alors  en-dedans  de  la  porte 
îl  tire,  fou  fabre  , & s’y  met  en  fentinelie  t. 
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un  des  pages  étant  revenu , fut  furpris  de 
le  trouver  dans  cette  pofture , & lui  en 
demanda  le  motif.  « Je  veille , dit  Achib  , 
à la  sûreté  de  mon  roi  : mon  attachement 
& mon  devoir  me  retiennent  ici.  » Le  page 
courut  raconter  à fes  camarades  ce  qu’il 
venoit  de  voir  $ ils  jugèrent  qu’ils  pour- 
roient  aifément  profiter  de  cct  événement 
pour  le  perdre , & vont  en  corps  trouver  le 
monarque  : le  témoin  dépofe  qu’il  a trouvé 
Achib  dans  la  chambre  de  fa  majefté , le 
labre  nud  à la  main  , tandis  qu’elle  dor- 
inoit  j il  prête  des  intentions  coupables  à 
ce  fidelle  furveillant , & fuppofe  que  quel- 
que frayeur  foudaine  aura  feule  détourné- 
le  coup  qu’il  méditoit  de  porter.  « Si  votre 
majefté,  lire,  ajouta- 1- il,  doutoit  de  la 
fidélité  de  mon  rapport,  elle  n’a  qu’à  fein- 
dre de  s’abandonner  aujourd’hui  fans  pré— 
caution  au  fonimeil , & nous  ne  doutons- 
pas  que  le  téméraire  r confommant  fon 
abominable  projet  , 11c  vienne  renouveler 
fa  tentative.  « Ebranlé  par  cette  accufa- 
tion , le  roi  ne  voulut  pas  cependant  s’en 
rapporter  entièrement  à la  dénonciation  de 
fes  pages , il  crut  devoir  éclaircir  fes  douter 
par  lui -meme-».  ' 

- D *j. 
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Cependant  les  pages  ont  été  trouver  le 
jeune  favori  : « Le  roi , lui  dirent-ils , eft 
très-fatisfait  du  zèle  que  vous  avez  montré 
pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  : Achib  , a-t- 
il  dit , eft  pour  moi  comme  un  bouclier  5 
je  puis  m’endormir  fans  crainte  fous  fa 
garde.  » 

La  nuit  étant  venue  , après  un  repas 
pendant  lequel  le  roi  affeéfa  beaucoup  de 
gaieté  8c  d’infouciance  , il  fe  retira  tout- 
à-coup,  8c  fe  jeta  fur  un  fopha , èn  appa- 
rence dans  le  même  état  d’abandon  où  il 
avoit  été  la  veille.  Achib , qui  ne  le  per- 
çoit pas  de  vue  , le  fuppofant  endormi  y 
entre  dans  l’appartement  pour  s y placer 
en  fentinelle , le  fabre  nud  & levé. 

Dès  que  le  prince  vit  briller  la  lame  du 
cimeterre , un  fentiment  de  frayeur  le  faifît, 
un  cri  lui  échappe , 8c  fait  accourir  auprès 
de  lui  tous  les  officiers  de  fa  garde } Achib 
eft  arrêté  par  fon  ordre , il  eft  chargé  de 
fers , 8c  conduit  en  prifon. 

Le  lendemain  matin  , après  la  première 
prière , le  roi  fait  affembler  fon  divan , 
monte  fur  fon  trône , 8c  fait  paroître  de- 
vant lui  celui  que  des  rapports  calomnieux 
& infîdelles,  8c  une  apparence  trompeufe, 
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ont  fait  préfumer  fi  coupable  : « Ingrat  l 
lui  dit-il  , eft-ce  en  me  donnant  la  mort 
que  vous  vouliez  me  prouver  votre  recon- 
Hoiflance  & me  payer  de  mes  bienfaits?  Je 
ne  tarderai  pas  à tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  votre  odieufe  lâcheté.  » A ces 
reproches  , Achib  n’ayant  oppofé  que  le 
filence,  fut  renvoyé  en  prifou. 

A peine  fut-il  forti , que  deux  des  cour- 
tifans  les  plus  acharnés  à fa  perte  s’appro- 
chèrent du  roi  : « Sire  ! lui  dirent-ils , on 
eft  furpris  de  voir  retarder  l’exécution  du 
criminel  : nul  attentat  n’eft  comparable  à 
celui  qu’il  vouloit  commettre , & vous 
devez  donner  le  plus  prompt  exemple  d’une 
juftice  qui  importe  à votre  sûreté  perfon- 
nelle , & à la  tranquillité  de  votre  peuple, 
a Ne  mettons  point  de  précipitation  , 
répondit  le  roi , dans  un  jugement  de  cette 
nature  j le  coupable  eft  dans  les  fers,  il 
11e  peut  échapper  5 & quant  à ce  qui  eft 
dû  à la  vengeance  publique  , il  fera  tou- 
jours temps  de  la  fatisfaire.  Il  eft  aifé 
d ’ôter  la  vie  à un  homme , & il  eft  impof- 
fible  de  la  lui  rendre  : elle  eft  un  bienfait 
du  ciel  que  nous  devons  refpcéler , & nous 
ne  devons  pas  en  priver  nos  femblables 
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fans  les  plus  mûres  délibérations  .*  le  maL 
tne  fois  fait  eft  irréparable  ! Je  fuis: 
maintenant  le  maître  de  réfléchir  à ce  que- 
je  dois  faire , & je  ne  veux  pas  que  l’avenir 
ait  à me  reprocher  le  mauvais  ufage  du 
préfent.  » Après  cela , le  roi  ayant  congé- 
dié fon  divan  , donna  ordre  qu’on  préparât 
fes  équipages  de  chaflb  , & alla  fe  livrer 
pendant  quelques  jours  à cet  amufement. 

A fon  retour  , il  fut  de  nouveau  afîaillî 
par  les  ennemis  d’Achib.  Plus , félon  eux  , 
le  fupplice  de  ce  criminel  étoit  retardé  , 
plus  le  peuple  étoit  mécontent.  La  clé- 
mence & la  modération  cefloient  d’être  des 
vertus,  îorfqu’elles  épargnoient  de  pareiîs 
attentats.  Ces  nouvelles  obfervations  em- 
barraffoient  le  fouverain  , qui  n’avoit  plus  • 
rien  à y oppofer  , dès  que  le  délai  qu’il 
avoit  accordé  ne  lui  avoit  point  apporté  de 
lumières.  Il  fe  détermine  au  châtiment 
rigoureux  que  la  juftice  paroît  exiger  de 
lui , & ordonne  qu’on  lui  amèue  le  coupa-- 
ble  , accompagné  des  officiers  de  juÆice 
& du  bourreau. 

Achib  eft  aux  pieds  du  trône  , le  ban-  * 
deau  fur  les  yeux  \ l’exécuteur  * le  glaive 
en  main  , attend  & demande  les  ordres  dsi 
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roï  : au  même  inftant  un  bruit  confus  fa 
fait  entendre  , un  étranger  perce  la  foule  , 
& fe  précipite  aux  pieds  du  roi } c’étoit  le 
malheureux  Illage  1 

«Miféricorde!  lire , miféricorde  ! s’écria- 
t-il  : faites  grâce  au  feul  enfant  que  le  ciel 
m’ait  rendu  ? Mon  fils  n’a  pu  vouloir 
attenter  à vos  jours , il  n’a  pu  méditer  cct. 
affreux  homicide } votre  vie  lui  eft  plus 
chère  que  la  fiennç  ! J’ai  fes  lettres  5 c’eft 
elles  qui  me  font  voler  auprès  de  votre 
majefté  , pour  admirer  de  plus  près  des 
vertus  dont  je  fuis  idolâtre.  Mais  , ô mo- 
narque ! dont  la  renommée  publie  les  glo- 
lieufes  qualités  jufque  dans  les  extrémités 
les  plus  reculées  de  la  terre  $ juftifiez  l’ad- 
miration publique  par  un  nouveau  trait  de 
fageffe , en  furmontant  les  efforts  du  reffeu- 
titnent  dont  vous  êtes  animé  fur  de  trom- 
peufes  apparences  ! Confidérez  avec  effroi 
les  fuites  funeftes  d’un  jugement  trop  pré» 
Cipité  ! Voyez  en  moi  un  exemple  terrible- 
dê  cette  conféquence,  lorfqu’entratné  par 
nos  pallions  , nous  nous  livrons  fans  réfle- 
xion à nos  imprudentes  vivacités.  Le  ciel 
m’avoit  donné  des  enfans  , firc  ! éloigné 
d’eux,  depuis  leur  plus  tendre  enfance  x le 
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jour  étoit  venu  ou  nous  devions  nous  re- 
joindre } ne  les  connoiffant  pas , & aveuglé 
par  un  mouvement  de  colère,  j’abufai  de  la 
puiirance  dont  j’étois  revêtu , je  les  fis  lier 
fur  des  planches  & jeter  à la  mer.  Celui 
que  votre  glaive  menace  , échappa  feul 
du  naufrage  $ ferois-je  aujourd’hui  le  témoin 
de  fa  mort  ? Voilà  le  prix  de  ma  coupable 
imprudence  : mon  cœur  eft  rempli  d’amer- 
tume, & mes  yeux  ne  céderont  de  répan- 
dce  des  pleurs , que  quand  la  mort  les 
aura  fermés.  » ' . 

Pendant  ce  difcours , le  roi  étoit  immo- 
bile d’étonnement  : il  vient  d’entendre  fon 
hiftoire.  L’homme  qui  vient  de  parler  eft 
fon  père,  celui  qu’il  fuppofe  crimiyel  eft 
fon  frère. 

Heurèux  d’avoir  contracté  dans  l’exercice 
du  pouvoir  , l’habitude  de  fe  modérer  & 
de  fe  contraindre , il  fait  ménager  par  de- 
grés les  dangers  d’une  reconnoiffance  trop 
fubite  , & la  nature  cédant  enfin  fans 
effort  à fon  empreffemcnt , il  embraffe  ten- 
drement l’auteur  de  fes  jours  : il  a fait 
délivrer  fon  frère  des  fers  honteux  que 
l’envie  lui  avoit  attachés  , il  fe  fait  con- 
noître  à lui , 8c  après  s’être  mutuellement  - 


Digitized  by  Google 


C a n t e s Arabes. 

Corifolés  : «Voyez,  dit-il  à fon  divan,  à 
quel  affreux  malheur  je  m’expofois  , fi 
j’êuffe  eru  légèrement  des  délations  calotn- 
nieufes  , & fi  fur  vos  rapports  artificieux 
j’euffe  précipité  le  châtiment  que  vous  folli- 
citiez  fi  vivement  $ allez  & rougiffez  ! Eft- 
il  un  feul  d’entre  vous  qui  ait  pris  le  parti 
de  l'innocence  ? Après  ce  peu  de  mots , le 
roi  fe  retira  dans  fes  appartenons  avec 
fon  père  & fon  frère , il  les  admit  au  par- 
tage de  toutes  les  jouiffances  de  fa  cour  * 
& envoya  chercher  fa  mère  par  vingt  ef- 
claves  vêtus  avec  magnificence  : ainfi  cette 
famille  heüreufement  réutiie , reconnoiffante 
envers  le  Tout-  puiffant , fidelle  à la  loi 
écrite  par  fon  grand  prophète  , vécut  dans 
les  douceurs  de  la  plus  tendre  union , juf- 
qu’au  moment  où  l’arrêt  de  leur  deftinée 
les  appela  de  cette  vie  dans  une  autre 
meilleure. 


Aladin  finit  ainfi  l’hiftoire  d’IlIage-Maho» 
met  ou  de  l’imprudent  en  y ajoutant 
cependant  quelques  réflexions  capables  de 
faire  impreffion  fur  l’efprit  du  fouveraia 
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dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  fixer  l’at- 
'tention. 

« Sire  ! dit-il , fi  le  fils  , devenu  roi , 
s’étoit  conduit  auflï  légèrement  que  le  père 
quand  il  étoit  miniftre , l’innocence  étoit 
facrifiée  à la  jaloufie  , à l’ambition  , ' & 
toute  une  famille  auroit  été  pour  la  vie 
dévouée  au  malheur  & aux  remords  : c’eft 
ainfi  qu’on  gagne  toujours  à temporifèr. 
Les  apparences  font’ également  contre  moi, 
l’envie  en  profite  pour  me  faire  paroître 
criminel  •,  mais  j’ai  pour  moi  le  ciel  & 
votre  fageffe.  » 

Quand  ie  jeune  homme  eut  fini  de  parler, 
Bohetzad  fe  tourna  vers  fes  miniftres  : « Je 
ne  prétends  pas  , leur  dit- il , que  le  crime 
demeure  impuni  $ mais  la  vérité,  nous  vint- 
elle  de  la  bouche  même  de  notre  ennemi  , 
doit  nous  être  précieufe  $ ce  coupable  a 
très-bien  obfervé  qu’on  ne  court  point  de 
lifque  à fe  donner  le  temps  de  réfléchir  } 
qu’on  le  fafle  reconduire  en  prifon.  » 

Les  vifirs  frémifloient  de  rage , les  dé- 
lais pouvoient  faire  percer  la  vérité  des 
nuages  dont  ils  l’avoient  couverte.  Comme 
ils  cherchoient  de  concert  à cacher  les  ma- 
nœuvres qu’ils,  tramoient  fourdement,  le 
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.cme  d’entr’eux  fe  préfenta  de  bonne 
e à l’audience  du  lendemain.  Le  roi 
orma  fi  l’intervalle  qui  s’étoit  écoulé, 
oit  donné  lieu  à aucun  éclairciifement 
veau. 

c Sire  , répondit  ce  miniflre  , la  police 
i nous  exerçons  fous  les  ordres  de  votre 
jefté  maintient  la  paix  dans  votre  capi* 
e , & tout  y feroit  fort  tranquille,  fi 
trrône  & votre  lit  avoient  été  vengés  de 
fFront  de  ce  fils  de  brigand,  dont  votre 
ajefté  diffère  encore  le  châtiment  : le 
mple  en  murmure , & je  croirois  man- 
uer  à mon  devoir  fi  je  cachois  à vos  yeujr 
)n  inquiétude,  dont  les  fuites  peuvent  être 
angereufes  : on  n’efl  pas  toujours  à temps- 
le  prévenir  les  révoltes  , & celle  qui  fo 
^répare  pourroit  être  bien  funefte.  )» 

Entraîné  par  ces  obfervations  , le  roi 
ordonna  que.  le  coupable  fût  amené  devant 
lui  : « Malheureux  ! lui  dit-il , tu  11e  pour- 
ras jamais  me  citer  au  tribunal  d’en-haut 
pour  avoir  précipité  ton  châtiment.  Quel- 
ques foibles  & détournées  qu’ayeut  été  tes 
défenfes  , je  les  ai  toutes  écoutées  , j’en 
ai  pefé  la  valeur  $ mais  il  y a un  terme 
à la  réferve  & à la  circonfpeéUon  } mon 
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peuple  murmure , fa  patience  & la  mienne 
font  à bout  : le  ciel  & la  terre  attendent 
jafticc  de  moi  , & tu  touches  enfin  à ton 
dernier  moment. 

« Sire  , répondit  le  modefte  Aladin , Je 
peuple  attend  un  exemple  de  votre  juftice? 
Le  peuple  eft  impatient  , c’eft  fon  défaut  ) 
mais  la  patience  doit  être  aflife  fur  le  trône', 
au  milieu  des  vertus  qui  en  font  la  bafe  5c 
la  sûreté.  Cette  vertu  nécelfaire  à tous  , & 
qui  nous  invite  à la  réfignation  que  nous 
devons  avoir  pour  les  décrets  éternels , 
éleva  le  patient  Abofaber  du  fond  d’un 
puits  jufqùes  fur  le  trône* 

« Quel  eft  cet  Abofaber  ? demande  le 
roi  : Abrège-moi  cette  hiftoire.  r> 

Hijloire  d' Abofaber  le  Patient. 

« Sire,  dit  Aladin,  Abofaber,  furnom- 
mé  le  patient , étoit  un  homme  riche  54 
généreux  , habitant  d’un  village  qu’il  ren- 
doit  heureux  par  fes  charités  } il  étoit  hof- 
pitalier , 5>c  bienfaifant  envers  les  pauvres 
St  envers  tous  ceux  qui  s’adrelfoient  à lui. 
Ses  greniers  étoient  remplis , fes  charrues 
travailloient  fans  cefte , fes  troupeaux  cou- 
vroient  les  campagnes , il  entretenoit  l’a- 
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bondance  dans  le  pays.  Il  avoit  une  femme 
k deux  enfans  le  bonheur  de  ce  ménage 
i etoit  troublé  que  par  les  dévaluations  d’utj 
ion  monftrueux  , qui  ravageoit  les  étables 
ic  les  bergeries  des  paifibles  cultivateurs 
e ces  heureufes  contrées , à proportion  dç 
:s  befoins  & de  ceux  de  les  petits. 

La  femme  d’Abofaber  vouloit  que  fon 
lari , à la  tête  de  fes  gens , entreprît 
: donner  la  chalfe  à cet  animal , dont 
s dégâts  les  touchoient  plus  particulières 
eut  à caufe  de  leurs  richelfes  : « Ma 
mme  , lui  dit  Abofaber  , ayons  de  la 
tience  ! avec  elle  on  vient  à bout  de 
tt  : le  lion  auquel  vous  en  voulez  fuit 
1 inftinâ:  féroce } nous  ne  fommes  pas 
/euls  à fouffrir , il  répand  fa  voracité 
?z  nos  voilins  , il  en  fera  tôt  ou  tard  la 
lime  fans  que  nous  nous  en  mêlions  ; 
indonnons  au  ciel  le  foin  de  notre  ven* 
tnce  : il  ne  lailfe  jamais  le  crime  impuni.» 
_,e  roi  du  pays  entendit  parler  des  rava- 
caufës  par  ce  lion  , & il  ordonna  une 
(Te  générale  : on  s’arme  auflitôt , on  le 
rche  , il  eft  bientôt  environné  de  toutes 
ts.  Une  grêle  de  flèches  font  décochées 
lui  9 il  devient  furieux  ; fon  poil  {g 
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hérilfe  , fes  yeux  s'enflamment , il  Ce  bat 
les  flancs  de  Ta  terrible  queue,  & pouffant 
des  rugiiremcns  affreux  , il  fe  précipite 
avec  furepr  fur  celui  d’entre  les  chafîeurs 
qui  fe  trouve  le  plus  près  de  lui } c’étoit  un 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans , monté  fur 
un  cheval  vigoureux. 

Aux  cris  du  lion,  le  courfier  eft  faifi  de 
térreur  , les  forces  lui  manquent  à la  fois  ; 
il  tombe  & meurt  comme  s’il  eût  été  frappé 
■de  la  foudre  ( i ).  L’intrépide  cavalier  eft 
bientôt  en  pied , & en  invoquant  le  nom 
du  grand  prophète,  il  enfonce  fon  cime- 
terre daHS  l’énorme  gueule  qui  s’ouvroit 
pour  le  dévorer.  Ce  trait  de  courage  & de 
fermeté  lui  mérita  , avec  les  applaudiffe- 
mens  de  fon  fouverain , la  place  de  coin* 
•mandant  général  de  toutes  les  troupes. 

Abofaber  apprenant  la  défaite  du  lion  , 
dit  à fa  femme  : « Voyez , fi  le  châtiment 
n’atteint  pas  toujours  le  méchant  ! Voyez 
combien  la  patience  nous  a été  utile  î Si 

'(  I ) L’original  arabe  dit,  que  le  cheval  mourut  en 
■rendant  le'fang  avec  les  urines  : nos  lefteurs  ne  nous 
„ paTeroient  pas  cette  image  vraie  & hardie.  Elle  n’en 
eft  pas  moins  l’effet  naturel  du  rugiffement  dcs!  bêtes 
féroces  fur  les  animaux  privés. 
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Te  fuivi  vos  confeils , & que  je  me 
: expofé  à attaquer  un  animal  contre, 
lel  il  a fallu  déployer  tant  de  forces  , 
aurois  perdu  la  vie  avec  tous  mes 
;.  » - 

.e  lion  dangereux  n’infelloit  pas  feul  la 
îble  retraite  d’Abofaber.  Les  habitans 
fon  village  ne  jouifloient  pas  tous  d’une 
le  réputation.  Un  d’entr’eux  fit  un  vol 
fidérable  dans  la  capitale,  & s’évada, 
ès  avoir  aflaffiné  le  maître  de  la  maifon. 
1 avoit  dépouillée.  Le  roi,  inftruit  de 
double  forfait , envoya  chercher  les 
:ns  & les  efclaves  de  celui  qui  avoit  été 
ifié  fi  indignement  : on  ne  put  lui  don- 
d’autre  indice  que  des  foupçons  fur  les 
itans  du  village  où  demeuroit  Abofaber, 
palfoient  pour  de  très  - mauvais  fujets  , 
pii  fréquentoient  beaucoup  la  maifon  où 
oit  commis  le  meurtre  & le  larcin  dont 
cherchoit  à découvrir  les  auteurs. 

■ur  cette  fimple  dénonciation , & fans 
ourir  à d’autres  preuves  , le  monarque 
té  charge  un  officier  à la  tête  d’un  déta- 
meut  de  ravager  le  village  , & d’ea 
îetier  les  habitans  chargés  de  fers. 

-.es  gens  prépofés  aux  exécutions  rigou- 
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reufes  renchériflent  fouvent  fur  les  ordres 
qu’ils  ont  reçus.  Des  troupes  allez  mal  dis- 
ciplinées étendirent  leurs  ravages  fur  toutes 
les  campagnes  des  environs  : ou  n’épargna 
que  la  demeure  d’Abofaber  , & lix  per-- 
ibnnes  de  fa  maifon  } mais  on  faccagea  fes 
récoltes  & lès  moilfons  avec  celles  de  tous 
les  habitans. 

La  femme  d’Abofaber  pleuroit  fur  ce 
défaftre  : « On  nous  ruine  ! dit-elle  à fou 
mari  $ vous  voyez  qu’on  enlève  nos  trou- 
peaux avec  ceux  des  autres  coupables , 
malgré  qu’on  ait  donné  des  ordres  pour 
épargner  ce  qui  nous  appartient  \ voyez 
avec  quelle  injuftice  on  nous  traite  : parlez 
aux  officiers  du  roi.  — J’ai  parlé , dit  Abo- 
iàber  j mais  on  n’a  pas  le  temps  de  m’en- 
tendre : prenons  patience , le  mal  retom- 
bera fur  ceux  qui  le  font  : malheur  à celui 
qui  donne  en  même  temps  des  ordres  rigou- 
reux & preflans  ! Malheur  à celui  qui  agit 
fans  réflexion  ! Je  crains  que  les  maux  que 
Je  roi  nous  envoie  ne  retombent  bientôt 
fur  lui.  » 

'Un  ennemi  d’Abofaber  avoît  entendu  ces 
propos , & fut  les  rapporter  au  roi  : « C’eft 
ainli  lui  <Jit  - il que  parle  celu  .que  la 
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ité  de  votre  majefté  avoit  épargné  ! » 
Titôt  le  monarque  ordonna  qu’Abofaber , 
enraie  & Tes  deux  enfans  fuirent  chaflés 
village  , & bannis  de  fes  états. 

.a  femme  du  fage  & réfigné  mufolman 
oit  éclater  fes  murmures,  elle  fe  livroit 
reproches,  & portoit  à l’excès  fon  ref- 
Ûment  : et  Prener  patience,  ma  femme, 
difoit-il  , cette  vertu  eft  le  baume  fou- 
ain  contre  l’adverlité  , elle  donne  des 
ferls  falutaires  , elle  amène  devant  elle 
joir  & la  confolation  5 marchons  au 
:rt  puifque  l’on  nous  perfécute  ici.  ))  Le 
Abofaber  lève  fés  regards  en  haut , & 
it  le  Tout-puiflant , en  fuivant  fa  route 
c fa  famille  j mais  à peine  font-ils  en- 
dans  le  défort , qu’ils  font  aflaillis  par 
bande  de  voleurs  : on  les  dépouille  , 
enlève  leurs  enfans , & ils  font  aban- 
nés  aux  foins  de  la  Providence , privés 
:oute  relfource  & de  fecours  humain. 

1 ce  nouveau  coup  du  fort , la  femme 
nt  perdu  ce  qu’elle  chérilfoit  le  plus , 
a un  libre  cours  à fes  douleurs , & 
(Tant  des  cris  plaintifs  : « Homme  indo- 
! dit-elle  à fon  mari , renoncer  à votre 
uciance.  Gourons  après  ces  voleurs  ; 
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s’il  leur  relie  encore  quelque  fentiment  ' 
d’humanité  , ils  nous  rendront  nos  enfans. 

« Prenons  patience  ! répondit  Abofaber  ; 
c cft  le  feul  remède  aux  maux  qui  paroif- 
fent  n’en  pas  avoir.  Ces  voleurs  font  bien 
montés  ; nuds  & fatigués  comme  nous  lç 
fommes , il  n’y  a pas  apparence  que  nous 
puifîions  les  rejoindre  ; & lors  même  quç 
nous  pourrions  y réuflîr  , peut-être  que  ces 
hommes  féroces , importunés  de  nos  lamen» 
lations , nous  donneroien.t  la  mort.  » L’é- 
poufe  fe  calma,  parce  que  l’épuifement 
de  fes  forces  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
plaindre  davantage;  & tous  deux  arrivée 
rent  au  bord  d’une  rivière  d’où  l’on  décou- 
vrit un  village. 

« Afleyez-vous  Ici , dit  Abofaber  à fa 
femme , je  vais  chercher  un  logement , &c 
quelques  hardes  pour  nous  couvrir,  » A 
ces  mots  il  s’éloigne  , en  prenant  le  che- 
min de  la  peuplade  dont  ils  n’étoient  pas 
éloignés.  1 

’ Abofaber  étoit  à peine  hors  de  la  vue  de 
fa  femme,  qu’un  cavalier,  paflant , près 
d’elle , s’arrêta  d’étonnement , en  voyant 
une  femme  allez  belle,  dépouillée  & aban- 
donnée ainfi  dans  une  route  détournée  : cet 
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objet  piquant  fa  curiofité , éveilla  fes  délits  ; 
al  lui  fit  plufieurs  quellions  que  cette  fin- 
gulière  aventure  fembloit  autorifer  j elle  y 
répondit  avec  allez  de  naïveté.  Ces  réponfes 
augmentèrent'  l’elpoir  du  jeune  homme  : 
«Madame,  lui  dit-il,  vous  femblez  faite 
pour  jouir  d’un  fort  plus  heureux,  & fi 
vous  voulez  vous  livrer  â celui  que  je  vous 
prépare,  foivez-tnoi,  & je  vous  offi-e  avec, 
mon  cçpqr  & ma  main .,  une  fituation  digne* 
d’envie.  — J’ai  un  époux,  lui  répondit  la^ 
t>ame,  quelque  malheureux  qu’il  foit,  je 
lui  fais  attachée  pour  la  vie.  — Jé  n’ai  pas 
Je  temps  , continua  le  cavalier , de  vous: 
convaincre  que  votre  refus  eft  une  extrava- 
gance , dans  la  pofition  où  vous  êtes  : je* 
vous  aime  $ montez  fur  mon  cheval  fans 
répliquer,  ou  je  vais  terminer  d’un  coup» 
de  cimeterre  vos  malheurs  & votre  vie.  » 
La  femme  d’Abofaber,  forcée  d’obéir  à 
fon  raviireur,  écrivit  avant  de  partir  for  le* 
able  çes  paroles  : « Abofaber,  votre  pa-* 
ience  vous  coûte  la  perte  de  vos  biens , de- 
os  enfans,  & de  votre  femme  qu’au  vous* 
nlève  : fafle  le  ciel  qu’elle  ne  vous  foit*. 
>as  encore  plus  funefte  ! » 

Pendant  qu’elle  traçoit  ces  mots , le 
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valier  remettoit  la  bride  à fon  cheval  ;> 
quand  tout  fut  prêt , il  s’empare  de  fa  proie 
& difparoit. 

Abofaber  de  retour , cherche  , appelle 
en  vain  fon  époufe  , il  la  demande  à la 
nature  entière  qui  refte  muette  $ il  laifle 
toirfber  fes  regards  fur  le  fable  , qui  lui 
apprend  fon  infortune  : il  ne  put  réfifter 
aux  premiers  accens  de  la  douleur  , il  s’ar- 
racha les  cheveux  , déchira  fa  poitrine  , fe 
meurtrit  de  coups  \ mais  le  calme  fuccédant 
bientôt  à tant  d’agitations  : « Prends  pa- 
tience , Abofaber  ! fe  dit-il  à lui  même  , 
tu  aimes  ta  femme , & tu  en  es  aimé.  Dieu 
a permis  fans  doute  qu’elle  tombât  dans  la 
pofîtion  où  elle  fe  trouve , pour  la  dérober 
à des  maux  plus  affreux  $ te  convienMl  de 
fonder  les  fecrets  de  la  Providence  ? C’eft 
à toi  de  te  foumettre,  en  ceffant  de  fatiguer 
& d’offenfer  le  ciel  par  tes  cris  & tes 
murmures.  » Ces  réflexions  ayant  achevé 
de  le  calmer , & abandonnant  le  projet  de 
retourner  au  village  d’où  il  venoit , il  prit 
le  chemin  d’une  ville  , dont  les  minarets 
avoient  de  loin  frappé  fes  regards. 

Comme  il  en  approchoit , il  apperçoit 
une  multitude  d’ouvriers  occupés  à la  con£ 
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ru&ion  d’un  palais  pour  le  roi.  Le  con- 
lu&eur  de  cette  entreprife  le  prend  par  le 
>ras,*&  l’oblige  de  travailler  avec  fes  ma- 
iceuvres  fous  peine  d’être  mis  en  prifon. 
Vbofaber  eft  forcé  de  prendre  patience  en 
aidant  de  fon  mieux , n’ayant  pour  tout 
alaire  qu’un  peu  de  pain  & de  l’eau. 

Il  étoit  depuis  un  mois  dans  cette  pé- 
ûble  & infru&ueufe  pofition , lorfqu’un 
mvrier, setant  lailfé  tomber  d’une  échelle, 
e cafla  la  jambe  : ce  pauvre  malheureux 
•oulToit  des  cris  épouvantables  , interrom- 
pis par  des  plaintes  & des  imprécations  : 
d>ofaber  s’approche  de  lui  : « Compagnon , 
ni  dit-il , vous  aigriffez  vos  maux  loin  de 
îs  foulager  j prenez  patience  ! l’effet  de 
ette  vertu  eft  toujours  falutaire , elle  fait 
apporter  l’infortune  , & fa  puiflance  eft 
elle  , qu’elle  peut  conduire  un  homme  fur 
î trône , eut-il  même  été  précipité  dans  I'e 
and  d’un  puits.  » 

Le  monarque  du  pays  étoit  dans  ce  tno- 
tent-là  à une  des  croifées  de  fon  palais , 
ù les  cris  du  malheureux  ouvrier  l’avoient 
ttiré  : il  avoit  entendu  le  difcours  d’Abo- 
aber , & en  fut  irrité  : «Qu’on  farte  arrêter 
et  homme , dit-il  à un  de  fes  officiers , & 
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qu’on  l’amène  devant  moi.  » L'officie* 
obéit  : Abofaber  eft  en  préfence  du  tyran  , 
dont , fans  le  farvoir , il  vient  de  révolter 
l’orgueil. 

« Infolent  ! lui  dit  ce  roi  barbare  , la 
patience  pourroit  donc  conduire  un  homme 
du  fond  <fun  puits  fur  le  trône  ? Tu  vas 
faire  l’eflai  de  ton  impertinente  maxime.  » 
Il  ordonne  en  même  temps  qu’on  le  def- 
cende  dans  un  puits  fcc  & profond,  qui 
fe  trouvoit  dans  l’intérieur  du  palais.  Là, 
il  le  vifttoit  régulièrement  tous  les  jours, 
en  lui  apportant  lui-même  deux  morceau* 
de  pain  : « Abofaber  ! lui  difoit  il , il  me 
paroit  que  vous  êtes  toujours  au  fond  du 
puits  ; quand  votre  patience  vous  fera-t-elle 
monter  fur  le  trône  ? » 

Plus  le  monarque  infenfé  infultoit  à for r 
prifonnier  , plus  celui  - ci  le  réfïgnoit. 
u Prenons  patience , fe  difoit  - il  en  lui- 
même  ; ne  re pouffons  point  le  mépris  par 
le  reproche  , aucune  efpèce  de  vengeance 
ne  nous  eft  permifej  laiftons  le  crime  com- 
bler la  mefure , le  ciel  nous  voit , & Dieu 
nous  juge  : prenons  patience.  » 

Le  roi  avoit  un  frère  qu’il  avoit  toujours 
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aché  à tous  les  regards  dans  un  endroit 
:cret  de  foti  palais  9 mais  la  défiance  &C 
inquiétude  lui  faifant  craindre  qu’on  ne 
enlevât  un  jour  pour  le  placer  fur  le  trône  , 
l’avoit  defcendu  depuis  peu,  & fecrète- 
îent,  dans  le  puits  dont  nous  venons  de 
arler.  Cette  malheureufe  viétime  de  la 
olitique  eût  bientôt  fuccombé  à tant  de 
naux  •,  il  mourut  , mais  ou  ignoroit  cet 
:vénement,  tandis  que  le  refie  du  fecret 
voit  déjà  tranfpiré. 

Tous  les  grands  du  royaume  & la  nation 
ntière,  révoltés  d’iine  cruauté  capricieufe 
[ui  les  expofoit  tous  au  même  danger , Ce 
oulevèrent  de  concert  contre  le  tyran,  & 
’aflafTinérerit  j Faventure  d’Abofaber  étoit 
îfFacée  de  tous  lés  ’efprits  depuis  fort  long- 
emps  : un  des  officiers  dii  palais  rapporta 
jue  le  roi  alloit  chaque  jour  porter  du  pain 
Je  parler  à un  homme  qui  étoit  dans  le 
mits.  Cette  idée  fit  longer  à ce  frère  fi 
:ruellement  traité  par  le  tyran  on  court 
tu  puits,  on  y defeend  , on  y. trouve  le 
patient  Abofaber  qui  efl  pris  pour  l’héritier 
préfomptif  de  la  couronne  5 fans  lui  donner 
ie  temps  de  parler  & de  Ce  faire  connoitre, 
lui  fait  prendre  un  bain , il  efl  bientôt 

E iv 


Digitized  by  Google 


io 4 Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
revêtu  de  la  pourpre  royale , & on  le  place 
fur  le  trône.  ' , i,  , 

Le  nouveau  roi',  toujours  fidelle  à fes 
principes,  lailfe  agir  le  ciel  en  fa  faveur, 

& prend  patience.  Son  extérieur,  fa  ré- 
lerve , fon  fang-froid  dilpofent  les  efprits 
à bien  augurer  de  fon  règne,  & la  fageflê 
de  fa  conduite  juftifie  ces  heurçufes  pré- 
iomptions.  Non  content  de  pefer  avec  une 
patience  infatigable  les  décifions  de  fès 
jugetnens , il  aiïilîoit  autant  qu’il  le  pou- 
voit  à toutes  les  affaires  de  l’état,  a Vifïrs  , 
cadis,  gens  de  juftice,  leur  difoit-il,  avant 
de  précipiter  votre  jugement , donnez-vous 
patience , & examinez.  » On  admiroit  fa 
prudence , & on  fe  Iaiffoit  diriger  par  elle. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  cœurs  à fon 
égard , -quand  une  fuite  d’événemens  vint 
y apporter  de  l’altération. 

Un.  monarque  voifin  du  royaume  d’Abo- 
faber  , chaffé  de  fes  états  par  un  ennçmi 
puiffant , vaincu  , & accompagné  ■ d’une 
fuite  peu  nombreufe , vint  Ce  réfugiei;  au- 
près de  lui , & implorer  à genoux  j’hofpi- 
talité  , les  lècours  & les  bienfaits  d’Abo- 

\ ■ -,  t 

faber,  célèbre  par  fes  yertüs,  &.  furtout 
par  fa  patience.  c,  - ; aj 

ft  * *• 

« 
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Abofaber  congédie  Ton  divan  pour  s’en- 
:tenir  avec  le  prince  fugitif.  Dès  qu’ils 
ent  feuls  il  lui  dit  : « Reconnoifîez  Abo- 
>er,  jadis  votre  fujet,  injuftement  dé- 
uillé  par  vous  de  tous  fes  biens , & banni 
vos  états.  Voyez  la  différence  que  le  ciel 
rnis  entre  les  traitemens  qui  nous  étoient 
s.  Je  fortis  de  mon  village  réduit  par 
us  à la  dernière  misère } je  me  réfiguai 
pendant  à mon  fort  , je  pris  patience , 
la  Providence  m’a  conduit  fur  le  trône  , 
îdis  que  votre  conduite  fougueufe,  cruelle- 
précipitée  vous  en  a fait  defcendre.  Il 
1 femble,  en  vous  voyant  ainfî  livré  à ma 
fcrétion , que  je  fuis  chargé  d’accomplir 
r vous  les  décrets  du  ciel  pour  l’inftruéfion 
s méchans.  » 

Après  cette  réprimande,  & fans  attendre 
e réponfe,  Abofaber  ordonne  à fes  offi- 
:rs  de  dépouiller  le  roi  fugitif  & toute 
fuite  , & de  les  chafler  hors  de  là  ville  j 
! ordres  furent  exécutés  fur  le  champ  , 
iis  ils  occafionnèrent  quelques  murmures'. 

1 roi  malheureux  & fuppliant  pouvoit-il 
re  traité  avec  autant  de  rigueur  ?Ellè 
mbloit  contraire  aux  lois  de  l’équité,  dé 
lumanité de  la  politique.  L‘  * » 

E v 
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A quelque  temps  de-là  , Abofaber  ayante 
été  inftruit  qu'une  bande  de  voleurs  infeileit 
une  partie  de  lès  états , envoya  des  troupes 
à leur  pourfuite  *,  ils  lurent  furpris , enve- 
loppés & conduits  devant  lui.  Le  roi  les 
reconnut  pour  ceux  qui  avoient  enlevés  lès 
enfans  ; il  interroge  le  chef  fans  témoins  : 
« Dans  telle  circonftance , lui  dit -il,  & 
dans  un  tel  défert , vous  trouvâtes  un 
homme , une  femme  & deux  enfans  ; vous 
dépouillâtes  le  père  & la  mère , & em- 
portâtes leurs  enfans.  Qu’en  avez-vous  fait  ? 
que  font-ils  devenus  ? 

«.  Sire  , répondit  le  chef  des  voleurs  , 
ces  jeunes  gens  font  parmi  nous  , & nous 
allons  les  rendre  à votre  majefté  pour 
qu’elle  en  dilpofe.  Nous  femmes  prêts  d’ail- 
leurs de  remettre  entre  vos  rntans  tout  ce 
que  nous  avons  ramafle  dans  le  métier  que 
nous  faifons  : accordez  - nous  la  vie  & le 
pardon  , recevez -nous  au  nombre  de  vos 
fujets  , nous  voulons  revenir  de  nos  égare- 
mens  , & votre  majefté  n’aura  point  de 
foldats  à fon  forvice  qui  lui  foient  plus 
attachés.  » Le  roi  fe  fit  rendre  les  jeunes 
gens  , s’empara  des  richelfes  des  voleurs , 
& leur  fit  couper  la  tète  à tous  fur  le 
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Comtés  Aro fc<&  roy 
hamp,  fans  avoir  égard  à leur  repentir  8c 
leurs  fupplications. 

Les  fujers  d’Abofaber  en  voyant  cette 
rompte  expédition , 8c  fe  rappelant  le 
aitement  fait  au  monarque  fugitif,  ne 
;connoiffent  bientôt  plus  le  leur  : « Quelle 
récipitation  ! difoient-ils  -,  éft-ce  ici  ce  roi 
ompâtiflant  qui , lorfque  le  cadi  vouloit 
îfliger  quelque  châtiment , lui  répétoit 
ms  celle  : Attende^ , examine ç , ne  précipite £ 
•en  ; donnez-vous  patience  ! Leur  furprife 
toit  extrême  ; mais  un  nouvel  événement 
int  l’augmenter  encore. 

Un  cavalier  vint  porter  des  plaintes  contre 
Dn  époufe  : Abofaber , avant  de  l'entendre  , 
li  dit  : « Faites  venir  votre  femme  ^ s’il 
Il  jufte  que  j’écoute  vos  raifons  , il  ne 
eft  pas  moins  que  j’entende  les  liennes.  » 
,e  cavalier  fbrtit  6c -revint  avec  fon  époule 
eu  d’inftans  après.  A peiné  le  roi  l’a  - 1 - il 
îgardée  t,  qu’il  ordonne  qu’on  la  conduite 
ans  l’intérieur  du  palais  £ 8<  qù'on  tranche 
i tête  àu  cavalier  qui  eft  venu  former  des 
laintes  contr  elle.  L’ordre  s'exécute.  Les 
ilirs,  lès  officiers,  8c  tout  le  divan,  mur- 
mrent  allez  haut  pour  qu’ Abofaber  püilïè 
entendre.  « On  ne  vit  jamais  un  pateil 
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trait  de  violence , fe  difoient-ils  entr’eux; 
c’eft  une  barbarie  fans  exemple.  Le  roi 
qu’on.avoit  égorgé  n’aveit  jamais  rien  fait 
d’auÆi  révoltant,  & çe  frère  forti  du  puits, 
.annonçant  d’abord  la  fagelfe  &.  la  pru- 
dence , fe  porte  froidement  à des  excès  qui 
tiennent  du  délire.  » Abofaber  écoute  & 
.prend  patience,  lorfqu’enfin  un  gefte  de 
.fa  main  impofant  le  lilence  , il  prit  ainfi 
Ma  parole. 

« Vifirs , cadis,  gens  de  juftice  , & vous 
tcus  vaffaux  de  la  couronne,  qui  m’écoutez. 

Je  vous  ai  toujours  engagés  a ne  point  pté- 
.cipiter  vos  jugemens  } vous  me  devez;  les 
mêmes  égards , & je  vous  prie  de  m’eUh 
tendre.  » . 

Parvenu  à un  point  de  bonheur  , dont  je 
n’ofois  pas  même  faire  l’objet  de  mes  y ceux, 
tant  les  circonftances  qui  dévoient  le  rendrj 
complet  étoient. difficiles  à réunir.  Indiffé- 
rent pour  la  couronne  que  je  porte , & à 
laquelle  je  n’avois  aucun  droit  par  ma  naif* 
fance  , il  ne  . me  refte  plus  qu’à  conquérir 
votre  eftime , . en  juffifiant  à vos  yeux  les 
motifs  qui  ont  dirigé  ma  conduite , r&  me 
faifant  connoître  de  vous..  , v;  ...... 

Je  ne  fuis  point  le  frère , du  joi  que 

i •• 

! 
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ous  jugeâtes  indigne  du  fceptre } je  fuis 
n homme  d’une  naiflance  ordinaire  : per- 
muté , ruiné , chaffé  de  fon  pays , je  me 
.iis  réfugié  dans  ce  royaume,  après  m’être 
u ravir  dans  la  route  mes  deux  enfans  & 
la  femme.  Je  fléchiffois  religieufement  la 
ste  fous  les  coups  dont  le  fort  .m’avoit 
ccablé  , quand,  à l’entrée  de  cette  ville  , 
n s’empara  de  moi  par  force  pour  me 
aire  travailler  à la  conftruétion  du  palais, 
ntiinément  convaincu  que  la  patience  eft 
a vertu  la  plus  nécelfaire  à l’homme  , j’ex- 
ortois  un  de  mes  compagnons  de  travail 
fouffrir  avec  rélignation  le  malheur  affreux 
ni  venoit  de  lui  arriver  en  fe  caffant  la 
3rnbe.  La  patience , lui  diibis-je,  eft  une 
' grande  vertu  qu'elle  pourrait  élever  fur  le 
ràne  l'homme  quon.auroit  précipité  dans  ' le 
ond  d'uh  pairs,  b «..;*•:»  *r,‘>  • :.jf“-t>i‘vài 

Le  roi,:  mon  prédéeeffeur  , m’entendit* 
ette  maxime  le  révolta,  & il  me  fitdef- 
éudre  au  .même  ioftaiit  dans  le  puits,  . dont 
'ous  m’avez  tiré  pour  me  placer  fur  le  tjône. 

Quand  un  monarque  voifiu , chaffé  de  fes 
■tats  par  un  usurpateur,  vint  implorer  mes 
êcours , ;je  reconnus  en  lui  mon.  propre 
[paverai»',  • qui  œ’avoit  iüjuftemoat.  ljaûpi 
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& dépouillé  de  toutes  mes  propriétés^  je 
n’avois  pas  été  le  feul  objet  de  fes  cruautés 
capricieufes , tous  fes  fujets  en  avoient  gémi 
fous  mes  yeux. 

Les  voleurs  que  j’ai  fait  punir  m’avoient 
enlevé  mes  enfans , & réduit  à la  dernière 
misère. 

Enfin,  le  cavalier  auquel  j’ai  fait  trancher 
la  tête , cft  celui  qui  m’avait  ravi  mon 
époufe  par  violence. 

Je  n’ai  point  eu  en  vue  de  me  venger 
par  ces  jugemens  de  mes  offenfes  particu- 
lières. Roi  de  ces  états  par  votre  choix  , 
infiniment  de  Dieu  fur  la  terre , je  n’ai 
pas  cru  qu’il  me  fiât  permis  de  m’abandonner 
à une  clémence  arbitraire  quipouvoit  affoi- 
blir  votre  puifiance  } j’ai  du  accomplir  les 
décrets  de  la  Providence  fur  des  coupables 
évidemment  convaincus  de  l'être , & retranr 
cher  de  la  fociété  des  mortels  trop  dange- 
reux pour  elle. 

. Un  roi  tyran , qui  ne  refpe&e  plus  fes 
lois,  qui  n’obéit  qu’à  fes  partions  & à fes 
caprices  eft  un  fléau  pour  fes  peuples  r s’il 
n’eft  pas  permis  d’attenter  à là  vie , il  l’efl 
encore  moins  de  lui  accorder  des  fecoürS 
qui  l’autoriferoient  à exercer  continuelle- 

/ 


Digitized  by  Google 


Contes  Arabes.  m 

ient  les  vengeances  , à fe  livrer  à l’in- 
Liftice  & à l’atrocité  de  fbn  caraâère  t 
[ eft  même  prudent  de  lui  en  ôter  le? 
noyens. 

Des  brigands  qui  ne  fout  occupés  quTâ 
ittaquer  les  caravanes  9 qu’à  piller  les 
oyageurs , qui  u’ont  d’autres  habitudes 
[ue  le  défordre , ne  peuvent  jamais  devenir 
Les  citoyens  utiles  &.  eftimables  ; ils  mèn- 
ent encore  moins  d’être  admis  à l’honneur 
te  la  défenfe  de  la  patrie.  En  les  banniflant 
>n  ne  fait  que  les  rendre  à leur  premier 
tat  5 on  en  augmente  le  nombre , & on 
perpétue  les  malheurs  de  la  terre* 

Le  ravilîeur  d une  femme  eft  un  monftre 
lans  la  fociété  j il  faut  l’en  délivrer  : celui 
[ui  fê  permet  ce  crime  , peut  fe  permettre 
ous  les  autres. 

Tels  font  les  motifs  de  ma  conduite  ; Ta 
igueur  me  coûte  plus  qu’à  perfonne  5 mais 
e içrois  indigne  de  la  confiance  de  mon 
>euple  , & je  manquerois  aux  devoirs  du 
rêne  , fi  je  ne  l’avois  pas  déployée  dans 
;ette  circonftance* 

Si  j’ai  fiirpafle  les  bornes  de  l'autorité  ^ je 
fuis  prêt  à la  réfigner  dans  vos  mains } réuni 
1 mon  époufe  & à mes  enfans,  & coitblé 
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ainfi  des  plus  précieufes  faveurs  du  Tout- 
puiffant , il  ne  me  reftera  qu’à  délirer  pour 
vous  des  jours  heureux,  fous  un  gouverne- 
ment plus  fage  que  le  mien.  » ' 

Abofaber  ayant  fini  fa  juftification , l’ad- 
miration & le  refpeèt  continrent  toute 
l’alTemblée  dans  le  filence.  Mais  bientôt 
un  cri  fuivi  de  mille  autres  retentit  dans 
le  divan  : « Vive  Abofaber  ! vive  notre 
roi  ! vive  le  monarque  patient  ! qu’il  vive  à 
jamais  ! & puiffe  fou  règne  durer  éter- 
nellement ! 

Le  roi  étant  rentré  dans  fon  appartement 
fit  venir  fa  femme  5c  fes  enfans , & après 
avoir  latisfait  aux  douces  impulfions  de  la 
nature  : a Voyez , dit-il  à fon  époufe  , les 
fruits  de  la  patience  , & les  fuites  de  la 
précipitation  \ revenez  enfin  de  vos  pré- 
jugés , gravez  ces  grandes  vérités  dans  l’ef^ 
prit  de  nos  enfans  : le  bien  & le  mal  s’opè- 
rent fous  les  yeux  de  la  Providence , & fa 
diviue  fageflfe  difpenfe  infailliblement  la 
récompenfe  ,ou  le  châtiment.  L’homme 
patient  , qui  fe  foumet  à fon  fort , eft  tôt 
ou  tard  couronné  de  gloire.  » 

■ir.i.  • j. ■:  ■■■  .»  . . < • 

Après  avoir  terminé  fon  hilloire,  Ala- 
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fe  renferma  dans  les  bornes  d’un  ref- 
£fueux  filence  : Bohetzad  fembloit  rêver. 
Comment  les  maximes  de  la  fageflë  , 
"oit-il  y pouvoient-elles  fortir  de  la  boü- 
e d’un  homme  dont  le  cœur  devoit 
re  corrompu  & l’ame  criminelle.  Jeune 
>mme  ! ajouta  - t - il , en  s’adreflant  au 
■étendu  coupable , je  veux  bien  remettre 
icore  à demain  votre  fupplice  5 on  va 
ous  reconduire  en  prifon  : les  avis  que 
ous  . m’avez  donnés  ne  demeureront  pas 
ans  fruit.  Un  voleur  de  profeflion  doit 
tre  retranché  de  la  clalfe  des  citoyens  , 
le  celle  des  défenfêurs  de  l’état  & de 
:oute  la  terre  y mais  comme  en  même 
temps  vous  m’avez  mis  eu  garde  contre 
là  précipitation  des  jugemens  , je  con- 
fcns  a vous  lailTer  vivre  encore  pendant 
le  refte  du  jour  & de  la  nuit  qui  doit 
le  fuivre.  » Après  ces  mots , le  roi  con- 
gédia l’alfemblée. 

Les , vifirs  s’étoient  concertés  pour  la 
marche  qu’ils  dévoient  fuivre  , afin  d’af- 
furer  la  perte  du  favori.  Voyant  le  fup- 
plice tant  de  fois  différé,  il  étoit  queftiou 
d’allarmer  le  roi  far  les  dangereux  effets 
de  fa  démence  , fur  fa  facilité  à fe  lailfer 


Ii4  Suite  des  Mille  et  une  fttrtT#,- 
entraîner  par  des  difcours  * préparés  dâns 
le  deffein  de  fulpendre  un  a&e  de  juftice 
abfolumenf  néceffaire  } il  falloit  écarter 
chez  le  peuple  tout  foupçon  de  foibleflê 
de  la  part  du  gouvernement,  & lui  faire 
voir  que  l’équité  en  étôit  la  bafe.  Le 
détail  adroit  de  ces  raifonnemens  fut  confié 
aux  foins  du  quatrième  vifir,  & ce  miniftre 
vint  s’en  acquitter  le  lendemain  matin  au- 
près de  Bohetzad. 

Le  poifon  de  la  flatterie  fe  mêle  avec 
art  à des  remontrances  qu’un  zèle  défid- 
téreffé  femble  di&er  * & font  une  idvè 
impreflîon  fur  le  roi.  Il  ordonne  qbe  fe 
furiniendant  foit  amené  devant  lui  cornm'e 
-les  précédentes  fois , avéc  tout  l’apparçfl 
'du  fupplice.  « Malheureux  ! loi  dit- il  , j'ai 
allez  balancé  à te  punir  de  ton  forfait.  Que 
ta  mort,  s’il  fe  peut,  'm’en  faffe  perdre  le 
Ibuvertir  ! 

Sire , reprit  Aladin  y avec  relpeéfc  & 
fermeté  , j’accepte  avec  fourfiiflion  l’arrêt 
de  mon  trépas.  Il  eft  di&é  par  les  cir- 
conftances  , & ne  le  fût  - il  pas  , je  lèns 
que  le  malheur  d’être  tombé  dans  votre 
difgrace  feroit  pire  pour  moi.  Une  fois  lé 
facrifice  confommé  , je  ne  pourrgis  jamais 
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ffi’en  repentir  : mais  un  jour  viendra  que 
votre  majefté , regrettant  Ton  injufte  pré- 
cipitation , fè  repentira  de  n’avoir  pas  afïèz 
cônfulté  les  règles  de  la  prudence  , ainfï 
•qu’il  arriva  à Bhazad , fils  du  roi  Cyrus  * 
fondateur  de  l’empire  de  Syrie.  » 

Hijioire  de  Bhazad  V impatient, 

BhàZAD  étoit  un  prince  accompli  dans 
tontes  les  qualités  extérieures  r i a beauté  ? 
célébrée  par  les  poètes  , étoit  paflee  en 
proverbe  chez  toutes  les  nations  ; il  fai- 
foit  l’agrément  des  fociétés , qui  ne  s’oc- 
cupoient  prefque  que  de  lui.  Un  jour  f 
fans  qu’on  l’eût  apperçu  , on  s’y  entrete- 
noit  de  fa  beauté  j après  qu’on  en  eût 
fait  l’éloge , un  des  témoins  de  la  eon- 
verfation  , qui  jufques  - là  avoit  gardé  le 
frlence  , ajouta  : « Le  prince  Bhazad  efl 
fans  doute  un  des  plus  beaux  hommes  de 
la  terre  } mais  je  connois  une  femme 
qui  réunit  dans  ce  genre  beaucoup  plds 
d’avantages  fur  les  perfbnnes  de  fon  fexe 
qu’il  n’en  a fur  le  Hen.  » 

Ce  difeours  piqua  davantage  la  curio- 
fité  de  Bhazad  que  fon  orgueil  } & s’a- 
dreflant  en  fecret  à celui  qui  parloit  ainfiî 
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« Pourroit  - on  favoir  de  vous  , lui  dit-il , 
le  nom  de  la  beauté  dont  vous  venez  de 
faire  l’éloge  ? Prince , lui  répondit  cet 
homme  , elle  eft  la  fille  d’un  des  plus 
grands  vaffaux  du  trône  de  Syrie , & fi 
elle  enchante  les  regards  par  fes  charmes 
extérieurs  , les  qualités  de  fon  cœur  & 
de  fon  efprit  ajoutent  encore  à fes  per- 
fections. » Ce  peu  de  paroles  firent  une 
vive  imprefiion  fur  le  cœur  de  Bhazad  $ 
il  n’eft  plus  occupé  que  de  l’okjet  dont 
il  a entendu  l’éloge  , & il  cherche  à en 
faire  la  conquête  $ le  feu  dont  il  eft  con- 
fumé  altère  bientôt  fa  fanté  , le  rend 
rêveur  , folitaire  , & le  roi  fon  père  , fur- 
pris  de  ce  changement , en  demande  & en 
apprend  les  motifs. 

Bhazad , après  avoir  fait  à Cyrus  l’aveu 
de  fa  paffion , elfuya  de  lui  quelques  repro- 
ches fur  la  réferve  qu’il  avoit  gardée. 
«Pourquoi  m’avez- vous  caché  l’état  de 
votre  cœur  ? lui  dit  - il  ; ignorez-vous  que 
J’ai  tout  pouvoir  fur  le  prince  dont  vous 
délirez  d’époufer  la  fille  ? doutez  - vous 
qu’il  ne  s’honore  de  notre  alliance?  » Là- 
deffus  Cyrus  envoya  chercher  le  père  de 
;la  jeune  beauté  , la  demande  pour  foa 
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fils  , & on  convint  tout  de  fuite  de  la 
dot , qui  doit  être  de  trois  cent  mille  pièces 
d'or  : mais  le  beau-père  futur  exige  que 
la  célébration  du  mariage  foit  retardée  de 
neuf  mois. 

• Neuf  mois  fans  la  voir  , fe  dit  à lui- 
même  l’impatient  Bhazad  } neuf  mois  fans 
la  pofféder  ! je  ne  le  fuppofterai  pas.  Il 
forme  auflitôt  le  projet  de  s’en  appro- 
cher ; il  monte  le  meilleur  courfier  de 
fes  écuries , fe  munit  de  quelques  pro- 
vifions  nécellaires  , ainfi  que  d'un  arc  y 
d’une  lance  d’un  cimeterre  , & part 
incontinent.  Il  n’étoit  pas  bien  éloigné  de 
la  capitale  de  la  Syrie , lorfqu’il  fe  vit 
aflailli  par  une  bande  de  voleurs  ; fa  con- 
tenance ferme  & fon  air  martial  leur  en 
imposèrent , & loin  de  chercher  à s’en 
défaire  après  l’avoir  volé  , comme  ils 
avoient  coutume  de  foire  , ils  lui  propo- 
sèrent un  arrangement  d’une  autre  efpèce, 
& lui  promirent  la  vie  , condition  qu’il 
s’alTocieroit  avec  eux.  En  renonçant  à la 
vie  , Bhazad  n’eut  pas  joui  de  fon  ampur  ; 
cependant  le  métier  de  voleur  répugne  à 
fon  cara&ère , il  crut  devoir  foire  coq- 
noître  aux  brigands  fon,  état  , fes  pro- 


1 18  ' Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
jets  , & ce  fatal  retard  de  neuf  mois  que 
fon  impatience  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
fupporter.  Sur  cet  aveu  ,,  le  chef  des  voleurs 
lui  répondit;:  «Nous  abrégerons  ce  délai 5 
nous  connoiflons  le  château  dans  lequel 
demeure  l'objet  de  votre  amour , & les 
forces  qui  ' défendent.  Marchez  à notre 
tête,  nous  t’attaquerons,,  & ne  trouverons 
.aucun  obftacle  qui  nous  réfiftç  : nous  ne 
vous  demandons  pour  cet  important  fen- 
vice  que  le  partage  de  la  dot  , votre  pn> 
*eétion  pour  l’avenir & un  délai  de  quel- 
ques jours  pour  nous  préparer  à cette 
«ntreprife.  » 

« Ëhazad  dans  fon  impatience  fe  croit  déjà 
au  terme  de  fon  bonheur  5 tous  les  moyens 
lui  ïèrablent  juftes  dès  qu’ils  peuvent  fèrvir 
fai  paffibn  , & il  ne  met  aucune  délica- 
îteffe  dans  leur  ehoix  ; auflî  ne  délibère-  1 
t-il  plus  , & H continue  là  route  à la  tête 
des  voleurs.  » 

Ils  rencontrèrent  bientôt  une  nombreuse  ‘ 
caravane  , les  brigands  entraînés  par  leur 
penchant  naturel  l'attaquèrent  en  défordre  ; 
tuais  ils  furent  repou fles  avec  perte  de 
pliifîeurs  hommes  , & bon  nombre  de 
prifonniers  , parmi  iefqyels  Bljazad  fe 
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trouva  enveloppé j il  fut  conduit  à la  capi- 
tale du  pays  où  fe  rendoit  la  caravane  ; 
cplui  qui  en  avoit  ie  commandement , après 
nvoir  fait  le  raPPOrt  de  fon  aventure  , 
préfenta  Bbazad  au  roi  : «Voilà,  lire, 
un  jeune  homme  qui  nous  femble  devoir 
.être,  diftingué  des  autres  , no„s  prions  fa 
nrajefté  d’en  difpofer  à fon  gré.  » 

Le  maintien  du  captif  attira  l’attention 
particulière  du  monarque  : « Qui  êtes*- 
tous,  jeune  homme?  lui  demanda  le  prince  \ 
vous  ne  paroiiTe;z  pas  né  pour  la  criminelle  > 
profeflion  que  vous  exercez  , comment  êtes?» 
vous  tombé  dans  les  mains  de  la  cara- 
vane ? » ; 

Dans  la  crainte  de  déshonorer  fon  véri-  < 
table  nom , Bhazad  ne  voulut  point  fc 
faire  connoître  : « Sire  , répondit  - il  , 
tnon  extérieur  ne  doit  point  en  impofor  à 
votre  majefté , je  ne  fois  , & ne  fus  jamais 
qu’un  voleur  de  profeflion. 

«Votre  réponfe , dit  le  roi , eft  votre 
iairèt  de  mort.»  Cependant , fe  difoit  - il* 
à lui- même,  je  ne  dois  rien  précipiter, 
il  faut . avoir  égard  à fa  jeunefle , aux  qua- 
lités extérieures  qui  femblent  le  diftinguer 
des  gens  de  là  profeflion  } fl  ce  jeunç 
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homme  n’eft  en  effet  qu’un  voleur  , il  mé- 
rite le  châtiment  \ mais  s’il  étoit  un  infor- 
tuné jouet  du  fort , qui  demandât  la  mort 
pour  échapper  aux  amertumes  de  la  vie, 
on  deviendroit  complice  de  fon  crime  , en 
ne  prévenant  pas  l’inftant  de  fa  deftruéHon: 
aiiifi  fe  parloit  :1e  prudent  fouverain  , & il 
fit  renfermer  Bhazad  dans  une  étroite  pri- 
fon,  en  attendant  de  plus  grande  éclaire if- 
femeus  fur  fon  état. 

Cependant  Cyrus  ayant  fait  des  recher- 
ches inutiles  dans  fes  états  pour  retrouver 
fon  fils  , adreffa  des  lettres  circulaires  à 
tous  les  fouverains  de  l’Afie.  Il  en  parvint 
une  à celui  dans  les  états  duquel  Bhazad 
étoit  détenu  j au  fignaîement  qu’elle  en  don- 
noit , il  ne  douta  pas  que  le  jeune  aventu- 
rier qu’il  gardoit  en  prifon  ne  fût  le  fils 
bien- aimé  du  puiffant  monarque  de  Syrie. 
Que  de  rûifons  de  s’applaudir  de  n’avoir 
point  précipité  fon  jugement  ! 

Il  envoie  auffitôt  chercher  le  prifonnier, 
& exige  de  lui  qu’il  fe  nomme  : « Je  m’ap- 
pelle Bhazad  , répondit  le  jeune  homme.  — * 
Vous  êtes  donc  le  fils  du  roi  Cyrus  ; mais 
quels  motifs  vous  ont  déterminés  à cacher 
votre  naiffance?  Si  je  n’avois  été  tardif  dans 

l’exécution 
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i’exécution  du  châtiment , il  vous  en  çut 
coûté  la  vie  , & à moi  le  remords  de  ,vous 
avoir  fait  traiter  comme  un  vil  aflaflin. 
Sire , répondit  BJiazad  , après  lui  'avoir 
découvert  le  fecret  de  fon  évafioo,,  ;me 
trouvant  arrêté  parmi  des  voleurs^,  dont 
involontairement  j’ai  partagé  les  crimçs  , 
je  préférois  la  mort  à la  honte  , & ’ 
■voulois  pas  déshonorer  un  nom  illuftre. 

« Mon  fils , répondit  le  fage  monarque  9 
il  y a eu  beaucoup  d’imprudence  dans  votre 
conduite  ; vous  étiez  amoureux  , & a(furé 
de  jouir  fous  peu  de  mois  de  l’objç$;4e 
votre  pafiion.  Voyez  où  vous  a cpnduit 
une  impatience  téméraire,.  Au  lieu  d’atteiij- 
dre  patiemment  que  vous  pufiiez  devenir 
4e  gendre  d’un  des  nobles  vaflaux  de  votre 
père  , après  avoir  abandonné  fans  permif- 
fion  la  cour  de  Syrie  , & vous  être  expofé 
fans  précaution  à être  inaifa.cré . [par  lç« 
voleurs  dont  ces  déferts  font  infeftés  , vous 
vous  réunifiez  à ces  brigands  pour  enlever 
i à main  armée  celle  qu’on  vouloir  vous  don- 
ner pour  époufe  j yoyez  dans  quelle  foule 
de  crimes  vous  vous  entraîniez  j répr^pez 
cette  fougue  , & calmez  votre  impatience. 
Je  vais  vous  procurer  les  moyens  de  y pus 
Tome  JH,  £ 
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réunir  bientôt  à la  princefle  dont  vous  déli- 
rez d’obtenir  la  main  \ mais  tout  devant 
être  fait  d’une  manière  convenable  à Ion 
"éfât  & à votre  rang , nqps  ne  précipiterons 
rién.  >> 

'n  Après  cela , le  roi  ayant  fait  habiller  Bha- 
zad  avec  magnificence , il  le  logea  dans  foa 
palais,  & l’admit  à fa  table.  Il  écrivit  à Cy- 
rus  , qu’il  fe  tranquillisât  fur  le  fort  de  fort 
fils,  dont  on  préparoit  les  équipages,  pour 
qii’il  pût  paroître  avec  éclat  à la  cour  du 
prince  dont  il  devoit  bientôt  époufer  la 
fille» 

L’impatient  Bhazad  voyoitavec  peine  ces 
préparatifs  les  foins  qu’on  y donnoit  retar- 
doient  fon  bonheur  : enfin , l’ordre  eft  donné 
pour  le  départ , ü peut  fe  mettre  en  route, 
une  petite  armée  lui  fert  d’efcorte , elle  ne 
fait  point  de  halte  dont  la  durée  ne  paroilîè 
un  fiëcle  à ce  prince  amoureux. 

Des  couriers  dépêchés  vers  le  père  de  la 
princefle  , l’ont  prévenu  de  l’arrivée  de  fon 
gendre:  il  vient  avec  fa  fille,  couverte  d’un 
voile-,  le  recevoir  à l’entrée  de  fon  châ- 
teau , & lui  deftine  un  appartement  magni- 
fique à côté  de  celui  de  fa  future  époufe  : 
tous  les  arrangemens  ont  été  réglés  d’a- 
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vance  par  les  deux  pères  -,  dans  trois  jours 
le  terme  des  neuf  mois  eft  écoulé , & 011 
achève  tous  les  apprêts  convenables  pour 
cette  union  tant  défirée. 

Bhazad  n’eft  féparé  de  l’obiet  de  fes 
vœux  que  par  lepaiffeur  d’un  foible  mur: 
dans  trois  jours  il  pourra  le  voir  & en 
jouir  ; mais  ce  mur  eft  pour  lui  le  mont 
Arafat  $ ces  trois  jours  lui  femblent  l’éter- 
nité. Comme  il  s’informe  fans  cefle  de 
ce  quelle  fait  , il  apprend  quelle  eft  à 
fa  toilette  , fervie  par  fes  femmes  efcla- 
ves  j elle  n’a  plus  de  voile  ’r  c’eft-là  qu’il 
pourront  la  furprendre  & la  contempler 
à fon  gré  : il  vifite  auflitôt  tous  les  dé- 
tours de  fon  appartement , pour  trouver 
quelques  moyens  de  fatisfaire  fon  impa- 
tience & fa  curioftté.  Il  découvre  pour 
-fon  malheur  une  petite  fenêtre  grillée , il 
■y  applique  fes  regards  } mais  un  eunuque 
placé  en  fentinelle  à çe  pofte  , apperce- 
vant  le  curieux , lui  plonge  fans  le  con- 
noître  la  pointe  de  fon  cimeterre , qui  lui 
: perce  en  même  temps  les  deux  yeux  , & lui 
arrache  un  cri  aigu  , qui  ralfemble  bientôt 
autour  de  lui  tous  les  gens  attachés  à fon 
Service, 

F ij  , 
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On  environne  le  bielle  , on  s’informe 
du  motif  qui  peut  l’avoir  réduit  dans  l’état 
malheureux  où  il  fe  trouve  : fon  infortune 
l’a  éclairé  fur  fon  défaut  : « C’eft  mon 
impatience  , répond  - il  avec  douleur  j j ai 
trop  oublié  les  fages  confeils  du  roi  mon 
bienfaiteur  , j’aurois  vu  poffédé  dans 
trois  jours  celle  qui  devoit  combler  ma 
félicité  , je  n’ai  pas  pu  attendre  patiem- 
ment ce  petit  délai  : mes  yeux  ont  voulu 
jouir  d’avance  du  plaifir  de  la  voir  , ils 
en  font  punis  par  la  privation  de  la  lu- 
mière. » i , 

C’eft  ainfi  , ajouta  Aladin  , que  Bha- 
zad  l’impatient  , au  moment  d’être  heu- 
reux , perdit  pour  jamais  cet  efpoir  , & 
fut  condamné  à la  plus  cruelle  des  priva- 
tions. Il  auroit  dû  fe  rappeler  à quels  dan- 
gers fes  premières  imprudences  l’avoient 
expofé  ’y  avec  quelle  maturité  de  confeils, 
avec  quelle  fage  lenteur  , s’étoit  conduit  à 
fon  égard  le  monarque  auquel  il  avoit  été 
redevable  de  la  fortune  & de  la  vie  , & 
déférer  entièrement  à fes  avis  $ mais  ce 
n’eft  point  en  agilfant  fans  réflexion , qu’on 
acquiert  de  l’expérience  , & le  fage  feql 
peut  profiter  de  celle  d’autrui.  » 
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Le  jeune  furintendant  ayant  fini  de 
parler  , Bohetzad,  plongé  dans  fies  réfle- 
xions , congédia  le  divan , & fit  reconduire 
le  prévenu  dans  les  priions. 

Le  lendemain  étoit  le  jour  du  travail 
du  cinquième  vifir  , il  fe  rendit  au  palais, 
déterminé  de  hâter  enfin  le  dénouement  de 
la  fcène  fanglante  taut  de  fois  fufpendue: 
k Sire  , dit-il  au  roi , avant  de  parler  de 
toute  autre  affaire  à votre  majefté , il  eft 
de  mon  devoir  de  vous  repréfenter  les  émi- 
nens  dangers  que  vous  allez  courir,  dans 
le  délai  du  châtiment  que  vous  deviez  infli- 
ger à ce  fils  de  chef  de  brigands  la  loi 
qui  le  condamne  eft  pofitive  : tout  fujet 
qui  porte  fes  regards  fur  une  femme  en- 
court la  peine  de  mort , & je  ne  puis  penfer 
fans  frémir  qu’il  ait  ofé  lever  les  yeux  fur 
la  reine  elle  - même  j le  relpeéf  du  trône 
n’en  a point  impofé  au  téméraire  féduc- 
teur  ! Quelle  loi  11e  fera  pas  déformais  vio- 
lée , 'fi  la  tranfgreflîon  de  celle  dont  je 
réclame  la  force  pouvoit  demeurer  im- 
punie ? Le  peuple  juftement  allarmé  fur 
les  couféquences , attend  de  votre,  majefté 
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l’exemple  d’une  fëvérité  mémorable.  La 
▼oix  du  peuple  eft  celle  de  Dieu.  Ce  fage 
précepte  , connu  de  tout  temps , acquiert  , 
dans  ce  moment  furtout  * la  force  d’un  com- 
mandement. » 

Bohetzad  fent  ranimer  en  lui  le  refleii- 
timent  de  l’affront  qu’il  croit  avoir  reçu  9 
& fe  reproche  d’avoir  trop  balancé  d’en 
tirer  vengeance  \ il  ordonne  que  le  cou- 
pable (oît  amené  devant  lui  avec  l’appareif 
du  fiipplice  : « Je  t’ai  trop  écouté  , lui  dit- 
il,  dès  qu’il  fé  préfenta  y tes  paroles  font 
des  artifices  & des  menfonge9  \ ton  crime 
eft  avéré , tu  vas  perdre  la  tête. 

« Je  n’ai  point  commis  de  crime , répon- 
dit Aladin,  & mon  innocence  me  garantit 
la  protection  du  ciel.  C’eft  aux  coupables  à 
trembler  \ quant  à moi  je  fuis  tranquille  r 
il  leur  eft  impoflible  d’échapper  à la  puni- 
tion , & de  quelque  fuccès  que  leur  malice 
puiffe  actuellement  les  flatter , je  leur  prédis 
qu’ils  éprouveront  tôt  ou  tard  le  fort  du  roi 
Dabdin  , & de  ion  vifir.  ’ 

i«  Voilà  encore  de  nouveaux  perfonna- 
ges  fur  la  fcène  , reprit  Bohetzad.  Quelles 
leçons  pourront  - ils  nous  donner  à ton 
fujet  ?»  > - J i.  . x ■ i ....  e * 
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îiijïoire  de  Ravie  la  réfrgnée. 

o» 

Sire,  ajoutaAladin,Dabdin,  monarque 
puilfant , avoit  deux  vifirs,  dont  l’un  s’apr 
peloit  Zorachan , & l’autre  Caradan.  Zo- 
rachan  avoit  une  fille  d’une  beauté  ravifi 
fante  à qui  il  avoit  donné  le  nom  de 
Ravie  : fes  vertus  égaloient  fes  autres  per* 
ferions  , & repofoient  fur  une  bafe  folide  ; 
elle  étoit  bonne  mufulmane,  adonnée  par- 
- ticulièrement  à l’étude  du  divin  alcoran , 
religieufe  & aïïidue  aux  prières.  Le  roi 
Dabdin  étant  devenu  amoureux  d’elle  fur 
fa  feule  réputation , il  la  demanda  en  ma- 
riage à Zorachan  fon  père.  Ce  miniftre 
demanda  le  permiflîon  d’en  parler  à fa  fille; 
le  roi  la  lui  accorda , à condition  que  la 
çhofe  fe  terminât  promptement. 

Le  vifir  ayant  fait  part  à fa  fille  des  in* 
tentions  du  monarque  : «Mon  père,  répon* 
dit  Ravie  , je  n’ai  aucun  penchant  pour  le 
mariage.  De  deux  alliances  inégales  qui  fi? 
préfenteroient  pour  moi,  je  préférerais  tou- 
jours celle  qui  paraîtrait  merabaiffer,  sûre 
au  moins  d’avoir  un  mari  qui  n’épouferoit 
pas  d’autre  femme  que  moi.  Au  lieu  qu ’é* 
tant  femme  du  roi , je  ne  ferais  que  parta- 
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ger  fa  couche , & me  verrois  réduite  à la 
condition  d’cfclave  de  mon  mari  : je  ne  me 
fens  pas  la  force  de  fupporter  cette  humi- 
liation & des-  rivales.  » x 

Dabdin  fourit  à cette  réponfe,  que  lui 
rapporta  Zorachan  , elle  étoit  conforme 
aux  fentimens  naturels  d’une  femme  à qui 
l'on  peut  fuppofer  de  la  délicatelle  & un 
efprit  réfléchi  \ la  découverte  de  ces  qua- 
li ;és  ne  pouvoit  pas  affaiblir  la  paflion  dt> 
monarque  : « Allez  dire  à votre  fille  que 
je  l’aime,  dit-il  au  vifir  , que  mon  amour 
& mes  feux  dilîiperont  fes  allarmes  } mais 
que  je  la  veux  avoir  pour  femme.» 

Zorachan  vint  auprès  de  Ravie , pour  lui 
intimer  l’ordre  du  monarque  : « Mon  père , 
répondit  - elle  dans  l’affliéf  ion  & l'épou- 
vante , je  préfère  la  mort  au  facrifice  que 
vous  exigez , j’aime  mieux  partager  dans  les 
déferts  la  pâture  des  animaux  féroces , que 
de  fléchir  fous  cette  tyrannie  : J’y  vais  cher- 
cher un  afile , le  grand  prophète  y veillera 
fur  mes  jours.» 

Zorachan , confidérant  la  fermeté  de  fa 
fille  & les  ordres  du  roi , ne  fait  quel  parti 
prendre  : cependant,  entraîné  par  fa  ten- 
dreffe  paternelle  , il  fe  détermine  à fuir 
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avec  Ravie  dans  un  pays  étranger , empor- 
tant avec  lui  Tes  effets  les  plus  précieux. 
Ils  montent  les  meilleurs  chevaux  des  écu- 
ries , & , fuivis  de  quelques  efclaves , ils 
prennent  enfemble  le  chemin  du  défert. 

Auffitôt  que  Dabdin  fut  inftruit  de  leur 
évafion , il  le  met  en  campagne  avec  une 
nombreufe  efcorte  : quelques  officiers  mon- 
tés fur  de  leftes  courfiers  le  précédoient  à 
la  découverte  j en  vain  le  vifir  & fa  fille 
avoient  preffé  leur  marche , ils  font  atteints 
& arrêtés  : Dabdin  arrive , & d’un  coup 
de  dabour  (1),  il  écrafe  la  tête  de  Zora- 
chan  , enlève  Râvie  , la  ramène  au  palais, 
& la  force  d’accepter  une  main  fangui- 
naire.  ' ’ v ; ;I' 

1 .a  trille  Ravie  fe  réfignant  à fon  fort  , 
cacha  dans  ibn  coeur  les  chagrins  qui  la 
dëvoroient , en  fc  ttoyant  l’époufe  du  meur- 
trier de  fon  père.  Son  attachement  "à  Tes 
devoirs  , fifrefigîèH  y là  piètë  , fïffent'fes 
cohfoîàtioifa  y 3k  malgle  'àhë  niélànColiê 
habituelle  , 'la  douceur  de  fon  tarière  , 

t - ..  ..  , 

; i .y • * » • • : i « 

+ i (1)  Dobom-.  ; Efpèce  de  feeptre  oriental:  maflne 
d’or  à>  tête  cannelée  dont  il  fort  des  pointes  ; c’eû 
«ne  ariné  juc  porttfaGàvec'eiix  les  princes  de  Poticnt- 

F v 
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jointe  aux  charmes  de  ià  figure,  lui  con- 
cilièrent de  plus  en  plus  l’amour  de  fon 
barbare  époux,  qui  ne  pouvpit  vivre  qu’au— 
près  d’elle.  Cependant  il  fallut  s’en  ieparer. 

L’ennemi  fe  montroit  fur  les  frontières  r 
& menaçoit  d’une  invafion  : Dabdin  rem- 
pli d’une  ardeur  guerrière  fe  met  à la  tête 
de  fon  armée,  & vient,  affronter  les  dai> 
gers  ; mais  avant  de  partir , il  dépofa  les 
rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  de 
ion  vifir  Caradan , en  qui  il  avoil  toute 
fa  confiance  : « Prends  foin , lui  dit  - il 
en  même  temps  , de  mon  époufe  Ravie  3 
elle  eft  , tu  le  fais  , ce  que  j-’ai  de  plus 


cher  au  monde  prévins  fes  défirs  , 8c 
tâche  de  les  fatrsfaire  : ta  tête  me  répon- 
dra des  plus  légères  plaintes  qu’elle  pour- 
roit  faire.  Je  te  charge  de  commander  en 
mon  abfeqce{  x & je  jpumets  tout  à ton 
autorité.  - t;-  ■ • ,, 

Caradan  fut;  très-flqtté,,  4^  fô  confiance 
dont  il  venait,  d’être  honoré  , &,  furtout  3 


l’égard  de  Ravie,:  mars  il  fyt  curieux'  de 
connoître  par  fes  yeux  ce  prodige  de  beauté 
dont  le  roi  paroifToit  fi  jaloux.  Tout  étant 
fous  fes  ordres  pendant  fon  abfenêe  , il  eût 
fcientpt  trouvé  l’oc.çafion,  de  fe  fatisfaiie  ; 

I . Al/J  1 « .1  . .4.  . «%  1 ' 
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mais  dès  qu’il  eût  vu  l’époufe  de  fon  maî- 
tre , il  en  devint  fi  éperdument  amoureux, 
qu’il  en  perdit  le  repos  & bientôt  la  raifon. 
« Certes , fe  difoit-il , cette  reine  doit  être 
née  avec  le  firmament  ? Ses  beautés  font 
divines  5 elle  eft  plus  éblouiflante  que  les 
étoiles  du  ciel,  il  faut  en  jouir  à tout  prix: 
c’eft  une  femme , & fufceptible  comme  une 
autre  d’une  paflîon  ; eflayons  de  la  tou- 
cher.  » Ce  deflein  formé , il  lui  écrivit  en 
ces  termes. 


« Madame , l’amour  que  j’ai  conçu  pour 
vous  me  réduit  dans  un  état  affreux  : con- 
fentez  , je  vous  en  prie,  à m’accorder  un 
moment  d’entretien.  Si  votre  cpmpaftion 
s’y  refufe , c’eft  fait  de  la  vie  du  malheu- 
reux Caradan.  » La  reine , confondue  de 
l’infolence  de  cette  lettre , la  renvoya  fur 
le  champ  avec  cette  réponfe. 

« Vifir , le  roi  a mis  en  vous  toute  fil 
confiance , & votre  cœur  doit  être  un  dépôt 
facré  de  fidélité  & d’obéifTance  : envoyez 
de  pareils  écrits  à votre  époufè  ; rempliffez 
à fon  égard  les  devoirs  d’un  fidelle  mari , 
& perfuadez-vous  qu’une  nouvelle  impru- 
dence de  votre  part  expoferoit  infaillible- 


ment votre  tête.  » 


1 

» 

i 


I 

i 
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Cette  réponfe  fit  rentrer  Caradan  en  lui- 
même  •,  la  fage  conduite  de  la  reine,  loin 
de  le  raflurer  , l’allarma  vivement  : « Elle 
eft  dévote  , dit  - il , un  motif  de  religion 
lui  fera  dévoiler  au  roi  mon  imprudence  ; 
ma  tête  eft  en  danger.  Elle  m’a  renvoyé 
ina  lettre , il  faut  me  défaire  de  celui  qui 
l’a  portée , & puifqu’elle  n’a  point  de  titre 
contre  moi , il  faut  la  perdre  pour  me 

t ■ ■ 

fauver.  » 

Pendant  qu’il  prenoit  cette  réfolution , la 
teine , par  une  fuite  d’égards  & de  bonté  , 
envoyoit  s’informer  exaétement  de  la  fanté 
du  vifirj  on  lui  répondoit  qu’il  étoit  obligé 
de  garder  le  lit.  Cette  princeffe  n’imaginoit 
"pas  que  cette  indilpofition  fut'  l’effet  de 
l’agitation  du  crime  que  ce  miniftre  pré- 
méditoit. 

Dabdin , ayant  vaincu  fes  ennemis , re- 
venoit  triomphant  à fa  cour  i Cdradan  fe 
préfènte  des  premiers  pour  le  féliciter  de 
fes  fuccès,  & lui  rend  compte  en  même 
temps  de  fa  geftion  d’une  manière  fatisfai- 
fàhte  $ mais  l’artificieux  Caradan  fe  tait 
fur  un  fenl  point,  qu’il  fe  fait  preffer  de 
dévoileV  i il  Croiroit  manquer  à la  con- 
fiance dont  il  a été  honoré  fi , malgré  fon 
* • A 
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refpect  pour  la  reine , il  ne  fe  voyoit  forcé, 
difoit-il , de  porter  des  plaintes  fur  fa  con-' 
duite.  Sous  le  voile  d’une  faufle  dévotion 
elle  a manqué  à fes  devoirs  & à la  reli- 
gion  , en  fouillant  la  couche  où  une  pré- 
férence flatteufe  l’avoit  uniquement  admife. 

c<  Avez-vous  des  témoins  ? dit  Dabdin 

en  tremblant.»  " * 

Je  ne  voulois  pas  ajouter  foi  , répondit 
le  miniftrc , au  rapport  qui  m’en  avoit  été 
fait  5 mais  malheureufement  je  l’ai  vérifié 
de  mes  yeux.  Peu  de  jours  après  le  départ 
de  votre  majefté , je  fus  averti  feerètemcnt 
par  une  des  femmes  de  la  reine , qui  m in- 
troduifit  par  une  porte  dérobée  dans  l’in- 
térieur du  palais , & me  plaça  près  de  la  ' 
fenêtre  du  cabinet  de  Ravie  } je  l’obfervai 
attentivement  derrière  la  jaloufie  , & fus  le 
témoin  de  fon  infidélité  en  vous  préférant  le 
vil  Aboilkar , efclave  de  Zorachan  fon  père. 

* A ce  récit,  la  fureur  du  roi  s’étoit  accrue 
' \ * % 

de  la  violente  contrainte  qu’il  s’étoit  faite 
à lui-même.  « Vîfir,  dit-il  à Caradan , je 
veux  qu’on  ignore  , s’il  fe  peut , les  circonf- 
tances  de  cette  infâme  trahifon  \ qu’Aboilkar 
foit  plongé- dans  un  cachot  ; faites  venir  . 
ici  le  chef  de  mes  eunuques.  » u>' 
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Le  vifir  remplit  les  ordres  du  fouverain , 
& amène  l’eunuque.  « Efclav.e , lui  dit  le 
roi , obéis  à mes  volontés , qu’on  m’apporte 
à J’inftant  la  tête  de  la  reine  ? » A cet^ 
ordre  inattendu  , l’eunuque,  dont  la  con- 
dition entièrement  paffive  11e  permet  pas 
la  répliqué  , infpiré  fur  l’inftant  par  un 
mouvement  dont  il  n’eft  pas  le  maître , dit 
au  roi.  « Sire  , il  ne  me  convient  pas  de 
pénétrer  les  motifs  d’un  ordre  auffi  rigou- 
reux } je  dois  en  fuppofer  la  juftice j mais 
Ravie  eft  votre  époufe  favorite  , elle  eft 
reine  j ce  genre  de  mort  fouilleroit  votre 
gloire,  fon  fang  réjailliroit  fur  vous,  & 
vous  ferez  naître  des  foupçons  déshonorans 
pour  vous.  Que  votre  majellé  la  renvoie 
plutôt  dans  les  déferts  , je  me  charge  de 
l’y  conduire  j elle  n’y  pourra  vivre  fans 
miracle , & le  ciel  n’en  fait  point  en  faveur 
des  coupables.  » 

Le  roi  fe  lailfa  perfuader  par  ces  raifons , 
& intima  au  chef  de  fes  eunuques  cette 
réfolution.  Cet  officier  fit  monter  la  reine 
fur  un  chameau  qu’il  conduifoit  lui- même  , 
prit  la  route  du  défert  , fans  oublier 
cependant  de  fe  pourvoir  de  quelques  pro- 
vifions  de  bouche. 


« >.t 
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Cet  eunuque,  bon  mufulman,  connoifToit 
l’attachement  de  la  reine  pour  les  devoirs 
de  la  religion  , Ton  exaâitude  aux  prières  j 
il  ne  pouvoit  le  perfuader  qu’elle  fut  cou- 
pable de  la  moindre  faute  $ & convaincu 
de  Ion  innocence  , il  la  traitoit  avec  tout^ 
le  reipeft  & les  ménagemens  qu’inlpiroient 
fes  vertus.  \ 

Après  quelques  jours  de  marche , il  trouve, 
une  petite  plaine  aux  pieds  d’un  rocher,  d’où 
découloit  un  ruifleau  qui  avoit  dépofë  de 
l’eau  dans  une  cavité.  Confidérant  cet  en- 
droit comme  le  moins  mauvais  de  tous  ceux 
qu’il  auroit  pu  découvrir , pour  abandonner 
à la  providence  celle  qne  des  ordres  ablolus 
le  forçoient  de  livrer  à tant  de  dangers } il 
la  fait  defcendre  du  chameau , lui  prépare 
un  petit  domicile  dans  le  creux  du  rocher  , 
où  il  dépolè  le  peu  de  provilions  dont  il 
s’étoit  précautionné } & les  yeux  baignés 
de  larmes , il  prpnd  congé  de  cette  infor- 
tunée. — - r « Arrêtez  , lui  dit  alors  Ravie  , 
qui  avoit  obfervé  le  ùlence-  depuis  fon 
départ  ; m abandonnerez-vous  (ans  me  dire 
ies  raifons  qui  me  conduifent  dans  ces  fau- 
yages  lieux  , dans  ce  regpire  des  monftres 
de  la  terre  ? » L’eunuque  lui  rend  compte 
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des  ordres  qu’il  a reçus  , 11e  lui  cachant 
point  que  les  premiers  a voient  été  bien 
plus  rigoureux , & qu’il  avoit  été  allez 
heureux  pour  les  faire  révoquer.  — « Etes- 
vous  inftruit , lui  dit-elle , du  Nfujet  de  ma 
difgrace  ? » Il  répondit  qu’il  l’ignoroit. 

La  reine  le  remercia  de  fes  attentions  ) 
de  fes  égards , & du  foin  qu’il  avoit  pris 
de  fes  jours.  « Je  les  emploierai , ajouta-t- 
elle  , à prier  pour  vous.  Sans  doute  la 
calomnie  en  a impofé  fur  mon  compte  5 fi 
jamais  le  voile  qui  couvre  les  yeux  du  roi 
vient  à tomber , dites-lui  bien , fage  mor- 
tel , qu’il  mette  la  tête  dans  la  cendre  pour 
avoir  aflafiiné  mon  père  ? S’il  ne  défarme 
la  juftice  divine,  dites-lui  bien  qu’elle 
l’accablera  tôt  ou  tard.  En  me  relégant 
dans  cé  féjour  affreux,  il  n’a  fait  qu’arra- 
Cher  une’vi&rme  des  bras  d’un,  parricide. 
Jè  le  plains  ,'  lui  & tous  ceux  qui  l’ont 
entraîné  dans  ce  deffe'n  barbare,  & dans 
celui  qu’il  vouloit  exercer  d’aborcT  fur  moi. 
Mais',  dans  mon  malheur , je  peux  encore 
lui  avoir  de  l’obligation  ; je  le  remercie  du 
moins’  de  m’avoir  mis  en  état  de  contemple^- 
à loifir  les  fnervISHes  d’un  Dieu,  qu’onjVà 
tant'  de  peine-  à voir  daris  'lé  palais-  defc 
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fois.  » A ces  mots , ayant  celte  de  parler  * 
l’efclave  partit , douloureufement  attendri 
fur  le  fort  de  fa  reine. 

Ravie  eft  feule  au  milieu  d’un  défert , fi 
toutefois  il  eft  une  véritable  folitude  pouf 
une  ame  comme  la  fienne , que  la  patience 
& la  réfignation  accompagnent , qui  s’ett? 
tretient  fans  celte  avec  fon  Dieu  par  la 
prière  8c  le  recueillement.  Cette  pieufé 
beauté  habitoit  tour-à-tour  les  différentes 
cavités  du  rocher  j mêlant  au  peu  de  nourri- 
ture qu’on  lui  avoit  laiffée,  quelques  racines 
8c  des  fruits  fauvages , 8c  paroiffant  né 
manquer  de  rien  au  milieu  de  toutes  les 
privations.  Si  quelque  bête  féroce  fc  pré- 
fente , elle  l’évite  aifëment  en  fe  réfugiant 
tranquillement  dans  le  fond  des  fouterrains, 
dont  elle  a rendu  le  paffage  étroit  8c  diffi- 
cile, 8c  l’entrée  impraticable  aux  monftres 
des  forêts.  Ainfi , tandis  qu’ils  mugiffent 
au-denors  de  leur  impuiffance  à fe  faifir  de 
leur  proie  , l’infortunée  bénit  le  ciel  qui 
donne  à l’homme  dans  l’adverfité , le  cou- 
rage, la  force  8c  l’induftrie. 

Un  jour  qu’à  l’entrée  d’une  de  tes  ca- 
vernes , tournée  vers  le  midi , elle  offroit 
fes  hommages  8c  fes  adorations  au  créateur , 


Digitized  by  Google 


^38  SülTE  DES  MltLE  Et  UNE  NültS  , 
elle  fut  apperçue  de  loin  par  le  condu&euf 
des  chameaux  du  roi  Kaffera,  qui  cherchoit 
dans  cette  partie  du  défert  quelques-uns  de 
ces  animaux  qui  s’y  trouvoient  égarés. 

Cet  homme , étonné  de  voir  une  beauté 
fi  rare  dans  une  fituation  fi  fingulière  , eut 
la  curiofité  de  lui  demander  qui  elle  étoit , 
& qui  l’avoit  conduite  dans  cette  folitude. 
« Mufulman , lui  dit  elle vous  voyez  ici 
l’efclave  de  Dieu  & du  faint  prophète  j ils 
ont  voulu  que  je  fufife  reléguée  dans  un 
défert , j’accomplis  leur  volonté  , & je  les 
fervirai  toute  ma  vie.  » Le  condu&eur  des 
chameaux  fentit  bientôt  fon  cœur  enflammé 
d’amour  pour  cette  pieufe  beauté  , & lui 
offrit  avec  fa  main  le  partage  de  fa  petite 
fortune  , & tous  les  fecours  qui  pourront 
dépendre  de  lui. 

* • H ''  • • 

« Homme  généreux  , répondit  Ravie , je 
veux  lervir  Dieu , & non  les  hommes.  Je 
ferai  cependant  bien  aife  de  devoir  quelque 
chofe  à votre  bienfaifance  j les  rochers  qui 
m’environnent  m’affurent  des  retraites  sûres 
& commodes , mais  j’y  fuis  expoféc  à man- 
quer d’eau  dans  peu  de  jours,  le  ruiffean 
fera  bientôt  à fec.  Conduifez-moi  dans  un 
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lieu  ou  je  puifle  trouver  les  mêmes  reifour- 
ces  pour  mon  habitation  , & où  en  même 
temps  une  fource  vive  & intariflable  four» 
niire  à mes  ablutions  journalières  & ferve 
à me  défaltérer.  — Je  cotinois  un  endroit 
favorable  à vos  défirs , reprit  le  cofidiic- 
teur  -,  mais  il  eft  bien  éloigné  d’ici , & à 
moins  que  vous  ne  montiez  mon  chameau, 
vous  ne  pourrez  rélifter  à la  fatigue.  » 
Ravie  accepte  fa  propolition , ils  s’achemi^ 
lient  tous  deux  au  nouveau  gîte  , où  ils 
arrivèrent  après  plufieurs  heures  de  marche. 

Le  conduéleur  fait  meWre  fon  chameau 
à genoux , Ravie  defeend  ; il  lui  fait  voir 
line  belle  fource  , près  de  laquelle  il  lè 
trouve  des  cavités  fouterraines  dans  le  roc , 
bien  plus  commodes  que  celles  quelle  avoiî 
abandonnées  ; & après  lui  avoir  remis 
toutes  lés  provilions  * qu’il  portoit , il  lui 
parla  ainfi  : 

à Madame , je  fuis  le  condinfteur  des 
chameaux  du  roi  Kalfera,  le  plus  puilfant 
monarque  de  l’Orient.  Il  aime  fes  chameaux 
avec  une  telle  paflîon  , qu’il  ne  fouffre  pas 
que  perfonne  que  lui  leur  donne  à manger. 
J’ai  eu  le  malheur  d’en  laiftèr  égarer  trois 
de  ceux  auxquels  il  eft  le  plus  attaché , & 
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je  n’ofe  retourner  auprès  de  lui  fans  .les 
avoir  retrouvés , dans  la  crainte  d’être  puni 
ëc  mort.  Vous , madame , dont  les  ferventes 
prières  doivent  être  exaucées  d’en  haut  $ 
priez-le  ciel , je  vous  en  fupplie',  qu’il  me 
falTe  retrouver  ce  que  j’ai  perdu. 

« Homme  de  bien , répliqua  la  folitaire , 
vous  venez  à mon  égard  de  remplir  une 
Oeuvre  de  charité , vous  en  ferez  récompenfé. 
Cherchez  vos  chameaux , & vous  les  trou- 
verez furement.  » 

Le  conducteur  y plein  de  confiance  , 
s’éloigna  de  cet  endroit  pour  chercher  fes 
chameaux } il  ne  fut  point  trompé  dans  foq 
attente , à peu  de  diftance  de-là  ils  fe  pré- 
fentèrent  devant  lui , & , plein  de  joie  , 
il  reprit  avec  eux  le  chemin  de  la  ville,  en 
penfant  au  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  ren- 
contrer la  belle  inconnue. 

} , 

Kaflera  vint  comme  à l’ordinaire  vifiter 
fes  chameaux  \ leur  conducteur  lui  fit  part 
de  fon  aventure,  fi  heureufement  terminée 
par  le  moyen  de  la  jeune  dévote.  Le  mo- 
narque, curieux  de  vérifier  par  lui- même 
un  fait  aufli  extraordinaire , monte  à cheval 
bien  accompagné , & fe  fait  guider  par  le 
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condu&eur  à l’endroit  du  défert  que  celui* 
ci  lui  avoit  indiqué. 

C’étoit  l’heure  du  midi  : Ravie  , près  de 
la  fource,  & fur  les  gazons  qui  en  tapif- 
foient  les  bords  , faifoit  fa  prière , les  yeux 
& les  mains  élevés  vers  le  ciel,  fes  cheveux 
flottant  fur  Tes  épaules  j l’éclat  de  fon  teint, 
la  beauté  de  Tes  traits  la  faifoient  briller 
comme  le  lys  au  milieu  des  jardins.  Elle 
étoit  fi  abforbée  dans  fa  méditation  , que 
le  roi  eut  le  temps  de  s’approcher  d’elle 
fans  en  être  remarqué  , & de  la  confidérer 
à fon  aife.  Il  la  jugea  bien  au'-defliis  des 
éloges  qu?en  avoit  fait  le  groflîer  conduc- 
teur, & lui  adrefîant  refpe&ueufèment  la 
parole  : « Ma  belle  dame,  lui  dit -il , y 
auroit-il  de  Tindifcrëtion  à;  (vous  prier  de 
me  dite  iqui  vous  i êtes,  & ce  que  vous  faites 
ici?. — —«.Vous. voyez  une  dévoté  foiitaire  , 
la  fervànte  de  Dieu  ; & je  fuis  en  ces  lieux 
pour  le  fervir.  Vous  ne  voulez  point 
vous  faire  connoître , ajouta  le  monarque  ; 
jqüant'£:raoi ,. j’atorai  moins  de  réferve  avec 
vous  : mais  après  centrait  de  confiance  de 
_«ia  part^.j’efpère  que  vous  confentirez  à 
Aà  prppolition  que  je  vais  vous  faire  ? Je 
.Jtjis  îÇalfçra  ? Irai  des  rois  de  iQrient  j 
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*4*  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
en  vous  offrant  mon  cœur  & ma  main , je 
crois  vous  rendre  un  hommage  digne  de 
vous  & de  moi. 

« Sire  , répondit  Ravie  , je  ne  penlè  pas 
que  le  plus  puiffant  roi  de  la  terre  voulut 
s’abaiffer  jufqu’à  prendre  pour  époufe  une 
femme  errante  dans  le  défert , où  tout  rend 
témoignage  de  fon  indigence  & de  fa  baffe 
origine.  J’ai  trop  de  refpeâ:  pour  les  gran- 
deurs humaines,  pour  porter  mes  regards 
fur  le  trône.  — — Ne  me  refufez  point , 
Madame , vous  êtes  à l’abri  de  toute  vio- 
lence de  ma  part  5 mais  je  ne  le  fuis  pas 
des  vives  impreffions  que  vos  vertus  & votre 
(beauté  font  for  mon  cœur.  Vous  dédaignez 
mes  grandeurs,  & dès  ce  moment  j’en  fais 
-moi  - même  le  facrifice!  volontaire,  pour 
^xaffer  ma  vie  avec  vous  dans  ce  défort,  & 
y forvir  l’éternel  &fon- divin  prophète.  » 

Kaffera  parloit  avec  firidérité } les  pre- 
miers ordres  qu’il  donne  en  font  les  garans  ; 
il  fait  dreffer  deux  tentes,  l’une  pour  lui, 
& l’autre  pour  Ravie,  iJkjJes  remplit  des 
proyifîons  qu’il  àvostc apportées. 

Ravie  fentit.  Je  prix  des  focrifices  de 
Kaffera,  ainfi  que  la  délicateffè  de  fos 

tnénagemens  ; elle  réfléchit  à la  perte  que 
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feroient  Tes  fujets  s’il  renonçoit  à les  gou- 
verner , à la  défolation  de  la  famille , & 
chercha  de  détourner  le  monarque  de  ce 
deffein  funefte  , en  parlant  ainli  à l’efclave 
qui  étoit  chargé  de  la  nourrir  : « Sa  ma- 
jefté  m’honore  trop , lui  dit-elle , cependant 
je  ne  puis  accepter  fes  offres  , mon  ambi- 
tion eft  fatisfaite  en  fervant  l’éternel } mais 
Kaffera  fe  doit  à fes  devoirs , il  eft  fur  la 
terre  le  repréfentant  de  celui  que  j’adore, 
le  difpcnfateur  de  fa  juftice  & de  fa  clé- 
mence, il  faut  qu’il  fe  falfe  aimer  & crain- 
dre par  des  fujets  dont  le  bonheur  dépend 
de  la  fàgefle  de  fon  gouvernement.  Ce 
monarque  d’ailleurs  a des  époufes  & une 
famille,  qui  lui  impofent  des  devoirs  bien 
plus  facrés  encore,  & il  ne  lui  eft  pas 
permis , fans  violer  les  lois  de  la  nature 
& de  l’équité , de  s’enterrer  avec  moi  dans 
cette  folitude.  Vous , qui  paroiffez  avoir 
fa  confiance  , portez  - lui  mes  regrets  , & 
repréfentez-lui  les  obftacles  que  la  religion 
me  force  de  lui  faire.  » 

L’efclave  s’acquitta  auprès  du  roi  de  la 
commiflîon  dont  il  étoit  chargé , & rapr 
porta  en  réponfe , que  ce  prince  fe  fentant 
coupable  de  bien  4es  fautes  , çherçboit 
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*44  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
d’en  obtenir  le  pardon , en  embraffant  U 
vie  pénitente. 

Ravie  fut  embarrafTée  fur  le  parti  qu’elle 
idevoit  prendre  , en  apprenant  les  dernières 
intentions  de  Raflera  : enfin,  après  de 
faines  réflexions  , elle  crut  devoir  le  fa- 
crifier  à la  gloire  d’une  nation  dont  la  perte 
étoit  aflurée , fi  elle  étoit  privée  d’un  chef 
auflï  fage  que  refpe&able.  Elle  fit  deman- 
der au  roi  un  entretien  dans  la  tente  qui 
étoit  deftinée  pour  elle  j il  s’y  rendit  : 
« J’attends  vos  ordres  avec  foumiflion , lui 
dit  Kaflera. 

« Sire , répondit  la  belle  inconnue , ce 
n’eft  point  par  méfiance  que  j’ai  fait  un 
myftère  de  mon  nom  à votre  majefté  j mais 
parce  que  j’avois  fincèrement  défiré  d’ache- 
ver mes  jours  dans  cette  folitude  : la  réfo- 
’Jution  que  vous  avez  prife  déconcerte  mes 
projets.  Un  monarque  aufli  grand  , aufli 
renommé,  un  roi  chéri  de  fes  fujets,  un 
père  tendre  & compatiffant , ne  peut  fans 
Crime  fe  dérober  à fon  devoir  & à fes  obli- 
gations , & j’aurois  à me  reprocher  la  perte 
de  vos  états  par  mon  obftination  j je  dois 
rendre  un  monarque  à fon  peuple  ; âinfi , 
pour  prix  des  offres  fincères  & avantageufes 

dont 
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fi  ont  vous  ,avez  daigné  m’honorer,  j’acceptç 
votre  main  , dès  qup  cette  union  doit  aflu» 
rer  le  bonheur  de  vos  fujets  j mais  il  ell 
temps  de  me  faire  connoître.  » Alors  elle 
ht  un  récit  fidelle  de  fes  infortunes , & du 
détail  de  fa  vie  depuis  fa  première  fuite 
avec  Zorachan  fon  père,  jufqu’à  l’injufte 
prévention  qui  l’avoit  facrifiée  dans  ce  dé- 
fert  fauvage  : « Je  m’inquiétois  peu , ajouta- 
t-elle  , dans  ma  folitude  , de  la  réputation 
que  je  laiflois  après  moi  j mais  devenue  ,â 
préfent  l’époufe  d’un  grand  roi , il  eft  inv 
portant  pour  fa  gloire  de  juftifier  fon  choix, 
jl  eft  important  pour  tous  deux , que  mon 
innocence  éclate  devant  les  hommes.  Le 
roi  Dabdin  eft  vaflal  & tributaire  de  votre 
couronne  5 ordonnez-lui  de  fe  rendre  dans 
votre  cour  avec  .Çaradan  fon  vifir  & le 
chef  de  fes  eunuques.  Je  ne  dois  pas 
jn’afleoir  fur  votre  trône  avant  d’avoir  été 
pleinement  juftifiée  des  odieufes  imputations 
qui  m’ont  attiré  tant  de  malheurs.  » 

’ , Kaflera  fentit  \a  juftice  de  fa  demande , 
& approuva  fa  déliçatefle.  Il  ordonna  qu'on 
fit  venir  de  fa  capitale  la  litière  la  plus 
niagnifique;,  & ils  retournèrent  bientôt  au 
palais.  On  lui  deftina  un  appartement  fiche 
‘ Tome  JIU  \ G 
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& commode  , & plus  vafle  qu’aucun  de 
ceujc  qu’occupoient  fes  âutres  favorites  v une 
foule  d’officiers  & d’efclaves  des  deux  fexes 
étoient  empreffés  à la  fervir. 

Incontinent  après  fon  retour  , Kaffera 
dépêcha  un  ordre  au  roi  Dabdin,  à fon 
vifir  Caradan,  & au  chef  des  eunuques 
pour  fe  rendre  fur  le  champ  auprès  de  lui  5 
l’officier  , chargé  de  cette  million , com- 
mandoit  un  détachement  confidérable  , & 
devoit  fe  faire  obéir  fans  délai. 

Tandis  que  la  belle  Ravie  avoit  trouvé 
dans  un  affreux  délert  le  repos  & la  paix 
de  1 ’ame  inféparable  } le  malheureux  Dab-  I 
din  dans  le  fein  des  plaifirs  ne  goûtoit  plus 
aucun  repos  j la  vie  n’avoit  plus  pour  lui 
de  douceurs , depuis  qu’il  avoit  écarté  fon 
époufe  auffi  cruellement  : Caradan  ne  fe 
livroit  au  fommeil  que  pour  le  voir  trou- 
bler par  les  plus  funeftes  fonges  5 le  temps 
ne  pouvoit  adoucir  leurs  regrets. 

Dabdin  fe  trouvoit  dans  ce  trifte  état  9 
lorfque  les  ordres  de  Kaffera  lui  furent 
intimés.  Caradan  fut  concerné  de  la  ma- 
nière dont  ils  alloient  être  exécutés,  les 
remords  vinrent  l’accabler.  Il  eft  Cepen- 
dant forcé  de  fe  mettre  en  marche  avec 
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le  roi  fon  maître , dont  l’inquiétude  eft 
égale  à la  fienne , ignorant  le  motif  qui 
avoit  pu  provoquer  contr’eux  un  ordre  fx 
rigoureux  5 le  chef  des  eunuques  étoit  le 
feul  qui  faifoit  ce  voyage  fans  effroi  : ils 
arrivent  enfin  à la  cour  de  Kaffera. 

Ce  monarque  les  attendoit  avec  impa- 
tience dans  fon  appartement,  avec  Ravie, 
qui  parla  ainfi  à Caradan. 

« Vifir  ! tu  dois  me  reconnaître  ? Je  fuis 
Ravie , l’ancienne  époufe  de  ton  maître  , 
que  tu  as  indignement  calomniée  par  te« 
rapports  : tu  as  trahi  ton  devoir  envers 
Dieu  , envers  ton  fouverain  de  qui  tu  avois 
la  confiance  , & envers  moi  qui  devois 
être  pour  toi  un  objet  refpeéfable  , après 
avoir  oublié  la  témérité  de  tes  proposi- 
tions. Toi  feul  as  commis  tous  ces  crimes  t* 
rénds  hommage  à la  vérité  s’il  t’en  relie 
la  force  & le  courage , & ne  cherche  pas 
par  d’inutiles  détours  à attirer  fur  toi  la 
colère  divine.  » 

Caradan  confondu  s’écria  dans  Tarner- 
- tume  de  fon  ame  : «Votre  innocence, 
* Madame 'y  eft  fur  votre'  fronr*  -comme' Je 
trime  éft  fur  le  mien  i après  que  jo  vous 
J'eus  follicitée  en  vain  de  côîrelpowdre  à 


Digitized  by  Google 


148  Suite  des  Mille  et  une  Nuits  » 
mes  feuxj  un  mauvais  génie  s’empara  de 

moi  , 8c , Ah  ! fcélérat  ! interrompit 

Dabdin  , il  n’eft  point  de  fupplice  que 
ton  crime  affreux  ne  mérite,  6c  la  ven- 
geance célefte  ne  fauroit  t’épargner.  » 
Kaffera  jouiffoit  du  triomphe  de  l’inna- 
cente  Kavie  ; mais  s’adreffant  à Dabdin  , 
qui  s échauffait  contre  Caradan  : « Prince, 
dit-il , votre  vifir  n’eft  pas  le  feul  coupable 
qui  foit  ici , vous  êtes  vous  - même  répré- 
henfible.  Ceux  qui  font  chargés  de  gouver- 
ner les  autres  doivent  favoir  fe  gouver- 
ner eux- mêmes.  Ils  ne  doivent  point  pré- 
cipiter leurs  jugemens , encore  moins  leurs 
vengeances  particulières  \ ils  doivent  mé- 
nager les  accufés , 8c  ne  jamais  les  con- 
damner fans  les  entendra  } ils  doivent 
rfcrupuleufement  examiner  les  accufàteurs  , 
les  témoins  , 8c  peler  les  preuves  avec 
équité  ils  doivent  le  défier  de  tout , pour 
tout  éclaircir.  Vous  vous  êtes  comporté 
d’une  manière  téméraire , 8c  votre  conduite 
déshonore  la  royauté.  Mais  , quoique  je 
. fois  yotrë  maître , je  ne  dois  pas  être  votre 
' juSe  ? U en  eft  un  ici  plus  éclairé; 8c  plus 
,*fagej  .à  qui  je  laiffe  l’examen  de  votre 
cawfenSc  de  celle  de  votre  vifir , 8ç  qui  en 
prononcera  le  jugement, 
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« C’eft  vous,  Madame  , ajouta  -t-il  en 
parlant  à Ravie  , qui  ferez  chargée  de  ce 
miniftère  la  loi  que  vous  méditez  fans 
cefle  , va  parler  par  votre  bouche* 

' « Sire,  répondit-elle , le  devoir  que  voua 
m’impofez  eft  pénible  à remplir  5 mais  fi  la 
loi  doit  parler  ici , voici  ce  qu’elle  a pro- 
noncé dans  le  divin  alcoran  : Tout  meurtrier 
volontaire  doit  périr  de  la  même  manière  dont 
il  a commis  le  crime.  Le  roi  Dabdin,  qui  eft 
èn  préfence  de  votre  majefté,  a écrafé  d’un 
coup  de  dabour  la  tête  de  mon  père , fon 
ancien  & fidelle  ferviteur  : me  préfumant 
Coupable,  il  m’a  dévouée  à la  mort  fans 
fe  donner  le  temps  de  la  réflexion , ainfi  il 
eft  fujet  à l’application  de  la  loi.  Le  vifîr 
Caradan  défiroit  ma  mort  pour  fè  défaire 
du  témoin  de  fa  coupable  témérité  j fur  fa 
calomnieufe  imputation,  j’ai  été  conduite 
& abandonnée  dans  le  défert  5 il  doit  y 
aller  prendre  ma  place  : le  bras  protecteur 
du  confervateur  des  hommes  m’a  garantie 
de  tout  danger , la  grâce  de  Mahomet!  & 
vos  bontés  , fire  , ont  fait  triompher  l’in- 
nocence \ celui  qui  fait  le  bien  en  obtient 
tôt  ou  tard  la  récompenfe  ; mais  le  criminel 
ne  peut  jamais  échapper  au  châtiment.  Le 
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15°  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
chef  des  eunuques  du  roi  Dabdin  n’a  été 
que  l’inftiument  des  volontés  de  fon  maî- 
tre i mais  il  a des  droits  à réclamer  par  la 
loi  : il  fut  généreux  & feufible , il  fit  chan- 
ger ma  fenteuce  de  mort  en  un  exil,  dans 
lequel , au  hafard  de  fa  propre  confèrva- 
tion , il  me  fournit  des  fe coHrs , des  ali- 
mens  , & me  traita  avec  humanité  & com- 
paflion  : fon  cœur  a reconnu  mon  inno- 
cence , tandis  que  des  gens  plus  éclairés 
que  lui  la  perfécutoient.  Je  viens  d’cxp ofer 
ks  faits  <k  la  loi  ; mais  ce  n’eft  pas  moi 
qui  dois  en  prononcer  l’arrêt.  » 

Kalfera  , fur  ce  rapport  , fit  aflommer 
Dabdin  d’un  coiip  de  dabour.  Caradan  fut 
abandonné  datls  le  défert , & le  chef  des 
eunuques^  reçut  le  titre  de  prince  j il  fut 
décoré  d’un  ordre  créé  en  fa  faveur , fur 
lequel  on  lifoit  cette  infcription  : A l'homme 
bienfaifant.  Objet  des  bontés  du  roi  & de. 
larreine  , il  demeura  toujours  au  palais, 
y jouit  de  la  confiance  générale.  Kaflera 
fit  bénir  auflitôt  fon  mariage  avec  l’aima-! 
ble  Ravie  , les  peuples  célébrèrent  cet  hy- 
méuée,  les  impôts  furent  diminués,  & des 
aumônes  abondantes  furent  répandues 
dans  toute  la  Perfe.  A quelque  temps  de- 
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là  <5n  apprit  que  le  malheureux  Caradan 
avoit  été  la  proie  des  animaux  féroce^. 


Après  le  récit  de  cette  hiftoire , Aladin 
s’arrêta  un  moment  : puis  s’adreflant  en- 
core à Bohetzad:  « Sire,  lui  dit- il,  votre 
majefté  vient  de  voir  dans  l’hiftoire  de 
Ravie  la  réfignée,  la  jufte  rétribution  des 
peines  8c  des  récompenfes , la  néceflité 
pour  un  roi  de  fulpendre  Ton  jugement  , 
avant  de  prononcer  un  arrêt  de  mort,  8c 
l’impoflibilité  de  pécher  même  eu  ce  cas, 
par  un  excès  de  prudence.  Maintenant , 
lire,  Aladin  attend  vos  ordres  en  filence, 

& foumet  fa  tête  avec  refpeél  fous  le 
coup  dont  elle  eft  menacée.  » 

Le  monarque  , toujours  plus  ébranlé  dans 
fes  déterminations  , 8c  ne  voulant  rien  ha* 

1 ' 

farder  fans  de  plus  mûres  délibérations, 
remit  encore  au  lendemain  le  châtiment 
du  prétendu  coupable,  qui  fut  reconduit 
dans  les  prifons. 

Les  dixvifirs,  craignant  de  laifîèr  échap* 
per  leur  vi&ime , s’alîemblèrent  de  nou- 
veau le  lendemain , 8c  députèrent  trois  ' 
d’entr’eux  auprès  du  roi , pour  frapper  les 
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derniers  coups  contre  le  jeune  Âladin  : iîf 
confirmèrent  à Bohetzad  que  les  fuites 
dangereuses  de  fa  clémence  fe  faifoient 
déjà  refientir  : « Chaque-jour,  dirent-ils, 
la  juftice  ordinaire  eft  occupée  à réprimer 
les  délbrdres  téméraires  de  vos  fu jets  , 
contre  la  fainteté  du  mariage  } les  coupa- 
bles prévaricateurs  ofent  s’étayer  de  l’exem- 
ple qu’ils  ont  devant  les  yeux , & les  délais 
que  votre  majefté  .apporte  dans  cette  a£ 
faire  , font  autant  de  titres  qu’ils  allèguent 
en  leur  faveur  j nous  vous  conjurons  , lire , 
de  mettre  fin  à cette  licence  , dont  vos  mi- 
niftres  ne  pourront  bientôt  plus  retenir  le 
frein,  w Bohetzad  , honteux  de  fa  trop 
grande  indulgence , fart  amener  devant  lui 
le  furintendant.  «Tu  parois  enfin  , lui  div 
il , pour  la  dernière  fors  fur  la  fcène  que 
tu  vas  enfanglanter.  Le  crime  que  tu  a's 
commis  ne  me  laide  plus  de  repos  j le  glaive 
de  la  loi  trop  long-temps  fufpendu  entraîne 
un  exemple  fatal  pour  mes  fujets  ; toutes 
les  voix  fe  réunifient  contre  toi  , & paf 
une  ne  te  jufiifie.  — Les  hommes  me  pour- 
fuivent  , interrompit  Aladin  fans  fe  trou- 
bler , je  fuis  l’objet  de  la  haine  & de  la 
calomnie  > mais  fi  TEterne!  & fon  pro- 
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phête  font  pour  moi,  je  n’ai  rien  à redouter 
dans  ce  monde  : le  ciel  protège  mon  inno- 
cence , & le  glaive  ne  peut  me  la  ravir  j 
elle  brillera  toujours  fur  mon  front  , lors 
même  que  ma  tête  feroit  féparée  de  mon 
corps.  Ma  confiance  eft  en  Dieu  , j’attends 
tout  de  lui  , comme  fit  enfin  le  roi  Baz- 
mant  après  les  revers  qu’il  avoit  efluyés.  » 

Hijloire  de  B aimant , ou  le  Confiant. 

Ce  fouverain , trop  adonné  aux  plaifirs 
de  la  table  , fe  livroit  un  jour  à la  joie  im- 
modérée d’un  feftin  fomptueux , Iorfque  fou 
vifir  vint  l’avertir  que  fes  ennemis  venaient 
afliéger  fa  capitale. 

« N’ai  - je  pas , répondit  le  roi  , d’excel- 
lens  généraux  & de  bonnes  troupes?  Qu’on 
pourvoie  à tout , & qu’on  ait  foin  de  ne  pas 
troubler  mes  plaifirs.  — J’obéirai,  fiséî, 
répliqua  le  vifir  j mais  fongez  que  le  Tout- 
puiffant  difpofe  des  trônes , & que  fi  vous 
n’invoquez  pas  fon  appui  , votre  puilfance 
& vos  richelfes  ne  vous  foutiendront  pas  fur 
Je  vôtre.  » . • • ’ . 

Sans  égard  à ce  fage  confeil , Bazmant 
s’endormit  dans  les  bras  de  Ja  volupté, 
&.  fut  contraint  de  prendre  la'  fuite  à >fon 
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réveil , malgré  la  bravoure  de  fes  foldats; 
les  ennemis  par  leur  a&ivité  & leur$  foins 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville. 

Le  roi  fugitif  fe  retira  chez  un  de  fes 
alliés , fon  beau-père'  & fon  ami , c^qi  lui 
accorda  une  armée  puilfante , avec  laquelle 
il  efpéroit  de  rentrer  bientôt  dans  fes  états  9 
& de  fè  venger  de  fon. ennemi  \ plein  de 
confiance  dans  ces  fecours , il  marche  à la 
tête  de  fes  troupes  j s’avance  vers  la  capi- 
tale qu’il  a perdue  } mais  la  viéloire  fe 
déclara  de  nouveau  en  faveur  de  fon  ufur- 
pateur  \ fon  armée  fut  mife  en  déroute^ 
& il  ne  dut  lui  - même  fon  falut  qu’à  la 
rapidité  & à la  vigueur  de  fon  cheval , 
qui  , pourfuivi  par  les  vainqueurs  , tra- 
verfà  un  bras  de  mer  qni  fe  trouvoit  fur 
«ifon  chemin  , & fe  rendit  bientôt  fur  la 
siive  oppofée.  >• 

-f  Non  loin  du  bord  étoit  fituée  une  ville 
^fortifiée  ; c’étoit  Kerafiin  , qui  étoit  alors 
fous  la  domination  du  roi  Abadid.  Bazmant 
s’y  achemine  , & demande  un  afile  dans 
l’hofpice  deftiné  à recevoir  les  pauvres  étran- 
gers. II  apprend  que  le  roi  Abadid  réfidoit 
dans  Medinet-Ilahid,  capitale  du  royaume, 
il  en  prend  le  chemin , y arrive , & fait 
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emander  une  audience  au  fouverain , qui 
1 lui  accorde  auffitôt.  Son  extérieur  pré- 
ient  ce  monarque  en  fa  faveur  5 il  l’in- 
;rroge  fur  fon  état  , fa  patrie  , & fur 
:s  motifs  qui  l’ont  conduit  à Medinet- 
lahid. 

« J’étois , répond- il  > un  officier,  dimin- 
ué dans  la  cour  du  roi  Bazmant , auquel 
étois  fort  attaché  j il  y a toute  apparence 
[ue  ce  prince  infortuné  a fuccombé  dans 
a dernière  bataille  qu’il  a livrée  à l’ufurpa- 
eur  de  fes  états  , auquel  mon  devoir  & 
na  reconnoiffance  11e  me  permettent  pas 
le  m’attacher , & dans  la  néceffité  où  je 
üis  de  me  choifir  un  maître , je  viens  de 
^référence  offrir  ma  perfonne  & mes  fer- 
idc  es  à votre  majefté.  » 

Abadid  , plein  de  prudence  & de  péné- 
tration , conçut  une  opinion  avantageule 
de  l’étranger  qni  venoit  fe  donner  à lui 
avec  autant  de  franchife  j il  le  combla  de 
préfens , & lui  donna  une  place  diftinguée 
dans  le  nombre  de  fès  officiers.  Bazmant  fe 
feroit  glorifié  de  fon  nouvel  état,  s’il  avoit 
pu  chaffer  de  fa  mémoire  la  fortune  dont  il 
avoit  joui , & s’il  n’eût  été  encore  tout  oc* 
cupé  de  la  perte  de  fon  royaume. 
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Une  puiflTance  voifine  menaçoit  alors  Aba- 
did  d’une  incurfion  clans  Tes  états  $ ce  fou- 
verain  fè  mit  en  défenfe  , & prit  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  repouffer  Ton 
ennemi  $ il  s’arme  lui-même , & fort  de  fa 
capitale  à la  tête  d’une  armée  redoutable  $ 
Bazmant  en  commandoit  l’avant-garde , la 
bataille  fut  bientôt  engagée , Abadid  & 
Bazmant  s’y  conduifirent  en  chefs  expéri- 
mentés , s’y  diftinguèrent  par  des  prodiges 
de  valeur  & d’intrépidité  , l’ennemi  fut  en- 
tièrement défait  & repoufTé.  Bazmant  éle- 
voit  jufqu’aux  cieux  les  hauts  faits  d’armes, 
& la  fageffe  des  plans  d’Abadid  : « Sire , lui 
difoit-il , avec  une  armée  aufli  bien  difci- 
pliuée,  & autant  de  conduite,  vous  vien- 
drez ai fé ment  à bout  de  terraifer  les  nations 
les  plus  formidables.  — Vous  vous  trompez  , 
répondit  le  fage  monarque , fans  le  fecours 
de  Dieu,  je  ne  réfifterois  pas  aux  plus  foi- 
bles  atomes  de  la  création  ; c’eft  par  notre 
confiance  en  lui  feul , que  nous  avons  les 
moyens  de  déployer  nos  forces  avec  avan- 
tage , de  diriger  nos  plans  avec  fageffe  , 
& de  conferver  cette  préfence  d’efprit 
qjii  eft  la  règle  de  toutes  nos  opérations  5 
fi  je  11’avpis  pas  eu  recours  à lui  , les  plus 
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ands  moyens  s’évanouiffoient  dans  mes 
ains. 

« J’en  fuis  convaincu  , reprit  Bazmant, 
les  malheurs  que  j’ai  éprouvés  en  font  la 
euve.  Une  faulfe  prudence  m’a  fait  cacher 
m nom  & mes  infortunes  5 mais  vos  ver- 
; m’entraînent  & m’arrachent  mon  fecret  5 
us  voyez  devant  vous  le  malheureux 
izmant  , que  trop  de  confiance  dans  fes 
opres  forces  n’ont  pu  conferver  fur  le 
me.  » 

A cet  aveu,  Abadid  , faifi  d’étonnement , 
dut  faire  des  excufes  à Bazmant  fur  la 
:eption  qu’il  lui  avoit  faite  : « Corn- 
ait m’eulfiez  - vous  reconnu  , répondit 
prince  détrôné  , quand  la  honte  & la 
îfufion  me  forçojent  au  filence  ? Pou- 
z - vous  lire  fur  mon  front  un  carac- 
e que  la  juftice  célefte  avoit  effacé  ? 
and  roi  ! ajouta  t-il  en  l’embrafTant , je 
is  à votre  générofité  un  récit  détaille 
mes  fautes  j prêîez-moi  une  oreille  at- 
ttive  » : à ces  mots  Bazmant  raconta  fon 
toire.  ,-m  . 

« Mon  cher  frère , lui  dit  Abadid  après 
/oir  écouté  , celiez  de  vous  humilier  de- 
ît  un  homme  nourri  dans  vos  mêmes 
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principes , & corrigé  enfuite  par  une  chaîne 
d’infortunes  femblables  aux  vôtres  : je  n’ai 
pas  été  plus  fage  que  vous  j il  femble  que 
nous  devons  être  inflruits  par  le  malheur  ! 
J’avois  mis  autrefois  ma  confiance  dans  mes 
propres  forces  & ma  capacité , & à la  tête 
d’une  nombreufe  armée  je  fus  battu  par  un 
ennemi  qui  n’avoit  qu’une  poignée  de  monde 
à m’oppofer.  Contraint  de  prendre  la  fuite, 
je  me  retirai  dans  les  montagnes  avec  cin- 
quante hommes  qui  n’avoient  pas  voulu 
m’abandonner.  La  Providence  me  fit  ren- 
contrer un  derviche  dans  fon  hermitage  , 
où  il  s’étoit  voué  entièrement  à l’exercice 
& aux  pratiques  de  1?  religion  : il  m’apprit 
les  motifs  qui  avoient  été  la  caufe  de  mes 
malheurs  , il  me  dit  que  mon  ennemi  avoit 
placé  fa  confiance  en  Dieu  feul , & qu’ainfi 
il  fe  trouyoit  dans  le  cas  de  me  porter  des 
coups  allurés -,  tandis  que  comptant  lùr 
•l’effort  de  ma  lance  & l’épailfeur  de  mes 
bataillons  , plein  d’un  orgueil  téméraire, 
j’avcis  négligé  mon  devoir , & je  n’avois 
pas  donné  un  ordre  qui  ne  portât  à faux.  » 
« Mettez  , me  dit-il , votre  confiance  dans 
<elui  qui  règle  tout  ici-bas , & fi  fon  bras 
agit  eu  votre  faveur , cinquante  hommes 
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Vous  fuffiront  pour  reconquérir  vos.  états.  » 
« Les  difcours  de  ce  fage  firent  fur  moi 
line  vive  iinpreffion , j’élevai  mes  regards 
en  haut  , & rempli  d’une  confiance  falu- 
taire  , je  repris  le  chemin  de  ma  capitale. 
La  profpérité  y aveugloit  mon  ennemi  j il 
avoit  oublié  , dans  le  fein  des  voluptés  , 
les  fages  principes  auxquels  il  étoit  rede- 
vable de  Ton  triomphe  $ tout  lui  paroifToit 
tranquille  dans  Tes  états  , il  s’en  croyoit  le 
poflefleur  afiiiré  , il  négligeoit  l’entretien 
de  fies  troupes  : j’arrive  inopinément  à l’en- 
trée de  la  nuit , je  cours  au  palais  avec 
ma  foible  efcorte  , que  la  curiofité  avoit 
cependant  grofiîe  j cette  foule  devint  une 
armée  redoutable  dans  l’intérieur  du  palais , 
l’épouvante  & la  terreur  marchoient  à fa 
' fuite,  l’ufurpateur  n’eut  que  le  temps  de 
s’évader  pour  échapper  au  péril  qui  l’en- 
vironnoit  , & le  lendemain  , je  fus  de 
nouveau  rétabli  fur  mon  trône,  & paifible 
polfeffeur  de  mes  états.  » 

Le  récit  des  aventures  d’Abadid  acheva 
de  changer  entièrement  le  cœur  de  Baz- 
mant  : «Vous  venez,  lui  dit  ce  prince,  de 
m’infpirer  une  confiance  égale  à celle  dont 
vous  fûtes  animé  , & déformais  je  11e  la 
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placerai  pas  ailleurs  } Dieu  feul  & fou  grand 
prophète  peuvent  me  rendre  la  couronne  , 
& je  ne  fuivrai  pour  la  reprendre  que  la 
route  que  vous  avez  tenue.  » A ces  mots  , 
il  prit  congé  d'Abadid  , & s’engagea  dans 
un  défert  qu’il  devoit  traverfer  pour  par- 
venir dans  Tes  états  ; guidé  par  la  con- 
fiance qu’il  avoit  mife  dans  l’arbitre  fou- 
verain  des  deftinées , & implorant  fon 
appui  par  fies  prières , il  arriva  fur  le 
fommet  d’une  montagne  } la  fatigue  l’avoit 
accablé , il  s’y  endormit , & eut  en  fonge 
une  vifion. 

Il  lui  fembla  entendre  une  voix  qui  lui 
difoit  : c<  Bazmant  , Dieu  a exaucé  ta 
prière  , il  accepte  ta  pénitence  , tu  peux 
marcher  fans  crainte  à ta  deftination.  » Ce 
prince  a cru  entendre  fon  ange  tutélaire  , 
& il  précipite  fa  marche  vers  la  capitale 
de  fon  royaume.  A peine  a-t-il  atteint  les 
frontières  , qu’il  rencontre  une  partie  des 
perfonnes  qui  lui  avoient  été  le  plus  affi- 
dées ; elles  vivoient  fous  une  tente , prêtes 
à chercher  un  autre  afile  aux  moindres 
atteintes  de  là  tyrannie  de  l’ufurpateur. 
Sans  fe  faire  connoître , il  raifonne  avec 
fiux,  & leur  dit  qu’ii  s’achemine  à la  capi- 
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taie  j on  Cherche  à le  détourner  de  Ton 
defîèid  j on  lui  dépeint  les  approches  de 
la  ville  comme  dangereufes  j le  foupçon  & 
la  crainte  font  fur  le  trône } les  étrangers 
qui  en  approchent  font  crus  des  émiffaires 
de  Bazmant,  & le  tyran  leur  fait  couper 
le  tête  fans  diftiu&ion.  — — Il  fait  donc 
regretter  l’ancien  roi  ? leur  demande  le 
prince,  alfuré  qu’on  ne  pouvoit  le  recon- 

tioître. Ah  ! reprirent- ils , plût  au  ciel 

que  notre  digne  monarque  fût  ici  ! il  trou- 
veroit  un  afile  sûr  dans  tous  les  cœurs  de 
lès  fujets , & cent  mille  bras  pour  le  venger. 
Le  monftre  qui  l’a  détrôné,  fè  repofant 
fur  fes  forces , facrifie  tout  à fes  délirs 
effrénés } & diiTIpe  par  le  glaive  la  plus 
légère  de  fes  allarmes.  — Il  a tort,  reprit 
Bazmant , de  fe  confier  dans  Ion  armée  j 
le  véritable  appui  des  rois  eft  la  faveur 
d’en  haut  : quant  à moi , que  nul  autre 
dçffein  n’attire  ici  que  celui  de  m’inftruire 
en  voyageant  , fachant  que  perfonne  ne 
peut  me  nuire , aidé  de  la  prote&ion  di- 
vine , j’aborderai  fans  crainte  un  endroit 
que  les  précautions  inutiles  de  votre  maître 
font  envifager  fi  dangeréux.  — — Nous  vous 
conjurons  de  n’en  rien  faire  , reprirent  ces 
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bonnes  gens  d’un  ton  d’intérêt,  ne  nous 
faites  pas  pleurer  fur  un  malheur  de  plus  ; 
dès  que  vous  êtes  fi  bon  mufulman , atten- 
dez patiemment  que  la  jufiice  célefte  ait 
frappé  le  tyran,  ce  moment  ne  tardera  pas 
a venir , car  il  a comblé  la  melure  j Sc  à 
défaut  des  bras  des  hommes , les  colonnes 
de  fon  palais  tomberont  fur  lui.  » A ces 
mots,  Bazmant  fent  renaître  fes  efpérances  ; 
il  renonce  à tout  déguifement , & fe  déclare 
pour  le  monarque  qu’ils  redemandent.  Au 
même  infiant , ces  fïdelles  fi) jets  expatriés 
pour  lui  fe  précipitent  à fes  pieds  5 ils  bai- 
fent  les  mains  qui  font  mouillées  de  leurs 
larmes  : ube  partie  des  chevaliers  qui  fe 
trouvoient-là  fe  confacrent  à fa  garde  parti- 
culière , le  refie  fe  répand  aux  alentouft 
pour  annoncer  cet  heureux  retour  , & for- 
mer un  point  de  ralliement.  Une  armée 
formidable  efi  bientôt  en  état  d’avancer 
vers  la  capitale  ; le  tyran  efi  abattu  , & 
Bazmant  reprend  les  rênes  de  l’empire  aux 
acclamations  de  tout  fon  peuple. 


A la  fuite  de  cette  hiftoire,  Aladin  fê 
permit  encoie  de  joindre  fes  propres  réfie- 
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xions.  «Vous  voyez  , dit-il  à Bohetzad  , - 
comment  Bazinant  remonta  fur  le  trône 
fans  autre  fecours  que  celui  du  ciel.  Mon 
véritable  trône , lire  , c’eft  mon  innocence  : 

& comme  fi  j’étois  infpiré  d’en  haut,  j’ai 
la  certitude  de  croire  que  j’y  ferai  rétabli  5 
je  triompherai  de  mes  ennemis.  » 

A mefure  que  le  jeune  furintendant  mêloit 
à fes  récits  de  fages  vérités  , le  fouverain» 
dont  il  fe  faifoit  écouter  , fentoit  ralentir 
fon  courroux.  Il  ordonna  de  nouveau  que 
le  fupplice  fût  différé , & le  prévenu  fut 
reconduit  dans  les  prifons.  ■ 

„ C’étoit  au  feptième  vifir  à répandre  la 
lendemain  fur  l’efprit  du  monarque  le  pot- 
ion de  ces  perfides  infinuations  qui  , juf- 
qu’alors , avoient  fi  peu  réuffi.  Il  arriva 
bien  préparé  j il  apportoit  des  placards  fé- 
ditieux , & une  lifte  des  défordres  qu’occa- 
fionnoient , difoit  il  , les  infraâions  d’une 
loi  qu’on  avoit  refufé  d’exécuter  , en  lai£ 

[ant  impuni  un  crime  que  tout  paroiffoit 
trouver , & qui  étoit  préfènté  d’une  façon 
i ipécieufe. 

Ces  rapports,  qui  fembloient  être  di&és 
>ar  le  défintérelfement  & la  fidélité  , rani- 
:èrent  Bohetzad  j il  reprit  fes  premières 
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réfolutions , & fit  revenir  le  coupable  en 
fa  préfènce.  « J’ai  trop  balancé,  lui  dit-il, 
ta  mort  importe  à la  sûreté  de  mon  empire  j 
& tu  ne  peux  plus  efpérer  de  moi  ni 
délais  ni  miféricorde  ? 

« Sire,  dit  Aladin , toute  Faute  mérite  le 
pardon.  J’en  commis  une  en  favourant  un 
breuvage  inconnu  de  moi , qui  me  fit  perdre 
pour  un  moment  la  raifon } mais  j’ai  droit 
d’obtenir  grâce  de  votre  majefté.  Je  fuis 
incapable  du  crime  dont  on  m’accufe.  Les 
louverains  , fire  , ont  un  beau  droit  qu’ils 
tiennent  du  ciel,  c’eft  celui  d’ufer  à propos 
de  clémence.  Suppofons  qu’après  un  peu 
d’attente  & un  examen  réfléchi,  vous  ayez 
arraché  un  innocent  au  füpplice , votre  ma- 
jefté n’auroit-elle  pas  fait  une  aétion  com- 
parable à celle  d’avoir  reflufcité  un  mort  ? 
Un  aâe  peut  fouvent  paroître  de  juftice 
étroite,  qui  n’eft  dans  le  fond  qu’une  tyran- 
nie defpotique  : & quelle  gloire  même  n’y 
a-t-il  pas  â pardonner  une  ofFenfe  ? Celui 
qui  en  a la  force  en  obtient  , cômmfr 
Baharkan,  la  récompenfe  tôt  ou  tard.  » 

Aladin  , s’appercevant  que  Bohetzad 
paroiffoit  vouloir  l’écouter,  continua  ainfj, 
l’explication  de  fon  apojogue. 
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Hijioire  de  Baharkan . 

Baharkan  étoit  un  prince  intempérant^ 

Il  facrifioit  tout  à fes  pallions , & ne  crai- 
gnoit  pas  pour  les  fatisfaire  de  tomber  dans 
tous  les  excès  de  la  tyrannie.  Il  ne  pardon- 
noit  jamais  l’apparence  même  du  crime  $ 
ainfi  les  fautes  involontaires  étoient  punies 
comme  des  délits  avérés. 

Etant  un  jour  à la  chaffe  , un  de  fes  offi- 
ciers lailfa  partir  de  fon  arc  par  inadvertance 
la  flèche  qu’il  tenoit  préparée  *,  elle  attei- 
gnit l’oreille  du  roi , & l’emporta  malheu- 
reufement.  Baharkan  , dans  fa  fureur , 
ordonna  que  le  coupable  fut  amené  devant 
lui , & qu’on  lui  tranchât  la  tête.  Auditât 
que  le  malheureux  jeune  homme  fqt  en  fa 
préfence  , ayant  entendu  prononcer  par  le 
monarque  irrité  fa  fentence  de  mort , il  I14 
parla  ainfi:  -• 

« Sire  , la  faute  que  j’ai  commife  n’a 
point  été  préméditée  de  ma  part  j elle  eft 
un  effet  de  la  fatalité  du  fort j j’ai  recours 
à votre  clémence  } j’implore  votre  pardon  ; 
il  fera  méritoire  devant  Dieu  , & vous 
rendra  recommandable  aux  hommes.  Au 

nom  de  la  çélefte  puiffançç  , qui  mit  jç 

« 

■ ' ! 

I 
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fceptre  entre  vos  mains , je  demande  grâce , 
& votre  majefté  en  recevra  quelque  jour  la 
récompenfe.  » Cette  prière  amollit  le  coeur 
inflexible  du  roi , & contre  l’attente  géné- 
rale , le  jeune  officier  obtint  fa  grâce. 

Son  nom  étoit  Tirkan  } ce  prince  s’étoit 
évadé  de  la  cour  du  roi  Ton  père  pour 
échapper  au  châtiment  d’une  faute  qu’il 
avoit  commife  j après  avoir  erré  inconnu 
d’états  en  états  , il  s’étoit  arrêté  enfin  à la 
cour  de  Baharkan , où  il  avoit  obtenu  du 
fervice  : il  y relia  encore  quelque  temps 
après  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé  j mais 
fon  père  , ayant  découvert  le  lieu  de  fa 
retraite , lui  envoya  fon  pardon , & l’en- 
gagea à retourner  auprès  de  lui  : il  le  fît 
en  termes  fi  tendres  & fi  paternels,  que 
*1  irkan , fe  confiant  dans  les  bontés  de  fon 
père  , partit  auffitôt.  Son  efpérance  ne  fut 
point  déçue , & il  fut  rétabli  dans  tous  fes 
droits.  v 

Le  roi  Baharkan,  délirant  un  jour  s’amu- 
fer  à la  pêche  des  perles,  fit  équiper  un 
vaiffeau  fur  lequel  il  monta  pour  aller  fur 
les-  côtes  de  fes  états  chercher  des  perles. 
Un  orage  inattendu  entraîna  bientôt  le 
bâtiment  en  pleine  mer } battu  des  vents 


Digitized  by  Google 


Contes  Arabes.  ' 1 6j 
& des  flots  il  en  fut  le  jouet  j défemparé 
de  tous  fes  agrêts , il  échoua  bientôt  fui* 
une  rive  étrangère , & fut  brife  fur  les  ro- 
chers qui  la  bordoient.  Tout  l’équipage 
avoit  été  fubmergé  ; & Baharkan  feul  , 
échappé  du  naufrage,  s’étoit  fauvé  fur  une 
planche  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  faifir  ; 
il  prit  terre  heureufement  fur  les  rives  des 
états  du  monarque  dont  le  fils  lui  avoit 
emporté  l’oreille , & auquel  il  avoit  par- 
donné cette  faute  involontaire.  La  nuit 
commençoit  à tomber  lorfque  Baharkan  fut 
à terre  \ il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de 
vigueur  \ il  prit  aufiitôt  le  premier  chemin 
.qui  s’offroit  à lui , qui  le  conduifit  à une 
grande  ville  fortifiée , dont  les  portes  ve- 
noient  d’être  fermées.:  ainfi  il  fut  obligé 
d’attendre  au  lendemain,  & de  palier  la 
nuit  dans  un  cimetière  voifin.-  ? 

Le  jour  commençoit  à pointer  , & les 
portes  furent  ouvertes  •,  les  premières  per- 
fonnes  qui  fortirent  de  la  ville  rencontrèrent 
à la  porte  du  cimetière  un  homme  qui 
avoit  été  affaiblie  5 Baharkan  en  fortôit  au 
Tnême  inftant,  les  efforts  qu’il  avoit  faits 
pour  aborder  la  veille  fur  la  cote  avec  fa 
plaucne  lui  avoient  fait  quelques  bleffines 
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légères , dont  lç  fang  couloit  encore  : cet 
indice  parut  fuffifant  aux  yeux  des  aflîftans, 
il  fut  pris  pour  le  meurtrier,  & conduit 
aux  prifons. 

. Là,  ce  prince  infortuné  , livré  à lès 
reflexions  , fe  parloit  ainfi  : Le  ciel  te 
châtie,  Baharkan  ! Tu  fus  cruel,  vindi- 
catif, inexorable  j l’humanité  n’étoit  pour 
toi  d’aucun  prix  5 tu  facrifîois  tes  frères 
fur  le  moindre  foupçon  ; te  voilà  mainte* 
nant  au  rang  des  plus  vils  humains  : tu 
n’as  que  ce  que  tu  mérites  ! Comme  il 
fe  rendoit  à lui-même  cette  terrible  juftice, 
il  apperçut  dans  les  airs  un  vautour,,  qui 
planoit  au-deflus  de  la  prifon  dans  la  cour 
de  laquelle  il  fe  promenoit } il  prit  machi* 
paiement  un  caillou  , qu’il  lança  vigoureu- 
sement fur.  l’oifeau,  qui  évite  le  coup,  mais 
la  pierre  , en  tombant  , alla  frapper  par 
Jiàfard  le  même  prince  Tirkan  qui,  jadis, 
lui  avoit  emporté  l’oreille  d’un  coup  de 
flèche.  Elle  le  bleflê  précifément  à l’oreille  , 
mais  moins  malheureu/èmeijt  que  Baharkan 
jiç  l’avait  été  ; îa  douleur  arrache  un  cri 
jau  jeune  prince,  & raflemble  autour  de 
Jw  tous  les  courtifans  qui  l’acçompagnoient. 
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“On  fait  appeler  des  chirurgiens  , qui  por- 
tent remède  à cette  légère  blellure. 

Le  roi  ordonna  qu’on  fit  des  recherches 
pour  découvrir  celui  qui  avoit  jeté  la  pierre  ; 
Buhark.au  fut  accufé  par  fes  camarades  de 
Tavoir  ramaflëe  & lancée  $ on  le  conduilit 
devant  le  monarque  , qui  le  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée,  puifquc  d’ailleurs 
il  le  croyoit  le  meurtrier  de  l’homme  qu’ou 
avoit  trouvé  aflafîiné  près  du  cimetière  ; 
l’exécuteur  de  la  juftice  avoit  déjà  levé  le 
turban  qui  le  couvroit  ; il  fortoit  le  glaive 
du  fourreau , lorfque  le  roi  examinant  avec 
attention  la  tête  qu’on  venoit  de  dépouiller  , 
s>apperçut  qu’elle  portoit  UHe  oreille  de 
moins.  « Il  paroît  , dit  - il  an  coupable  , 
que  tu  n’as  pas  fait  ici  tes  premiers  ellaisî 
pour  quel  crime  as- tu  été  déjà  condamné  à 
perdre  une  oreille  ? » 

Baharkan,  devenu  homme  depuis  fes  in- 
fortunes, répondit  avec  afltirance.  «Sire, 
lî  je  commis  des  crimes  , je  R’en  dois 
compte  qu’au  ciel } & avant  qu’il  eût  dé- 
terminé mon  châtiment , la  justice  humaine 
n’étoit  pas  en  droit  de  m’en  infliger.  Je 
fias  , en  un  mot,  votre  égal  j jetois  roi; 
l’oreille  qui  me  manque  fut  emportée  tuai* 
Tome  III,  H 
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heureufement  par  une  flèche  échappée  de 
l’arc  d’un  de  mes  officiers  , qu’on  noinmoit 
Tirkan  j entraîné  par  un  premier  mouve- 
ment de  colère , je  le  condamnai  à la  mort, 
il  me  demanda  grâce,  & il  l’obtint»  Mon 
nom  eft  Baharkan......  » Tirkan,  fans  lui 

donner  le  temps  d’achever , étoit  déjà  venu 
fe  précipiter  dans  fes  bras  ; il  reconnut  à 
la  fois  fou  ancien  maître  &.  fon  libérateur. 
Baharkan  , loin  d’être  puni  comme  un 
malfaiteur,  fut  traité  en  roi,  & en  roi 
malheureux.  Il  raconta  l’aveuture  qui  l’avoit 
fait  aborder  dans  les  états  du  père  de 
Tirkan  j celui-ci  fit  part  des  fiennes,  & 
furtout  de  l’accident  malheureux  qui  avoit 
bleffé  Baharkan.  « Rappelez  - vous , lire  , 
ajouta-t-il , qu’en  follicitant  mon  pardon  , 
j’ofai  vous  promettre  de  la  part  de  Dieu  la 
même  grâce  que  j’attendois  de  vous  ; il 
vient  de  vous  la  faire  ici , dans  les  mêmes 
circonftances , par  l’organe  de  mon  père.  » 
Après  ces  éclairciflemens , les  deux  fbu- 
verains  s’embrafsèrent  avec  des  témoignages 
d’eftime  Ô£  de  bienfaifance.  Peu  de  temps 
après,  Baharkan  s’embarqua  pour  retourner 
dans  fes  états  fur  une  flotte  bien  équipée  , 
à la  tête  d’une  armée  de  cinquante  mille 
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hommes,  commandée  par  le  prince  Tirkan. 

« Ainfi  , ajouta  Aladin , Baharkan  fut 
récompensé  pour  s’être  laifle  fléchir  quand 
il  étoit  perfonnellement  offenfé  ; le  ciel  ne 
borna  pas  fes  bienfaits  à lui  faire  éprouver 
le  même  traitement  dans  une  circonftance 
pareille  , à le  rendre  à fes  fujets , il  lui 
accorda  toutes  les  vertus  néceflaires  à un 
bon  roi  5 & en  gouvernant  fes  états,  il  le 
mit  à même  de  fe  gouverner  toujours  lui- 
même.  » 


« — U-—  ,j  — » 

Bohetzad,  ébranlé  par  ce  difcours,  fît 
écarter  de  nouveau  les  apprêts  de  la  mort , 
en  ordonnant  que  le  furintendant  fût  recon- 
duit dans  les  prifons.  Il  prononça  même  fi 
foiblement  ces  dernières  paroles,  que  les 
vifirs,  témoins,  en  furent  allarmés. 

Toute  la  confpiration -formée  contre 
Aladin  fe  réveilla  avec  plus  de  force  $ & 
il  fut  décidé  que  les  dix  vifirs  fe  rendroient 
enlemble  à l’audience  du  roi.  Le  danger 
devenoit  pour  eux  fï  prefTant , fi  Aladin 
parvenoit  à fe  juftifier,  qu’il  falloit  tout 
employer  pour  le  perdre. 

Le  lendemain  ils  font  tous  au  palais , & 

H ij 
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celui  dont  l’éloquence  à le  plus  de  chaleur,  - 
porte  la  parole.  Si  le  monarque  veut  l’en 
croire , le  brigand  conteur , dont  les  talens 
en  impofent , n’en  doit  le  fuccès  qu’à  l’art 
magique  dans  lequel  il  eft  fort  inftruif. 
Mais  il  faut  fe  défier  d’une  illufîon  qui 
compromet  à la  fois  les  lois , la  religion  , 
les  mœurs , la  gloire  du  trône  & le  bien 
public.  Il  faut  châtier  un  crime  aufli  révol- 
tant , fans  quoi  le  défordre  n’aura  plus  de 
frein.  Tous  ,les  autres  vifirs  appuient  de 
leur  fuffrage  cette  harangue  infidieufe  ; 
chacun  d’eux  allègue  fon  propre  définté- 
reflement , fon  zèle  & fa  fidélité.  L’audace 
effrénée  a ofé  fe  joindre  à la  rufe  pour 
fouiller  la  couche  royale , & perdre  une 
reine  auffi  vertueufe  que  belle  , tout  eft  en 
péril  fi  ce  forfait  demeure  impuni. 

Bohetzad  ne  peut  réfifter  à l’unanimité 
de  tant  d’avis  ; on  a réveillé  fa  jaloufie 
avec  fa  colère,  il  ordonne  que  le  coupable 
foit  amené. 

Aladin  paroît  enchaîné , le  roi  l’ayant 
/ apperçu  s’écrie  : « Qu’on  coupe  la  tête  de 
ce  malheureux  ! » Les  dix  vifirs  femblent 
fe  précipiter  fur  le  fer  du  bourreau  pour 
lui  difputer  l’exercice  de  fa  fonction  j ce 
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mouvement  donna  le  temps  à Aladin  de 
prendre  la  parole. 

Voyez,  fîre,  l’acharnement  de  vos  vifirs 
à fe  baigner  dans  le  fàng  de  l’innocence. 
L’cquité  pourfuit  le  crime  } mais  ne  fe  pré- 
cipite pas  fur  le  coupable.  Le  zèle,  comme 
toute  autre  vertu , doit  être  mefuré.  Arrê- 
tez-vous , hommes  avides  & méchans  ! Je 
luis  ici  fous  la  juftice  du  roi , & non  pas 
fous  la  vôtre  \ vous  ne  pouvez  rien  contre 
ma  tête  : elle  eft  facrêe  pour  vous , n’étant 
ni  juges  ni  exécuteurs.  Parlez  j montrez- 
vous  à découvert  tels  quq  vous  êtes  ? Je 
vous  offenfai  en  réprimant  vos  rapines  ; 
vous  êtes  mes  ennemis  , & de  lâches  ca- 
lomniateurs. — Vous  récriminez  contre  mes 
vifirs  , interrompit  le  roi  \ la  vérité  qui 
fort  de  leur  bouche  vous  confond.  — Rien 
de  leur  part  ne  fauroit  me  confondre , 
reprit  Aladin  pas  même  la  noirceur  de 
leur  calomnie.  Elle  eft  innée  avec  leur 
être  j je  la  vois  fortir  du  fond  de  leur 
cœur  , telle  que  l’enfer  a pu  l’y  placer. 
Mais  eux  , qui  m’ont  mis  dans  la  néceflîté 
de  me  défendre  , je  les  interroge  à mon 
tour  } ils  font  tous  ici , qu’ils  répondent* 
La  loi  n’ordonne-t*elle  pas  que  tout  accu- 
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fateur  ou  dépofant  doit  avoir  été  le  témoin 
du  crime  ? Leur  attcftation  eft  donc  ici 
xécufable , la  loi  la  rejette  j elle  n’eft  dans 
ce  cas  que  lefTet  de  l’envie  & de  la  jaloufê 
rage  dont  ils  font  dévorés  : jetez  les  regards 
fur  eux  , fi re  , & fur  moi.  Le  glaive  eft 
fur  ma  tête  , & j’ofe  la  lever , tandis  que 
leurs  yeux  évitent  les  vôtres  & les  miens  : 
le  ciel  me  foutient , & les  condamne , notre  ~ 
arrêt  eft  écrit  fur  notre  front.  Oh  ! grand 
roi  ! digne  d’avoir  de  meilleurs  miniftres  , 
craignez  d’être  entraîné  dans  la  trame  cri- 
minelle qu’ils  ont  ourdie  ! Olenfa  fe  repen- 
tit toute  fa  vie  d’en  avoir  cru  le  rapport  de 
fes  miniftres  fur  un  de  fes  favoris. 

« Certes , dit  Bohetzad , ceci  devient 
extraordinaire.  . . . Mais  fâchons  encore 
comment  cet  Olenfa  fe  repentit  de  fes 
deffeins.  » 

Hijioire  cT  Ab  ait  amant , ou  le  prudent. 

Il  y avoit  en  Egypte  , reprit  Aladin  , 
un  homme  qu’on  nommoit  Abaltamant  , 
prudent,  modefte,  fage  & fort  riche.  Le 
canton  qu’il  habitoit  fe  trouvoit  fournis  à 
l’adininiftration  d’un  prince  tyrannique  les 
citoyens  cherchoient  à fouftraire  leur  vie 
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& leur  fortune  aux  vexations  du  defpote , 
en  s’expatriant  de  fes  états  : Abaltamant 
fut  de  ce  nombre.  Après  avoir  pris  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  éloigner  fes  biens 
& fa  famille , il  fe  réfugia  dans  le  royaume 
d’Olenfà  } la  réputation  de  ce  monarque  lui 
fit  préférer  cette  retraite. 

Porteur  de  préfens  confidérables,  il  fit 
demander  audience  à ce  nouveau  maître, 
qui  fe  prévint  bientôt  en  faveur  de  l’étran- 
ger j il  lui  donna  du  terrain  pour  élever 
une  maifon , & le  fit  revêtir  d’une  très- 
belle  robe. 

Abaltamant  fit  bâtir  un  palais  convenable 
à fon  état  5 il  y vivoit  noblement  , & 
admettoit  à fa  table  les  étrangers , & toutes 
les  perfonnes  de  diftin&ion  du  pays.  11  fe 
conduifoit  enfin  de  manière  à gagner  la 
confiance  générale  j le  monarque  lui-même 
en  avoit  conçu  une  fi  grande , qu’il  lui  fit 
propofer  d’entrer  à fon  fervice. 

« Sire , répondit  le  prudent  Abaltamant, 
je  fuis  trop  honoré  de  votre  confiance , &c 
\ vos  bontés  me  pénètrent  de  reconnoilfance  ; 
ma  fortune  & ma  vie- font  entre  les  mains 
de  votre  majefté  : mais  fi  elle  veut  bien 
me  permettre  de  fuivre  mes  penchans , je 
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Ja  Supplierai,  eu  ine  confervant  Son  eftime, 
de  me  laifler  terminer  mes  jours  dans  le 
lepos , & loin  du  fracas  de  la  cour.  Je  n’ai 
point  d’ambition.  La  faveur  de  votre  ma- 
jefté  m’auroit  à peine  couvert  de  Son 
ombre , que  mille  courtifans  , envieux  & 
jaloux,  chercheront  à la  difliper } & (ans 
les  avoir  mérités , ils  fauront  me  donner 
des  torts,  & m’arracher  votre  bienveil- 
lance. — Soyez  fans  crainte  à cet  égard, 
lui  répondit  Olenfa  } j’ai  appris  à conuoître 
la  cour  j on  me  fait  en  garde  contre  l’in- 
trigue & les  intrigans  : facrifiez-moi  votre 
repos  pour  celui  du  trône  & de  mes  peu- 
ples : je  réponds  de  vos  jours.  ». 

Abaltamant  fe  îaiffa  gagner,  & bientôt 
fa  conduite  & fes  fages  confeils  achevèrent 
de  lui  attirer  la  confiance  du  Souverain 
qui  l’avoit  fixé  près  de  lui  j il  fut  nommé 
vifir,  & le  département  des  affaires  les 
plus  importantes  de  l’état  fut  remis  entre 
fes  mains  ; fes  collègues  devinrent  en  tout 
fes  inférieurs,  aufli  ne  tardèrent  - ils  pas 
dven  témoigner  leur  jaloufie.  Us  fe  réuni- 
rent pour  perdre  un  rival  aufli  dangereux  } 
& comme  ils  ne  pouvoient  y réuflîr  en  par- 
lant mal  contre  lui  , ils  réfolurent  d’en». 
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ployer  la  voie  des  éloges  & de  la  flatterie. 

Le  plus  grand  défaut  du  monarque  étoit 
un  penchant  trop  violent  pour  les  femmes  5 
il  s’enflammoit  aifément  pour  elles.  Ce 
qui  n’étoit  chez  les  autres  qu’un  fimple  défir 
du  moment,  devenoit  chez  lui  une  violente 
paffion. 

Un  des  vifîrs  produit  à la  cour  un  peintre 
qui  avoit  une  colleéfion  curieufe  des  plus 
rares  beautés  de  l’Afiej  fon  talent  lui  avoit 
donné  les  moyens  de  fe  la  procurer  j le  roi 
voulut  la  voir,  & donna  de  lui-même  dans 
le  piège  qu’on  lui  avoit  tendu. 

Entre  toutes  ces  belles  peintures,  on  y 
diftinguoit  le  portrait  d’une  princefle  qui 
effaçoit  toutes  les  autres  en  beauté  , de 
manière  que  les  regards  étoient  fans  cefle 
dirigés  fur  elle.  Le  roi  s’informa  du  nom 
de  cette  raviflante  beauté  , le  peintre  la 
nomma , & alïura  en  même  temps  quer 
fon  pinceau  n’avoit  rendu  que  bien  foible- 
ment  des  charmes  qui  étoient  au-deflus  de 
toute  expreffion:  «Le  roi  fon  père,  ajouta- 
t-il  , plus  vain  de  la  beauté  de  fa  fille  que 
de  fa  couronne  , met  tout  fon  orgueil  à lui 
avoir  donné  le  jour  , il  prend  pour  des 
iufultes  les  demandes  qu’on  ofe  lui  faire 
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de  fa  main  , & fait  trancher  la  tête  des 
ambafladeurs  allez  hardis  pour  lui  en  faire 
la  propofition j ij  en  eft  venu  depuis  Tauria 
jufqu’à  Samarkand , & leurs  têtes  expofées 
aux  portes  de  la  capitale , jettent  l’épou- 
vante & l’effroi  fur  les  émiflaires  qui  vien-, 
nent  de  toutes  parts.  » 

Le  récit  du  peintre  , loin  de  calmer  les 
défirs  ardens  d’Olenfa , fembloit  augmenter 
fa  paffîon  , & piquer  fa  curiofité  : s’il  étoit 
moins  attaché  à fes  peuples , il  fe  charge-, 
roit  lui-même  de  l’ambaflade  } mais  il  peut 
elpérer  de  trouver  quelqu’un  dans  fa  cour  , 
qui  pour  le  fatisfaire  hafardera  cette  dé- 
marche dangereufe. 

Chaque  courtifan , fans  précifément  té- 
moigner de  la  crainte , fe  retranche  fur  fon 
infuffifance  $ les  vifirs  de  concert  préfen- 
tent  la  chofe  au  roi  du  côté  politique  : 
« Un  homme  , difent  - ils , eft  trop  heu- 
reux de  trouver  l’occafion  de  rifquer  fes 
jours  pour  la  gloire  de  fon  fouverain.  Mais 
s’il  échoue  dans  fon  entreprifè  , ce  fouve- 
-rain  éprouve  dans  la  perfonne  de  fon  mi- 
niftre  un  affront  dont  l’éloignement  des 
états  ôte  tout  efpoir  de  vengeance.  — Je 
fuis  perfuadé , dit  le  monarque  ? qu’Abalta-, 
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friant  fauveroit  fa  tête  , la  gloire  de  fon 

prince  , & lui  amèneroit  la  princefle. 

Sire,  reprirent-ils,  la  tête  d’Abaltamant 
nous  eft  aufli  précieufe  qu’elle  l’eft  à votre 
majefté  & à vos  peuples.  Il  eft  notre  lu- 
mière dans  vos  confeils , & nous  le  ver- 
rions s’éloigner  de  nous  avec  regret  \ mais 
s’il  peut  forcer  l’envie  elle-même  d’admirer 
fes  talens , nous  qui  l’aimons , devons  con- 
venir que  jamais  perfonne  ne  porta  aufli 
loin  le  don  d’entraîner  à fon  avis  j la 
perfuafion  coule  de  fes  lèvres,  & l’on  s’ap- 
perçoit  que  c’eft  uniquement  à la  force  de 
la  raifon , & non  à la  rufe  de  la  fédu&ion  ' 
que  l’on  a cédé  } nous  n’imaginons  pas  que 
le  fouverain  de  la  Cochinchine  , dont  vous 
voulez  époufer  la  fille , pût  lui  réfifter  plus 
qu’un  autre  , lorfqu’il  s’agit  furtout  d’une 
alliance  auili  glorieufe  pour  lui.  » 

Ce  difcours  artificieux  acheva  de  déter- 
miner Olenfa  à charger  Abaltamant  de  cette 
pénible  commiftion.  Tout  en  pénétrant  les 
motifs  dangereux  de  l’intrigue  des  vifirs  , 
-ce  fage  favori  fe  tint  honoré  de  la  nou- 
velle confiance  de  fon  maître  , & fe  pro- 
mit en  même  temps  de  fe  conduire  de 
manière  à ne  pas  attirer  fur  fa  tête  le 
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traitement  barbare  qu’ont  éprouvé  tous  tes 
précédens  étniflaires. 

Déjà  tout  fe  difpofe  pour  fon  départ , 
il  eut  foin  que  tout  annonçât  dans  Tes  équî*- 
pages  l’opulence,  la  fageffe,  & la  gloire 
du  fouverain  qu’il  repréfente  ; il  Te  mit  en 
marche , & fit  obferver  fur  la  route  la 
difoipline  la  plus  exaûe  à Tes  troupes. 

Dès  qu’il  fût  entré  for  le9  terres  de  la 
Cochinchine  , il  fit  redoubler  fes  précau- 
tions & fe  concilia  par  des  largefies  & 
des  aumônes  la  bienveillance  des  peuples  , 
l’eftime  des  magistrats  & des  commandans 
des  places;  il  arrive  enfin  à la  capitale, 
©ù  la  renommée  l’avoit  déjà  précédé* 

-,  Admis  à fa  première  audience , il  offrît 
au  roi  avec  fes  hommages , les  lettres  de 
créance  , & les  fuperbes  préfens  dont  il 
étoit  chargé.  Il  en  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur  & le  plus  diftingué , & après  avoir 
été  revêtu  de  la  fourrure  la  plus  magni- 
fique, on  le  conduifit  dans  un  palais  deftiné 
pour  lui  & toute  fa  fuite  : il  avoit  reçu 
l’ordre  de  retourner  dans  trois  jours  auprès 
du  monarque  j pour  en  recevoir  fa  réponfe. 
<-  La  princeffe  étoit  informée  par  les  bruits 
publies  du  motif  de  cette  nouvelle  ambaf- 
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fade.  Au  retour  de  l’audience , le  roi  forr 
père  vint  lui  en  faire  part , & lui  laifla 
prelTentir  les  difpofîtions  où  il  fe  trouvoit , 
d’examiner  ierieufèment  les  proposions 
qui  lui  étoient  faites. 

« Sire,  lui  dit  la  piinceffe,  j’attends  de 
la  complaifance  de  votre  majefté , la  per- 
million  d’avoir  un  entretien  particulier  avec 
cet  ambafladeur  : on  peut  juger  ordinaire* 
ment  du  caraâère  d’un  fouverain  , par  le 
choix  qu’il  fait  de  fes  minHtres  5 tout  le 
monde  jufqu’ici  donne  des  éloges  à cet 
Abaltamant,  vous  en  paroilfez  vous-même 
iatisfaitj  donnez-moi  le  temps  d’examiner 
ii  fa  conduite  privée  eft  auflî  digne  de 
louanges  que  celle  qu’il  déploie  dans  1er 
fondions  publiques  dont  il  eft  chargé  ? Je 
me  réferve  de  le  mettre  à quelques  épreu- 
ves : la  demande  de  la  princeffe  étoit  rai* 
fonnable. 

Les  trois  jours  de  délai  étant  écoulés  , 
Abaltamant  parut  à l’audience  du  roi  ; 
après  les  civilités  d’ufàge , il  fe  vit  engagé 
à paffer  chez  la  princefle  , qui  demandoit 
à lui  parler  j le  chef  des  eunuques  s’offrit 
à le  conduire  : la  diftance  jufqu’à  fon  appar- 
tement n’étcit  pas  longue  j cependant  toijfc 


i8z  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
en  la  franchiflaut,  le  fage  ambafladeur  fe 
recueilloit,  & rappeloit  à fon  efprit  les 
inftruâions  du  philofophe  Egyptien  qui 
dirigeoit  jadis  fon  éducation.  Celui  qui  ferme 
les  yeux , ne  doit  rien,  appréhender  pour  fa> 
vue.  Celui  qui  retient  les  mouvemtns  de  fa 
langue  ne  s'expofe  point  aux  reproches  t£indif- 
crition , & celui  qui  tient  les  mains  croifées 
fur  fon  fein  ne  fauroit  les  voir  couper. 

A peine  a-t-il  fini  de  fe  rappeler  ces 
maximes , qu’il  fe  voit  en  préfence  de  la 
princefle  : elle  le  reçoit  fans  voile  & à 
découvert , revêtue  d’une  manière  fort 
fimple  , & environnée  d’efclaves  de  fon 
fexe  , dont  chacune  pouvoit  prétendre  à 
la  beauté  ; mais  il  n’en  eft  point  qui  ne  foit 
éclipfée  par  celle  de  la  princefle.  L’am- 
bafladeur,  les  mains  croifées  fur  la  poi- 
trine , & les  yeux  baifles , lui  préfente 
avec  modeftie  fes  hommages  refpe&ueux  j 
elle  le  fait  aflèoir,  il  obéit,  & fe  place 
fur  un  fopha  à quelque  diftauce  : cette 
jeune  beauté  lui  parla  ainfi  : 

« Quel  eft  le  motif  de  votre  amba/Tade. 
' auprès  du  roi  mon  père  ? — Le  roi  mon 
maître  , répond  Abaltamant  , afpire  à 
l’honneur  de  devenir  votre  époux  ? Ma-- 
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dame } il  met  fa  félicité  à obtenir  votre 
main  , & je  fuis  chargé  d’en  faire  la  de- 
mande en  fon  nom.  » La  princelfe  baiffa 
les  yeux,  & ordonna  qu’on  fit  briller  à 
ceux  de  l’ambalfadeur  les  rares  bijoux  dont 
elle  lui  faifoit  le  préfent  : recherchant  foi* 
gneufement  dans  fes  regards  & fon  main- 
tien l’effet  que  pourroit  faire  fur  lui  la 
magnificence  de  ces  pierreries.  L’ame 
avilie  par  la  cupidité  & l’avarice  fe  trahit 
par  un  coup-d’oeil , un.  feul  mouvement  : 
elle  avoit  fait  fubir  la  même  épreuve  à tous 
les  ambaffadeurs  des  fouverains  qui  avoient 
déjà  recherché  fon  alliance  } tous  s’étoient 
laiffé  éblouir.  f 

« J’accepte  vos  dons5  dit- il  à la  prin- 
ceffe , avec  refpedi  & reconnoiffance  $ mais 
fans  le  tréfor  inappréciable  que  j’ambitionne 
pour  le  roi  mon  maître , ils  ne  feront  point 
à moi.  Votre  cœur  & votre  main  , . Ma- 
dame , font  le  feul  objet  de  mes  vœux  , 
& du  bonheur  d’Olenfa.  Honorez  ma  mif- 
fion  d’une  réponfe  favorable , vous  com- 
blerez ma  félicité.  » 

Cette  réponfe  refpe&ueufe  & fage  en*r 
chanta  la  princelfe  ; tt  Obtenez,  lui  dit-elle, 
d’aveu  de  mon  père , je  délire  <ju’il  pu  s lq 
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donne , c’eft  m’expliquer  affez.  » Abaltér- 
mant,  au  comble  de  la  joie,  eut  de  la 
peine  à en  contenir  l’expreflion  , il  prit 
congé , & fe  retira  chez  lui. 

Le  roi  vint  le  foir  même  rendre  vifite  à 
fa  fille  : « Nous  fommes  vaincus  , mon 
père , lui  dit-elle  : vous  vouliez  me  donner 
tin  époux  qui  me  rendit  heureufe  ; Olenfa 
doit  être  choifi.  Un  fouverain  fans  mérite 
n’auroit  pu  s’attacher  un  miniftre  comme 
Abaîtamantj  il  en  auroit  été  jaloux,  & 
ne  lui  auroit  pas  accordé  fa  confiance,  » 
Après  cet  aveu  de  la  princeffe , le  roi  , 
déterminé  à choifir  Olenfa  pour  fon  gendre, 
voulut  cependant  de  nouveau  entretenir  fon 
ambaffadeur , & le  fit  inviter  à fe  rendre 
au  palais. 

Abaltamant  s’y  rendit  auffitôt  : le  roi 
l’interrogea  fur  l’effet  qu’avoit  produit  fur 
lui  la  vue  de  fa  fille. 

« Sire,  répondit-il,  je  ne  fuis  point  venu 
à la  cour  de  votre  majefté  pour  voir  la 
perfonne  dont  j’étois  chargé  de  demander 
la  main.  Le  roi  mon  maître,  inftruit  par 
la  renommée  & par  les  éloges  des  poètes 
qui  ont  célébré  fes  perfections , n’a  pas 
exigé  de  moi  que  j’élçvaffe  mes  regards  fur 
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la  beauté  qui  fait  l’objet  de  fon  amour. 
Lorfque  la  princeffe  m’a  fait  l’honneur  de 
m’admettre  en  fa  préfcnce,  je  me  fuis  ref- 
fouvenu  du  refpefl  que  m’impofoit  la  fille 
d’un  grand  roi , & l’époufe  future  d’un 
monarque  puilfant , je  me  fuis  rappelé  les 
maximes  du  fage  AbailafTan  : Si  tu  fixes  le 
foleil , a-t-il  dit,  l'éclat  de  fies  rayons  fera 
fondre  le  crifial  de  tes  yeux.  — Mais  , reprit 
le  roi , elle  vous  a offert  des  préfens , pour- 
quoi ne  les  avez  - vous  pas  acceptés  ? — 
Sire  , je  ne  pourrai  le  faire  qu’après  le  . 
fuccès  de  mon  ambaffade.  La  réponfe  de 
votre  majefté  éclairera  la  conduite  que  je 
dois  tenir  ; fi  elle  doit  combler  les  vœux 
du  roi  mon  maître,  je  pourrai  m’en  attri- 
buer le  mérite,  & ne  me  croirai  pas  indigne 
du  bienfait  qui  m’a  été  offert  avec  tant  de 
grâces.  — J’ai  jufqu’à  ce  jour,  lui  répondit 
le  prince,  refufé  dédaigneufement  à plu- 
fieurs  têtes  couronnées  le  bien  que  vous 
allez  m’enlever  ; les  émifTaires , qui  m’ont 
été  envoyés,  m’ont  tous  paru  des  préfomp- 
tueux , députés  par  des  fous , fe  raffinant  , 
fur  la  prétendue  dignité  de  leur  cara&ère, 

' Non  contens  d’avoir  donné  des  preuves  de  . 
baffeffe  de  cupidité , ils  fe  font  oubliés 
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jufqu’à  ofer  élever  leurs  regards  fur  ma 
fille  j leur  témérité  m’avoit  tellement  indi- 
gné , que  pour  me  garantir  de  femblables 
entreprifes , & après  les  avoir  fait  châtier , 
j’annonçai  par  un  édit  qu’on  s’expoferoit  à 
la  mort , en  elfayant  de  venir  rechercher  la 
main  de  ma  fille , pour  l’unir  à des  inlenfës 
qui  leroient  allez  hardis  pour  m’envoyer 
des  miniftres  , dont  j’aurois  à réprimer 
l’impudence , l’avarice  ou  la  cupidité.  Le 
choix  que  votre  monarque  a fait  de  vous, 
annonce  fi  évidemment  fa  fagelfe  & fes 
lumières , que  je  croirois  me  refufer  au 
bonheur  de  ma  fille  en  rejetant  une  fèm- 
blable  alliance.  Je  vous  la  confie  : condui- 
fez-la  à fon  époux,  elle  y arrivera  comblée 
de  mes  bienfaits  $ & vous  , Abaltamant  , 
recevez  un  gage  de  mon  eftime  , dans  ce 
collier  d’émeraudes  que  je  vous  prie  de 
porter  à votre  col , en  fouvenir  de  l’amitié 
que  j’ai  vouée  au  fage  miniftre  du  grand 
Oleufa.  Que  le  faint  prophète  dirige  vos 
pas  ! » 

Le  roi  fit  ordonner  une  efcorte  de  l’élite 
de  fes  gardes , pour  accompagner  la  prin-> 
celle , qui  partit  avec  Abaltamant. 

De  retour  auprès  d’Olenfa  , l’heureux 
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ambafladeur  devint  de  plus  en  plus  l’or- 
gane de  Tes  dédiions.  Une  proteéfion  iné- 
branlable femble  le  foutenir  , il  partage 
également  la  confiance  du  roi  & de  la 
reine  , qui  réunis  par  les  lèntimens  les 
plus  vifs  & les  plus  tendres  , voyant  tout 
des  mêmes  yeux  , n’ont  plus  aulîi  qu’une 
même  volonté.  D’après  ces  heureufes  dif. 
politious  , qui  ne  croiroit  Abaltamant  à 
l’abri  de  l’orage  ! Cependant  il  gronde 
dans  le  port  même,  & l'aille  le  plus  alluré 
eft  environné  de  dangers. 

La  jaloufie  eft  inféparable  de  l’amour, 
& nous  avons  vu  que  le  cœur  d’Olenfa 
étoit  fait  de  manière  , que  l’une  & l’autre  . 
de  ces  pallions  y pouvoient  être  égale- 
ment fuueftes  à fon  repos.  Les  vifirs  , dont 
la  haine  eft  d’autant  plus  dangereufe , qu’elle, 
fe  couvre  du  poifon  de  la  flatterie  , font  -, 
parvenus  à corrompre  deux  jeunes  pages 
de  la  chambre  du  roi  : ces  enfans , éle- 
vés -&  nourris  dans  le  palais  , étoient 
accoutumés  à relier  dans  les  appartemens^ 
intérieurs  ; le  roi  n’en  prenoit  aucun  om- 
brage , il  leur  permettoit  de  s’y  divertir, 
à toute  heure  pendant  fon  travail  , & 
même  pendant  les  heures  du  repos  qu’il 
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étoit  accoutumé  d’y  prendre  l’après  - midi  : 
habitué  à entendre  leur  petit  caquet  , il 
n’en  étoit  pas  importuné  , il  s’en  amufoit  ' 
fouvent , & il  ne  lui  arrivoit  jamais  de 
leur  impofer  filence.  Tels  feront  les  or- 
ganes innocens  de  la  calomnie  & de  l’in- 
trigue des  ennemis  d’Abaltamant.  Ces 
jeuucs  gens  ont  été  inftruits  par  les  efpions 
des  vifirs  : dès  qu’ils  s’apperçevront  que 
)e  prince  fera  fur  le  point  de  s’endormir , 
ils  doivent  s’entretenir  de  quelqu’aventure 
piquante  & curieufe  du  palais  , qu’on  leur 
aura  fait  apprendre  en  cachette  : « Si  le 
roi  vous  écoute  fans  vous  faire  taire , avoit- 
On  dit  aux  enfans,  il  eft  sûr  que  vous  l’au- 
rez  amufé  , & qu’il  vous  en  aimera  davan- 
tage. » Quand  la  petite  fcène  eût  été  bien 
concertée  , on  abandonna  les  pages  à leur 
propre  talent,  & dès  le  lendemain  , ils  mi- 
rent en  exécution  le  plan  propofé , & avec 
le  plus  grand  fuccès. 

Tout  en  faifant  femblant  de  dormir,  le 
roi  venoit  d’apprendre  qu’un  de  fes  vieux 
eunuques  , amoureux  d’une  jeune  efclave  , 
au  lieu  de  la  bonne  fortune  qu’il  efpéroit  , 
avoit  pafle  la  nuit  avec  la  plus  vieille  du 
ferai! , & comme  on  s’étoit  entendu  pour 
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le  furprendre  , il  avoit  été  l’objet  des  rail-, 
leries.  Le  roi  ne  trouva  point  de  mal  à 
cette  aventure  ; on  réformoit  chez  lui  les 
travers  par  le  ridicule , & ce  moyen  ne  fau- 
roit  lui  déplaire. 

Le  lendemain , dès  qu’il  fut  fur  le  lopha , 
il  s’arrangea  pour  écouter j mais  comme  on 
n’avoitpas  fait  la  leçon  aux  pages,  il  n’en- 
tendit rien  d’intéreflant.  Le  troifième  jour 
le  plus  âgé  de  ces  enfans  rencontrant  un 
des  vifirs  , lui  dit  naïvement  : « Hier  nous 
ne  dîmes  rien  dans  la  chambre  du  roi  , 
parce  que  nous  ne  favions  rien  $ mais  quoi- 
qu’il dormît , nous  apperçumes  bien  du  coin 
de  l’œil  qu’il  avoit  bonne  envie  d’écouter , 
apprenez- nous  quelque  petite  hiftoriette.-— 
En  voici  une  , dit  le  miniftre , l’ancienne 
z favorite  a perdu  fon  diamant,  c’eft  l’efi- 
clave  Abdialla  qui  l’a  pris  \ mais  voici  com- 
ment doit  être  tourné  votre  dialogue.  Ton 
camarade  te  demandera  fi  tu  devines  qui  eft 
celui  qui  a pris  le  diamant  $ tu  diras , c’eft 
furement  Abdialla  } car  il  fe  fâche  trop , &C 
crie  plus  fort  que  tous  les  autres.  » Le 
1 page  content  le  remercie,  & le  lendemain 
1 le  roi  fut  régalé  de  l’hiftoire  du  diamant, 
i Abdialla  fut  dénoucé  dès  le  ftir  même  j 
s 
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mais  le  vifir  avoit  été  inftruit  le  matin  par 
un  Juif  à qui  le  bijou  avoit  été  offert. 
Olenfa  n’en  fut  pas  moins  furpris  du 
difcernement  de  ces  enfans  , & commen- 
çoit  à ajouter  de  la  confiance  en  leurs 
rapports. 

Le  moment  étoit  venu  de  mettre  en  jeu 
les  reflorts  qui  dévoient  perdre  Abaltamant. 
Les  deux  vifirs  font  venir  les  jeunes  gens  , 
ils  les  félicitent  d’avoir  réufli  à divertir  fa 
majefté  , & leur  aflurent  que  depuis  ce 
temps -là  elle  les  traite  avec  plus  de  bonté 
qu’à  l’ordinaire  : « Si  vous  voulez  nous 
croire  , ajoutèrent-ils  , vous  deviendrez  les 
plus  riches  & les  plus  puilfans  du  palais  , 
& en  récompenfe  de  ce  que  vous  avez  déjà 
fait,  voilà  une  jolie  bourfe  avec  dix  pièces 
d’or  } mais  cachez  - la  foigneulèment , car 
il  y a ce  trifte  Abaltamant  qui  ne  peut  fouf- 
frir  qu’on  devienne  riche  , s’il  falloit  le 
croire  , on  jeûneroit  toute  l’année  dans  le 
palais  comme  pour  la  fête  du  Ramadan  , 
encore  fouffleroit  - il  toutes  les  lampes  le 
jour  des  réjouifiances  pour  en  économilèr 
l’huile  : vous-a- t-il  jamais  fait  la  moindre 
careffe  ? — — Non , répondirent  les  enfans 
avec  ingénuité.  — — Hé  bien  ! reprirent  les 
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vifirs  , il  faut  l’éloigner  de  la  cour,  & l’en- 
voyer faire  des  économies  à fa  campagne. 
Nous  allons  compofer  enfemble  une  petite 
hiftoire  que  vous  réciterez  devant  le  roi  , 
comme  vous  avez  fait  les  autres  , & fi  vous 
réuflîflez , vous  aurez  cent  bourfes  comme 
celle  - ci.  » 

Une  promefle  femblahle  fit  une  vive  im- 
preflion  fur  les  enfans  $ les  vifirs  en  profi- 
tèrent pour  graver  dans  leur  mémoire  tous 
les  propos  qu’ils  dévoient  tenir , ils  les 
firent  répéter  plufieurs  fois  , & le  couple 
innocent , féduit  par  l’appas  de  l’or  , revint 
au  palais  , bien  déterminé  à tout  entre- 
prendre pour  être  bientôt  poflel^r  de 
cette  fortune. 

Le  deftin  voulut  qu’Olenfa  fut  moins 
fobre  qu’à  l’ordinaire  j il  rentre  dans  fon  ap- 
partement la  tête  troublée  des  vapeurs  qui 
s’y  étoient  élevées  , fe  jette  fur  le  fopha  & 
s’endort  $ mais  fon  fommeil  inquiet  fut 
bientôt  troublé  par  le  babil  ordinaire  des 
deux  pages , il  entendit  le  nom  d’Abalta- 
mant , & cela  le  rendit  attentif, 

« Le  chef  des  eunuques  , dit  l’un  des 
enfans , m’a  prômis  une  belle  ceinture  fi  je 
fuis  bien  fage , & pour  l’avoir , je  veux  être 


®pi  Suite  des  mille  et  une  Nüits* 
auiîï  fage  qu’Abaltamant.  — Oui,  répondit 
l’autre , & quand  tu  feras  aufti  fage  que  lui, 

ta  partageras  les  carefles  de  la  reine Tu 

les  as  donc  vus  ? — Bon  ! fi  je  les  ai  vus. 
Dès  que  le  roi  eft  à la  chalfe , je  vais  me 
placer  en  fentinelle  près  de  la  porte  du 
cabinet , je  les  vois  par  le  trou  de  la 
ferrure  qui  s’embraïTent  fort  tendrement  j 
cela  dure  depuis  qu’ils  font  arrivés  de  la 
Cochinchine.  » 

Olenfa , comme  nous  l’avons  dit , avoit 
la  tête  troublée  des  fuites  de  fou  intem- 
pérance : il  aimait  la  reine  avec  excès.  A 
l’ouïe  de  ces  propos  il  devint  jaloux  , & 
cette  jmoufie  fut  bientôt  un  accès  de  rage. 
Il  ne  pouvoit  fuppofer  que  l’impofture  fut 
fur  les  lèvres  innocentes  de  ces  enfans  , 8c 
il  en  crut  la  naïveté.  Il  fe  lève  du  fopha, 
comme  feignant  de  fe  réveiller,  entre 
dans  l’appartement  où  il  donnoit  ordinai- 
rement fes  audiences  particulières  , & or- 
donne qu’on  aille  fur  le  champ  chercher 
Abaltainant. 

Ce  favori  fut  emprefie  de  fe  rendre  ain 
près  du  roi , il  fe  profterne , fuivant  l’u- 
fage , en  figue  de  refpeéf  & d’obciifance  : 
le  iouverain  lui  donnant  à peine  le  temps 
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defe  relever,  lui  ditt  «Àbahamantî  quelle 
punition  mérite  un  homme  qui  corrompt  la 
femme  de  fon  prochain  ? — La  loi , répon- 
dit le  miniftre , veut  que  tout  homme  foit 
traité  comme  il  aura  traité  fon  femblabfe.— 
Elle  doit  s’expliquer  enoore  plus  claire- 
ment , reprit  Olenfa  j & que  mériterait  Ifi 
téméraire  qui  aurait  violé  l’honneur  du  rôi 
dans  la  perfonne  de  fbn  éponfe  ? — Une 
mort  fi  prompte  , répondit  Abàltamant , 
quelle  ne  put  laifler  d’intervalle  entre  lô 
crime  & le  châtiment.  — Monff  re  d’ingra* 
titudé  ! s’écria  le  roi,  tu  viens  de  prononcer 
ton  arrêt.  « Au  même  inftant  il  lui  plongea 
fon  canjard  dans  le  cœur , & fit  jeter  fon 
corps  dans  le  puits  deftiné  pour  la  fépulture 
des  criminels. 

Au  premier  mouvement  qu'avoit  fait  lô 
roi , en  fe  levant  du  fopha , les  pages  furent 
effrayés  , & abandonnèrent  en  fuyant  la 
bourfe  & les  dix  pièces  d’or  que  les  vi'firf 
leur  avoient  donnés. 

Olenfa  ayant  afloitvi  fa  vengeance  le  reti« 
roit  dans  fa  chambre  , les  premiers  Objets 
xjui  s’offrirent  h fes  regards  furent  la  bourfô 
8>c  les  pièces  d’or  qui  y étoient  répandues  5 
ri 1 appelle : un  efc  lave  pour  lui  demaudôf 
Tome  JII,  I 
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l’explication  de  cet  argent.  On  répondit 
avoir  vu  la  bourfe  à la  ceinture  de  l’un 
des  pages  , & l’on  croyoit  qu’elle  étoit 
lin  bienfait  de  fa  majefté  à leur  égard, 

« Je  n’ai  point  donné  d’or  à ces  eufans  , 
reprit  Olenfa,  qu’ils  parodient  furie  champ 
devant  moi,  » 

Ils  arrivèrent  tremblans  & confus,  a Qui 
eft-ce  qui  vous  a donné  cet  or  l » leur  de- 
manda le  roi  en  colère.  A cette  queftion  , 

& furtout  au  ton  qui  faccompagnoit,  ces 
pauvres  enfans , fondant  en  larmes  , nom- 
mèrent les  vifirs  , & avouèrent  bientôt 
toute  l’intrigue  qu’ils  avoient  tramée  par 
leur  organe  , ainfi  que  la  récompenfe  qui 
leur  avoit  été  promife.  Ils  n’avoient  jamais 
peufé  que  le  roi  fit  mourir  fi  prompte- 
ment Abaltamant  , & étoieiit  perfuadés  | 
que  les  vifirs  étoient  des  méchans  qui  les  j 
avoient  trompés  & induits  à faire  le  mal. 

«Hélas  ! s’écria  ce  prince  tourmenté  de 
remords , qu’Abaltamant  avoit  hien  raifon 
de  vouloir  fe  tenir  éloigné  de  ma  cour  ! 

Je  lui  promis  de  n’écouter  aucun  déla- 
teur 5 il  f©  fia  à ma  parole  j je  croyois 
la  lui  tenir  exactement  en  fermant  l’o- 
j-eille  aux  infinuations  de  fçs  rivaps  ,j-  99  I 
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a fu  me  tromper  par  deux  enfans  : je  fuis 
devenu  dans  un  inftant  parjure  , ingrat  & 
aflaflin.  O Abaltamant  ! mon  regret  eft 
de  ne  pas  pouvoir  te  faire  juftice  de  moi* 
même  ; mais  je  calmerai  du  moins  le* 
remords  de  ma  confluence  en  la  faifant  de 
tes  ennemis.  » 

• Après  cela , Olenfa  fit  amener  devant 
lui  fes  coupables  vifîrs,  « Abominable* 
Corrupteurs  , leur  dit  - il  ; traîtres , impofii 
teurs  ! Vous  êtes -vous  flatté  que  le  ciel 
laifleroit  impuni  le  crime  oblcur,;  & que 
l’innocent  ne  feroit  pas  vengé  ? Celui  qur 
creufe  la  fofle  de  fon  ennemi  doit  y tom-  . 
ber  lui  - même  j Abaltamant  avoit  en  hor- 
reur vos  rapines.  Délivré  des  foucis  de 
cette  vie  , il  repolè  maintenant  entre  les 
bras  du  divin  prophète.  Pour  vous  , 1er 
lupplices  vont  fe  fuccéder  fans  relâche  8ç 
fans  fin  j votre  ame  , arrachée  de  votre 
corps  , fera  précipitée  dans  les  abîmes  y 
où  le  feu  la  dévorera  fans  la  détruire:  jv 
A Tinflant  même , il  fit  trancher  -lai 
tête  aux  deux  vîfirs , leur  corps  futi  livré 
aux  animaux  féroces  ; celui.  d’Abaltartranr 
fut  inhumé  dans  - un  maufolée  conftruit 
pour  lui.  Lé  foi  & fon  époulè  y..allment 
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fouvent  faire  leurs  prières  , & répandre 
leurs  larmes  fur  le  marbre  qui  le  cou- 
vroit.  Olenfa  ne  fe  pardonna  jamais  le 
meurtre  que  trop  de  précipitation  lui  avoit 
fait  commettre. 

«.T-  ~ ===**==■» 

« Voyez , lire , pourfuivit  Aladin , quelle 
amertume  l’oubli  de  foi  - même  a répandu 
fur  la  vie  d’un  fouverain  , digne  d’ail- 
leurs de  l’amour  de  fes  peuples.  Voyez 
combien  des  minières  corrompus  font 
dangereux  ! Ce  n’eft  point  ici  le  dan- 
ger perfonnel  qui  m’effraie.  Mort  ou 
vivant , mon  innocence  me  met  fous  la 
garde  de  Dieu.  Mais  que  de  regrets  8c 
de  larmes  il  en  coûteroit  un  jour  à votre 
majefté,  fi  elle  me  faifoit  mourir  ! La 
providence  ne  tarderoit  plus  alors  de  vous 
dévoiler  les  trames  odieufes  de  mes  enne- 
mis. Ah  ! faffe  le  ciel  que  le  cœur  de 
votre  majefté  ne  loit  jamais  tourmenté  de 
femblables  remords  ! » 

• Bohetzad .toujours  plus  ému,  8c  vive- 
ment touché  des  difcours  qu‘il  entendoit  , 
des  réflexions  , 8t  des  fèntinaens  qui  y 
étaient  mêles , ne  put  fe  déterminer  à faire 
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exécuter  une  fentence  tant  de  fois  pronon- 
cée , & fit  reconduire  de  nouveau  le  furin- 
tendant  dans  les  priions. 

Ace  trait  de  bonté, 'que  les  minières 
taxèrent  de  foibleffe  , ils  s’affemblent  & 
concertent  un  dernier  effort  fur  l’efprit  du 
monarque.  Si  Aladin  peut  échapper  une  fois 
à leurs  complots  , toutes  leurs  têtes  font 
compromifes.  Ils  demandent  audience  à la 
reine , & y furent  admis.  « Madame  , lui 
dit  un  d’entr’eux,  le  roi  fc  laiffant  féduire 
par  les  paroles  magiques  du  téméraire,  qui 
vous  a tous  deux  offenfés , diffère  fon  châ- 
timent fans  raifon.  Le  peuple , attribuant 
cette  indulgence  à l’effet  de  votre  protec- 
tion , s’abandonne  aux  conjeéhires  les  plus  . 
injurieufes  pour  vôus.  Aladin  eft  bien  coupa- 
ble , dit -il,  mais  il  ne  fera  pas  puni  ; la  reine 
le  protège . » 

Cette  reine , perfuadée  par  - là  que  Ibn 
honneur  eft  flétri  par  des  délais  trop  réité- 
rés , en  porte  elle-même  fes  plaintes  au  roi  j 
& ce  fouverain  , entraîné  par  des  follicita- 
tions  fi  puiffantes  , fe  décide  enfin  à termi- 
ner l’irréfolution  qui  l’agite  par  le  châti- 
1 ment  du  coupable  j il  fe  rend  au  divan,  & 
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eommande  d’un  air  févère  qu’on  faflè  venii' 
Aladin. 

A l’air  froid  & réfer vé  du  monarque , le» 
vifirs  s’applaudiiïent  du  fuecès  de  leur  dé- 
marche auprès  de  la  reine.  Dès  que  le  pri- 
sonnier paroît  , ils  l’accablent  à la  fois  des 
plus  outrageantes  invc&ives.  « Malheureux, 
lui  dirent-ils , la  terre  eft  altérée  de  ton  fang  j 
les  vers  attendent  ton  corps!  Ils  penfoient 
entraîner  ici  l’opinion  du  fouverain,  & diri- 
ger fa  paflion.  Aladin  fans  s’émouvoir,  & dé- 
daignant de  leur  faire  une  réponfe  direéle  , 
prit  ainfi  la  parole. 

« On  peut , mais  fans  paflion  , porter  un 
témoignage  contre  le  prévenu.  S’il  eft  con- 
vaincu, la  juftice  le  condamne.  Mais  le  juge, 
en  qualifiant  le  crime , & prononçant  fon 
arrêt , fe  renferme  dans  les  égards  qui  font 
dus  à la  créature  de  Dieu  fur  qui  le  châti- 
ment va  tomber.  Ici , je  ne  vois  que  fureur 
& jaloufe  rage  j on  eft  dévoré  de  la  fbif  du 
fang,  & l’équité  n’eft  plus  labafe  des  juge- 
meus.  Toutes  les  imputations  injurieufes  qui 
me  font  adreflees  s’évanouiflent  } une  main 
jnvifible  imprime  fur  mon  front  le  calme  de 
l’innocence  : un  fentimeat  intérieur  me  dit 
qu’ayant  vécu  éloigné  du  crime,  je  ne  ferai 
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point  confondu  avec  les  coupables.  Malheur 
à celui  dont  la  confcicnce  rend  un  témoi- 
gnage oppofé  ; c’elt  en  vain  qu’il  s’efforce 
d’éviter  le  coup  qui  le  menace  : l’hiftoire  du 
fultan  Hébraïm  &c  de  fon  fils  en  eft  la 
preuve.  » 

- Bohetzad , frappé  d’étonnement  fur  la  fer- 
meté intrépide  d’Aladin , & la  rage  concen- 
trée de  fes  miniftres  j indécis  à la  vue  du 
tableau  qu’il  a fous  les  yeux , voulut  enten- 
dre encore  lès  aventures  d’Hébraïm  \ & le 
furintendant  ayant  obtenu  la  permiffion  de  4 
les  raconter  , commença  ainli. 

Hifioire  du  fultan  Hébraïm  & de  fon  fils  9 
ou  le  Prédejliné . , 

Le  fultan  Hébraïm , appelé  par  fa  nai£ 
fance  à régir  de  vaftes  états  , avoit  encore 
étendu  fa  domination  par  le  fuccès  de  fes 
armes.  Mais  la  privation  d’un  héritier  alté- 
roit  la  jouiflance  de  fa  gloire  : c’eft  en 
Urain  qu’il  avoit  peuplé  fon  fêrrail  des  plus 
belles  efclaves^  il  n’étoit  parvenu  qu’à  fatis- 
faire  fes  défirs  , fans  combler  fes  efpéran- 
ces.  Un  jour  enfin  une  d’entr’elles  donna 
des  marques  de  fécondité.  , 

A cètte  nouvelle  inattendue  , Hébraïm  ? 
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rempli  de  joie  , combla  de  préfens  cette 
favorite,  ordonna  des  prières  dans  toutes 
les  mofquées  , & fit  confulter  les  plus 
iàvans  aftrologues  fur  le  fort  du  prince 
dont  il  attendoit  la  naifTance.  En  effet , le 
terme  étant  arrivé  , cette  mère  donna  Je 
jour  à un  fils  dont  ou  célébra  la  venue  par 
des  réjouiffanees  publiques  & des  fêtes  qui, 
pendant  quarante  jours , annoncèrent  au 
peuple  le  bonheur  de  leur  fouvcraim  Ce 
temps  occupoit  d’un  autre  côté  les  aflrolo- 
g.ues  qui , à la  veille  de  rendre  compte  au 
fyltan  du  fuccès  de  leurs  travaux , fe  virent 
embarraffés  & troublés  dans  leurs  obfêrva- 
tions  ; ils  ne  purent  diffimuler  au  fultan  la 
nature  des  malignes  influences  de  l’étoile 
qui  avoit  prcfidé  à la  naifTance  de  Ton  fils  ; 
l’orbite  de  fa  planète,  noire  & teinte  de 
fang , annonçoit  des  revers  auxquels  il  feroit 
difficile  de  réfifter.  Ils  avouèrent  enfin , d’une 
voix  unanime  , qu’avant  l’âge  de  fèpt  ans 
J’enfant  feroit  expofé  à être  dévoré  par  un 
Jion  } mais  que  s’il  pouvoit  éviter  la  fureur 
de  cet  animai,  pendant  cet  efpace  de  temps 
déterminé,  fa  main  deviendroit  fatale  à l’au- 
teur de  fes  jours  , dont  la  vie  feroit  en  dan- 
ger r il  ne  pouvoit  d’ailleurs  éçhapgçr.  aux 
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malheurs  dont  il  étoit  ménacé , qu’en  deve- 
nant par  les  fruits  de  leducatioU'Un  prince 
éclairé  , fage  & vertueux. 

L’annonce  d’un  préfage  fi  funelle  fit  éva- 
nouir la  joie  d’Hébraïm  , & ces  jours  de 
félicité  publique  devinrent  pour  lui  des 
jours  de  larmes  & de  douleur.  Cependant , 
comme  l’efpérance  n’abandonne  jamais  l’in- 
fortune, il  fe  fiat  toit , il  aimoit  à penfer  que 
l’on  pouvoit , par  des  précautions  humai- 
nes , fouftraire  aux  décrets  du  fort  l’héritier 
de  fa  puifiance.  Il  ne  lui  fembloit  pas  iin- 
poflîble  de  le  garantir  des  attaques  du  lion 
jufqu’au  terme  des  fept  années  •,  & qu’après 
l’avoir  ainfi  dérobé  aux  premiers  arrêts  du 
deftin , il  ne  pût,  en  veillant  foigneufement 
à fon  éducation,  faire  germer  en  lui  les  fèn- 
timens  de  la  fagefie , l’amour  de  la  vertu , êç 
faire  démentir  l’horofcope  que  les  aftrolo- 
gues  venoient  de  tirer. 

D’après  ces  réflexions  , le  fultan  fit  cons- 
truire une  retraite  fur  le  fommet  d’une  mon-  % 
tagne,  dans  laquelle  il  efpéroit  mettre  fon 
fils  à l’abri  des  attaques. du  lion  pendant  les 
fept  ans  déterminés  par  le  fort.  Une  multi- 
tude d’ouvriers  furent  employés  à former 
- dans  le  roc  une  excavation  de  cent  pieds  de 
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profondeur  fur  cent  cinquante  de  longueur 
&c  trente  de  largeur  j on  y defcendit  les 
matériaux  néceflaires  pour  y bâtir  une  de- 
meure* commode  : il  s’y  trouvoit  une  fource 
d’eau,  on  lui  procura  un  écoulement,  ain/i 
qu’aux  eaux  de  la  pluie  qui  pouvoient  fe  raC- 
fembler  dans  ce  creux  $ on  y porta  de  la 
terre , & on  y mit  des  plantes  qui  profpérà- 
rent  bientôt. 

Après  avoir  bien  meublé  ce  petit  palais  , 
on  y defcendit  le  prince  & fa  nourrice  à 
l’aide  d’une  poulie  avec  eux,  les  apprcn 
■vifionnemens  néceflaires  pour  un  mois.  A la 
fin  de  chaque  lune,  Hébraïm  venoit  exac- 
tement vifiter  fon  fils , la  nourrice  pofôit 
l’enfant  fur  un  panier  de  joncs  qu’on  élevoit 
îufqu’à  l’extrémité  de  l’embouchure  } & 
tandis  que  le  fultan  fe  livroit  aux  plus  doux 
mouvemens  de  la  nature  en  careflant  fon 
enfant  , une  garde  nombreufe  écartoit  an 
loin  les  animaux  féroces  par  le  fon  bruyant 
des  inftrumens.  La  vifite  finie,  on  renouv«- 
loit  les  provifions , & la  corde  roulant  fur 
la  poulie , ramenoit  doucement  au  fond  du 
fouterrain  le  panier  & le  nourrilTon. 

Le  jeune  prince  croifloit  & profpéroit 
dans  cette  habitation  folitaire , qu’unç  végé- 
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tation  très-a&ive  avoit  embellie  d’arbres  & 
de  plantes  de  toutes  les  efpèces.  Le  terme 
fatal  défigné  par  les  aftrologues , étoit  prêt 
qu’enticrement  écoulé  $ vingt  jours  man- 
quoient  encore  à l’accompliflement  des 
fèpt  années  , lorfqu’une  bande  de  chafleurs 
étrangers,  pourfuivant  vigoureufement  un 
énorme  lion  qu’ils  avoient  déjà  bleffé , par- 
vint au  fommet  de  la  montagne  ne  perdant 
pas  de  vue  leur  proie.  Le  furieux  animal , 
épouvanté  par  les  cris , atteint  par  les  flè- 
ches qu’on  lui  tiroit  de  tous  côtés , trouve 
l’excavation  fur  fes  pas , & foit  aveugle- 
ment, terreur  ou  défefpoir,  il  s’y  précipite 
auflitôt  $ il  tombe  fur  un  arbre  , qui  pliant 
fous  le  poids , garantit  en  partie  l’effort 
d’une  chute  qui  l’eut  écrafé  dans  le  fond  de 
ce  gouffre. 

La  nourrice  épouvantée  cherche  à fe 
cacher  j le  monftre  trouve  l’enfant , qu’il 
blefle  grièvement  à J’épaule  ; fes  cris  font 
accourir  la  nourrice,  qui  oubliant  fon  pro- 
pre danger  , vole  au  fecours  de  fon  nour- 
riflon  j le  lion  fe  jette  fur  elle , & la  met 
en  pièces  } il  alloit  la  dévorer  , quand  les 
chalTeurs  , arrivant  tout-à-coup  lur  le  bord 
du  précipice , décochent  à la  fois  une  grêle 
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de  flèches  fur  l’animal  vorace  $ Ton  corps 
en  eâ  hérifle  , le.  fang  ruilfelle  de  toutes 
parts  , & bientôt  une  pierre  énorme  qu’oti 
fit  tomber  fur  fa  tête  lecrafa  fur  la  place. 

Après  cet  exploit , les  ehaJTeurs , curieux 
de  connoître  l’enfant  dont  les  cris  retenu 
tilfoient  dans  cette  affreufe  demeure , s’etn- 
prefsèrent  d’y  defeendre  5 quel  ne  fut  pas 
leur  étonnement  d’y  trouver  un  bel  enfant , 
richement  vêtu  ! mais  baigné  dans  /on  fang 
des  bleflûres,  qu’il  avoit  reçues  , & gifant 
à côté  d!une  femme  morte  : leurs  premiers 
foins  furent  de  fecourir  l’innocente  créar 
ture  qui  refpiroit  encore  , ils  lavèrent  fa 
bleffure  , &.  i’envelopèrent  avec  des  herbes 
lalutaires  \ dès  que  l’enfant  parut  plus  tran- 
quille , ils  enfevelirent  la  nourrice , & firent 
l'examen  de  ce  féjour  bifarre.  Les  meubles 
de  la  petite  maifon  paroiflbieut  de  la  plus 
grande  richelfe , on  y trouva  une  quantité 
de  bonnes  provisions  qui  fembloient  y être 
defeeadues  du  cieL  Les  chaifeurs  s’empa- 
rèrent de  tout  par  droit  de  conquête , &t 
cherchèrent  les  moyens  de  fortir  de  ce  pré- 
cipice tout  ce  qui  y étoir  enfoui. 

Le  panier  de  joncs  fervit  d’abord  à tran £• 
porter  le.  jeune  enfant , qu’on  fprtit  de.  çetfs. 
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demeure  ? & fucceflivement  tous  les  effets, 
meubles  & provifions  fe  montèrent  au 
moyen  de  la  poulie  qui  étoit  fixée  au  fon>» 
met  de  l’excavation  ; quand  tout  fut  de- 
hors , le  partage  fe  fit  j le  chef  de  la 
troupe  s’empara  du  jeune  enfant , à la 
confervation  duquel  il  fe  fentoit  vivement 
v intéreffé  , & l’emmena  avec  lui  dans  fa 
maifon. 

Le  fils  unique  du  fultan  Hébraïm  étoit 
tombé  en  bonnes  mains.  Son  bienfaiteur 
étoit  un  homme  de  diftinâion  , riche , &C 
n’ayant  d’autre  défaut  qu’une  paflion  dé- 
tnefurée  pour  la  chaffe.  Epris  de  la  beauté 
& de  la  douceur  de  fon  jeune  élève  , il 
donna  les  plus  grands  foins  à foa  rétablif- 
le  ment  ",  quand  il  le  trouva  en  état  de  ré- 
pondre à fes  queftions , il  chercha  à favoir 
de  lui  qui  il  étoit , & pour  quel  motif  oq 
lui  avait  fait  occuper  une  habitation  fi  ex- 
1 fraordinaire.  > 

« Je  l’ignore,  répondit  l’enfant } je  vivois 
avec  la  femme  que  vous  avez  trouvée  morte,  N 
elle  me  donnoit  ce  qui  m’étoit  nécelfairev 
De  temps  à autre,  un  homme  plus  grand 
que  vous  venoit  fe  placer  au  fommet  de 
la  demeure  qù  vous  m’avez  trouvé,  j,  ou. 
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me  faifoit  entrer  dans  un  panier,  & otl 
me  montoit  vers  lui  j il  me  careffoit  beau- 
coup, & m’appeloit  fon  cher  enfant,  j’ap- 
pelois  la  femme  nourrice,  elle  me  nom- 
moit  aufli  fon  cher  enfant,  je  ne  fais  rien 
de  plus.  » 

Le  bienfaiteur  ne  pouvoit  conclure  dé 
Cette  déclaration  naïve,  autre  choie  finon 
que  cet  enfant  devoit  fes  jours  à des  pa- 
reils d’un  ordre  diftingué  j mais  que  quel- 
que raifon  très  - extraordinaire , qu’il  ne 
pouvoit  découvrir,  les  avoit  forcés  de  ca- 
cher fon  exiftence  par  un  moyen  plus  ex- 
traordinaire encore.  En  attendant  que  le 
temps  pût  dévoiler  cè  myftère , il  donna 
tous  fes  foins  à fon  éducation , le  fît  inf- 
truire  dans  les  fciences , & élever  dans  les 
exercices  convenables  à un  fujet  de  la 
plus  haute  naifTance.  V 

Le  jeune  élève  répondit  de  bonne  heure 
aux  efpérances  de  fon  ami  j il  excelloit 
particulièrement  dans  l’art  de  lequitation, 
manioit  avec  adreffe  un  cheval , Ce  fer- 
voit  fort  bien  de  toutes  fortes  d’armes , 
& prit  en  général  toutes  les  connoiffances 
néceffaires  au  guerrier  & au  chalfeur  les 
plus  déterminés. 
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Un  jour  qu’ils  fe  trouvèrent  l’un  & l’autre 
engagés  à la  pourfuite  de  quelques  tigres  , 
tout-à-coup  ils  furent  enveloppés  par  une 
bande  de  voleurs.  Abaquir  (c’étoit  le  nom 
du  jeune  homme  ) fit , ainfi  que  fon  maître  , 
des  prodiges  de  valeur  j mais  accablés  par 
le  nombre  , ils  furent  tous  les  deux  dé-< 
pouillés } le  prote&eur  d’ Abaquir  y perdit 
la  vie  , lui- même  fut  atteint  de  quelques 
bleifures  légères  , & l’évanouilfement  qui 
en  fut  la  fuite  étoit  plutôt  l’effet  de  la 
fatigue  que  celui  des  coups  qu’il  avoit  reçus. 
Auflitôt  que  les  voleurs  eurent  difparu  , il 
revint  à lui -même  : naturellement  coura- 
geux , il  entreprit , quoique  dépouillé  de 
tout  fecours , de  traverfer  le  défert  pour  fe 
rendre  à quelqu’endroit  habité  , n’ayant 
pour  toute  défenfe  qu’un  épieu  de  chaffeur 
qui  avoit  été  oublié  fur  le  champ  de 
bataille. 

A peine  eut-il  marché  quelques  heures  9 
qu’il  apperçut  dans  la  campagne  un  homme 
en  habit  de  derviche  , il  fe  hâte  de  le 
joindre , l’aborde  & le  falue } le  derviche 
le  prévient  en  entamant  lui-même  la  con- 
verfation  : « Mon  beau  jeune  homme,  lui 
dit- il,  vous  êtes  nud  & bielle  : qui  vous 
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a donc  réduit  dans  le  fâcheux  état  où  je 
vous  vois?  » Abaquir  n’héfite  pas  de  ra- 
conter fon  aventure  à celui  qu’il  prenoit 
pour  un  faint  perfonnage  , & lui  demanda 
avec  confiance  de  quoi  fe  nourrir  & fe  vêtir. 

« Il  faut , répondit  le  derviche , favoir  fe  - 
dépouiller  pour  habiller  fon  frère  , & par- 
tager fa  nourriture  pour  le  conferver.  » En 
même  temps  il  couvrit  le  jeune  homme  de 
fon  manteau  , le  fit  alTeoir , fortit  d’une 
efpèce  de  biffac  quelques  dattes  , du  pain 
paitri  avec  du  lait  de  chameau  , 8c  une 
outre  de  peau  de  chèvre  , contenant  cinq 
à fix  pintes  d’eau  : « Tenez  , lui  dit -il  , » 
vous  ferez  le  repas  d’un  pénitent , je  porte 
çeci  fur  moi  pour  le  befoin  d’autrui  8t  pour 
le  mien  , mais  nous  irtfns  à ma  grotte  5 
vous  y trouverez  de  quoi  vous  repofer  8c 
un  peu  plus  d’abondance.  » 

Abaquir , avant  de  manger , rendit  grâces 
au  faint  prophète  d’un  fecours  envoyé  auffi 
à propos  : après  les  premiers  befoins  fatis- 
faits  , le  derviche  l’engagea  de  prendre 
avec  lui  le  chemin  de  la  grotte  : elle  n’étoit 
pas  fort  éloignée. 

Abaquir  y fut  reçu  avec  toutes  les  mar- 
ques d’une  charité  bienfaifante  3 fes  bleflures 
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furent  lavées , on  les  panfa , & en  lui  donna-  , 
une  nourriture  plus  fucculente.  Dans  cette 
fauvage  habitation , les  tables  & les  lièges 
n’étoient  compofés  que  de  pierres  aflem- 
blées  groflièrement , les  lits  n’étoient  qu’un 
tas  de  moufle  \ mais  c’étoit  beaucoup  pour 
Abaquir  qui  avoit  été  réduit  à manquer  de 
tout.  D’ailleurs , les  attentions  de  Ton  hôte 
fuppléoient  aux  commodités  de  ce  lejour  \ 

Je  jeu  ne  homme  prenoit  la  plus  haute  idée 
de  la  profeflion  de  derviche , puifqu’elle 
infpiroit  des  fentîmens  fi  humains. 

Mon  cher  enfant , lui  difoit  l’afFe&ueux 
perfonnage  , prêtez  - vous  aux  foins  que 
je  prends  plaifir  à vous  rendre , ne  mette» 
pas  tout  liir  le  compte  de  la  religion.  Vous 
m’infpirez  beaucoup  d’intérêt , & fi  vous 
voulez- vous  féparer  de  moi,  il  faut  attendre 
que  vous  foyez  parfaitement  guéri  de  vos 
blefliires  5 car  la  fortie  de  ce  défert  elfc 
très -pénible.  » 

Le  jeune  homme  ne  pouvoît  que  le  mon- 
trer bien  reconnoiflant  de  tant  d’attentions , 
elles  ne  lui  paroiflbîent  point  extraordi- 
naires. Habitué  aux  tendres  carefles  de  là 
nourrice,  à celles  de  fon  père,  & à celle; 
«lu  généreux  bienfaiteur  qui  avoit  forma 
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depnis  Ton  éducation  } celles  du  derviche 
prétendu  lui  fembloient  affeétueules  & na- 
turelles. Peu-à-peu  celui-ci  parvint  à con- 
noître  toutes  les  aventures  d’Abaquir  ,•  8c 
paroiiroit  y prendre  un  intérêt  toujours 
plus  marqué.  , 

« Ou  je  fuis  bien  trompé  , mon  enfant  ^ 
difoit  le  folitaire , ou  je  vous  vois  réfervé 
pour  Jes  plus  hautes  deftinées  j & je  me 
dévoue  à devenir'  votre  condu&eur  dans 
cette  route  fortunée  j je  vous  ferai  retrou* 
ver  ce  père  qui  prenoit  tant  de  plaifir  à 
Vous  prodiguer  fes  carelfes.  — Ah  ! fi  vous 
le  pouvez , répondit  Abaquir , conduifez- 
moi  vers  lui  fur  le  champ.  — Dans  l’état 
où  vous  êtes  ? non,  mon  enfant,:  vous  ne 
«onnoifiez  pas  les  hommes  ^ la  nature  ne 
parle  point  chez  les  grands  en  faveur  d’un 
inconnu , couvert  d’un  vieux  manteau  de 
derviche  : avant  de  parvenir  à vous  faire 
entendre  , vous  éprouveriez  les  traitemens 
réfervés  àl’impofture^  & il  fe  trouveroit 
une  quantité  de  gens  intéreffés  à vous  inter- 
dire tout  accès.  Mais  vous  êtes  avec  un 
homme  qui  vous  aime , les  reflources  avec 
moi  ne  fauroient  vous  manquer  j le  dégoût 
des  richeifes  & des  vanités  de  ce  monde 
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m’a  fait  prendre  le  parti  de  la  retraite  $ 
mais  demain , fi  je  le  veux,  j’en  poiféderai 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  fatisfaire  l’ambition 
des  plus  riches  potentats  de  la  terre.  Je 
.peux  vous  en  faire  voir  une  partie , la  terre 
recèle  des  tréfors  , je  peux  la  forcer  à me 
les  livrer } non  loin  d’ici , il  y en  a un 
très-abondant  j je  vous  y conduirai..  Vous 
en  ramafferez  ce  qui  vous  fera  nécelîaire 
pour  arriver  à la  cour  de  votre  père  : pré* 
cédé  de  cent  chameaux  , chargés  des  plus 
riches  étoffes  de  l’Orient  & conduits  chacun 
par  un  efclave , vous  ferez  environné  d’un« 
garde  qui  Vous  fera  refpeâer  partout  où 
vous  pafferez.  » . 

Abaquir  étoit  dans  l’admiration  ; il  ne 
pouvoit  imaginer  l’effet  de  ces  magnifiques 
promeffes , en  voyant  le  manteau  de  bure 
groflîère  dont  il  étoit  couvert , les  meubles 
& les  ullenciles  bizarres  de  fou  hôte  j 
, celui-ci , après  l’avoir  abandonné  quelques 
momens  à fes  réflexions  , reprit  ainfi  la 
parole  : « oh  ! mon  enfant  que  l’apparence 
ne  vous  trompe  jamais  ! Plus  vous  avan* 
cerez  en  âge , plus  vous  apprendrez  à vous 
défier  de  fes  illufions.  Je  fuis  derviche  par 
inclination , mais  un  autre  homme  eft  caché 


Digitized  by  Google 


/ 


H2.  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
fous  mon  manteau 3 il  vous  a pris  en  ami- 
tié , & c’eft  lui  qui  veut  accélérer  votre 
bonheur.  Tous  les  habillemcns  que  je  porte 
ne  font  pas  vils 3 en  voici  un  que  des 
hommes  forts  & puiflans  peuvent  feuls 
revêtir.  » En  même  temps  le  faux  derviche 
eatr 'ouvrit  fa  foutane , & fit  voir  une  cein- 
ture de  foie  rouge,  jaune  & verte.  « Prenez 
confiance,  jeune  homme!  pourfuivit  - il  , 
demain  je  vous  ferai  voir  de  grandes  chofes  ; 
nous  nous  occuperons  de  votre  fortune  3 je 
faurai , fans  être  obligé  de  tant  courir , trou- 
ver cette  fingulière  excavation  dans  laquelle 
vous  fûtes  élevé  , j’en  connoitrai  l’archi- 
te£e  3 & dans  un  mois , après  avoir  raf- 
femblé  nos  préparatifs  3 nous  partirons  pour 
la  cour  de  votre  père,  avec  un  cortège  qui 
forcera  tout  le  monde  à venir  au-devant  de 
nous.  » 

La  découverte  de  cette  ceinture  fous  des 
haillons  a frappé  d’étonnement  Abaquir  3 
il  fait  fond  fur  les  promelfes  de  fon  nouveau 
prote&eur  , & accepte  fes  offres.  « Au 
moins , ajouta  encore  cet  homme  extraor- 
dinaire , dès  que  vous  ferez  chez  votre 
père  , & malgré  ce  que  notre  féparation 
doit  vous  coûter  de  peine  , j’exige  que 
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vous  me  laiflîez  revenir  dans  ma  folitude. 
— Volontiers  , répondit  Abaquir  ; mais 
vous  ne  m’empêcherez  pas  de  vous  y ra- 
mener. » 

Le  lendemain  matin  , le  derviche  fait 
prendre  au  jeune  homme  un  panier  avec 
des  provifions  pour  déjeuner , & un  paquet 
de  cordes  ; & ils  fe  rendent  enfemble  au 
pied  d’une  montagne  efcarpée.  Quand  ils 
y furent  arrivés , le  compagnon  d’Abaquir 
l’engage  à prendre  de  nouvelles  forces. 
« Vous  pourrez,  lui  dit-il,  fouffrir  un  peu 
de  fatigue , mais  en  penfant  que  vous  en 
devez  recueillir  le  fruit , vous  redoublerez 
de  courage  ; ne  vous  étonnez  point  des 
chofes  que  vous  allez  voir.  Cette  montagne 
renferme  dans  fon  fe*n  un  tréfor  qu’on  ne 
fauroit  évaluer  : ces  richefTes  font  aban- 
données à des  mages  comme  moi;  mais 
nous  dédaignons  d’en  faire  ufage  pour 
nous- mêmes.  Ne  vous  amufez  point  à ra- 
maffer  l’or  que  vous  y trouverez  en  quan- 
tité , ne  prenez  que  les  pierres  précieufes , 
c’eft  le  meilleur  moyen  de  vous  enrichir 
promptement.  », 

• Après  cette  exhortation , le  derviche  Cû 
dépouille  de  fon  manteau  , 6c  paroît  en 
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magicien  : il  n’eft  couvert  que  de  fa  large 
ceinture  bigarrée,  qui  lui  garnit  la  poitrine 
& les  reins , & dont  les  extrémités  pen- 
dent fur  Ces  jambes  j il  prend  une  bourfe 
fi îfpendue  à fa  ceinture  , un  inftrument 
propre  à faire  du  feu , allume  une  bougie  , 
fait  brûler  des  parfums,  & parcourant  un 
livre  qui  couvroit  fa  poitrine  , il  prononce 
à voix  forte  une  conjuration  magique.  A 
peine  l’a-t-il  achevée  que  la  terre  s’ébranle 
fous  fes  pas , elle  s’entr’ouvre  devant  lui  9 
& fait  appercevoir  à quatre  pieds  de  pro- 
fondeur une  pierre  de  marbre  quarrée  , 
au  milieu  de  laquelle  le  magicien  répand 
auflïtôt  des  parfums  } lorfqu’il  préfume  que 
tair  doit  en  être  purifié  & rafraîchi,  il 
ceint  Abaquir  d'une  r jrde  fous  les  bras  , 
lui  met  une  bougie  à la  main  , & le  def* 
çend  dans  cette  ouverture. 

Dès  qu’Abaquir  y fût  arrivé  , Ce  s yeux 
furent  éblouis  par  l’éclat  des  richefles  donf 
il  fe  voyoit  environné  : mais  fidelle  aux 
avis  du  magicien  , il  ne  ratnafia  que  des 
pierres  précieufes , dont  il  remplit  le  panier 
que  fon  guide  lui  avoit  faitdefcettdre  avec 
une  corde.  Quand  il  fiat  rempli  &'remonté 
hors  de  la  fofie  f le  magicien  le  prit  ? &ç 
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au  même  iuftant  un  bruit  affreux  fe  fit  en*, 
tendre  , la  trappe  fatale  fe  referme , & le 
jeune  Abaquir  fe  trouve  englouti  dans  les 
entrailles  de  la  terre , fans  çfpérance  d’eq 
jamais  fortir, 

...  Il  fe  crut  trahi  par  le  magicien,  8c  fans 
lenergie  de  fon.  caractère , il  fe  feroi| 
abandonné  au  délèfpoir  $ mais  après  avoir 
répandu  quelques  larmes , il  retrace  à fa 
mémoire  les  événemens  de  fa  vie.  Menacé 
dans  fa  première  enfance  de  devenir  la 
proie  d’un  lion , la  providence  l’avoit  ga* 
ranti  de  ce  danger  } attaqué  depuis  par 
des  voleurs , la  même  protection  l'avoir 
fauve  ; « le  bras  qui  m’a  défendu , difoit- 
jl  , ne  fe  Jaffera  point  encore  , je  fuis  in-» 
pocent  & trompé  ! » Dans  cette  confiance, 
il  fe  proftcrue  devant  celui  qui  tient  la 
clef  des  abîmes  -,  8c  fe  repofe  avec  affurancç 

fur  fon  fecours.  ; 

A la  faveur  de  la  bougie  qui  brûloir 
encore , il  examine  l’immenfe  caverne  qui 
lui  fert  de  prifon  } il  croit  appercevoir 
dans  le  fond  un  partage,  dont  le  fentiep 
ne  pouvoit  fe  fuivre  debout}  il  en  approche 
avec  fa  lumière , mais  il  en.  fort  un  air  fi 
yif  quelle  s 'éteint  for  le  champ.  L,oin  cfa  * 
\ d V T * ' 
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ird  Suite  des  mille  et  une  Nuits* 
diminuer  Ton  efpérance,  cet  accident  femble 
l’avoir  accrue  $ un  vent  fi  violent  lui  an- 
nonce un  pa!Tage  extérieur  il  s’engage 
péniblement  8c  prefqu’en  rampant  dans 
cette  obfcurité  } en  approchant  il  entend 
an  bruit  lourd , dont  le  murmure  lui  pré- 
fage  quelqu  événement  fin  gu  lier  5 ils’apper- 
çoit  bientôt  qu’il  trempe  ïès  mains  & Tes 
genoux  dans  une  fource  d’eau  vive , il  lève 
la  tête  , & voyant  qu’il  peut  prendre  quel- 
que repos  , il  s’aflîed  fur  une  pierre  qu’il 
a rencontrée  * au  milieu  du  murmure  de 
plufieurs  autres  fources  , qui  s’échappent 
de  ces  profondes  cavités.  Il  remplit  le  creux 
de  fa  main  de  cette  eau  fraîche  & délï- 
cieufe  j il  en  boit  j & après  avoir  repris 
des  forces  il  continue  cette  route  fatigante. 
Mais  les  petits  ruiffeaux , qui  jufques  • là  ne 
foifoient  que  courir  fur  la  terre,  fe  font 
creufés  un  lit  $ il  eft  forcé  d’y  entrer,  plus 
il  marche  , & plus  le  rifque  augmente  $ il 
fe  met  à la  nage»  Enfin  l’obïcurité  com- 
mence à fe  drffiper  autour  de  lui  $ la  caverne 
s’étend,  s’aggraudit , & donne  une  foible 
entrée  au  jour,  qui  femble  annoncer  une 
prochaine  ifliie  : les  forces  du  nageur  aug- 
mentent avec  fon  efpoir } & il  fe  trouve 
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bientôt  fous  la  voûte  des  deux,  au  moment 
où  le  foleil  en  abandounoit  la  parure  à la 
dédie  des  ténèbres. 

Il  étoit  temps  qu’Abaquir  fe  reposât  ians 
crainte , les  forces  étoient  épuifées  : il  fo 
coucha  fur  la  terre  , & vaincu  par  la  fati- 
gue il  s’endormit  bientôt.  Il  n’eut  pas  be-» 
loin  de  fe  débarraffer  du  peu  de  vêtemens 
mouillés  qu’il  avoit  reçus  du  magicien}  les 
frottemens  des  cailloux  en  avoieat  emporté 
une  partie  , & le  reûe  n’étoit  plus  que  des 
lambeaux. 

Cependant  le  chant  des  oifeaux  annonçoit 
le  retour  de  l’aurore  } les  premiers  rayons 
du  foleil  réveillèrent  Abaquir.  Ce  jeune 
prince  en  ouvrant  les  yeux  fe  rappelle  les 
dangers  auxquels  il  vient  d’échapper  } il  en 
retrace  à fa  mémoire  les  plus  légères  cir- 
confiances  5 il  crut  fe  reffo uvenir  d’avoir 
apperçudans  l'affreux  fouterrain  qu’il  a tra- 
yerfé,  les  cadavres  des  yi&imes  de  l'am- 
bition du  malheureux  magicien } ce  fouvenir 
rempliffoit  fon  ame  de  terreur  & d’épou- 
vante , mais  en  même  temps  il  fentoit  le 
prix  des  bienfaits  de  la  main  T oute  Puiflânte 
qui  l’avoit  miraculeufoment  arraché  de  ce 
tombeau  } fes  yeux  élevés  au  ciel,  remplis 
Tome  lit . K 
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de  larmes , exprimoient  fa  reconnoilfance } 
& Tes  lèvres  célébroîent  les  louanges  de 
Dieu  & de  Ton  prophète. 

Ces  premiers  devoirs  étant  remplis  , il 
falloit  appaifer  par  quelque  nourriture  la 
faim  dont  il  étoit  dévoré  } en  parcourant 
les  bords  du  petit  lac  où  il  fe  trouvoit , il 
apperçut  quelques  rofeaux  dont  il  fuçoit  les 
tiges  & broyoit  les  racines  avec  fes  dents  ; 
il  fouilloit  de  tous  côtés  la  terre , qui  lui 
procuroit  les  reflources  dont  il  avoit  un 
preffant  befoin  : à force  de  foins  & de 
patience  il  a enfin  repris  fes  forces  avec  le 
courage  : alors  il  ramalfe  quelques  lam- 
beaux de  fes  habits  déjà  féchés  par  le  foleil , 
les  attache  à une  ceinture  faite  de  feuilles 
de  rofeaux } à force  de  recherches , il  par- 
vient à trouver  un  bâton  qui  lui  fert  à-la- 
fois  d’appui  & de  défenfe , & arrive  avec 
beaucoup  de  fatigues  fur  une  petite  plaine  , 
d’où  il  découvre  une  ville  Voifine  $ dont  il 
fuivit  le  chemin  qui  s’offroit  devant  lui. 

Dès  qu’il  fut  apperçu  des  habitans  , un 
d’entr’eux  courut  au-devant  de  lui,  8c 
parut  jaloux  de  lui  prodiguer  les  fecours 
dont  fon  extérieur  annonçoit  les  beloins  ; 
il  le  força  bientôt  de  prendre  un  afile  dctfis 
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fa  maifon  : il  y fut  reçu  avec  bonté,  01^ 
écoute  avec  intérêt  le  récit  de  fes  aven- 
tures , il  a trouvé  des  confidcns  de  fes 
malheurs.  Et  fans  nous  inquiéter  pour  le 
moment  du  fort  de  ce  jeune  prince,  reve- 
nons auprès  du  fultan  Hebraïm  ion  père, 
bien  plus  tourmenté  que  lui , par  l’accom- 
pli lie  ment  du  préfage  fatal. 

Le  furlendemain  de  la  défaite  du  lion 
étoit , le  terme  rigoureux  aiîîgné  par  les 
aûrologues  : Je  fultan  croyant  recueillir 
enfin  le  fruit  de  fes  foins  & de  fa  prudence , 
fe  préfente  au  fommet  de  l’ouverture  j 8c 
annonce  comme  à l’ordinaire  fon  arrivée 
par  le  bruit  du  cor  : mais  perfoitne  n’ayant 
répondu  à ce  premier  fignal , Hebraïm  , 
inquiet  de  ce  filence  , fait  defeendre  des 
officiers  dans  la  fofle  , qui  après  bien  des 
perquifitions  inutiles  n’y  trouvèrent  qu’une 
patte  de  lion  5 ce  malheureux  père  ne  doute 
plus  de  la  perte  de  fon  fils , il  revient  en 
hâte  à fon  palais  , & fait  venir  les  mêmes 
aftrologues  qu’il  avoit  eonfultés  çi- devant 
fur  le  fort  de  fon  fils  ; « Infortuné  que  je 
fuis  ! leur  dit-il , votre  fatale  prédiéfiou 
eft  vérifiée  , mon  fils  a été  dévoré  avant 
l’expiration  des  fept  années  car  je  n’ai 
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retrouvé  dans  la  retraite  que  je  lui  avois 
ménagée  , que  la  patte  d’un  énorme  lion. 
— Invincible  fultan  ! répondirent  les  aftro- 
logues , puifque  l’événement  vous  force  à 
reconnoître  la  vérité  de  notre  horofcope , 
nous  devons  vous  féliciter  aujourd'hui  d’étre 
a l’abri  d’une  mort  inévitable , que  celui 
dont  vous  pleurez  la  perte  vous  auroit  don- 
née : votre  fils  fuccombant  à fa  deftinée  e& 
mort  innocent  ^ & vous  êtes  préfervé. 

Cette  réflexion  apporta  quelque  foiilage- 
ment  à la  jufte  douleur  du  fultan , & le 
temps  acheva  d’en  effacer  le  fouvenir. 

Cependant  Abaquir,  que  nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue , s’ennuyoit  de  fon  oifî- 
veté  dans  la  petite  ville  où  on  l’avoit  fi 
bien  reçu.  Son  hôte  avoit  , avec  une  nom- 
breufe  famille  , peu  de  reffources  pour  fon 
entretien.  Le  jeune  prince  ne  voulant  pas 
lui  être  à charge  , alloit  fouvent  chaflèr 
dans  la  campagne  5 un  jour  qu’il  avoit  tué 
un  daim , & qu’il  fe  difpofoit  à le  charger 
fur  fes  épaules  , il  fe  vit  environné  tout-à- 
coup  d’une  troupe  de  cavaliers,  Scfe  trouva 
fans  s*en  douter  au  milieu  d’une  bande  de 
voleurs.  « Camarade  ! lui  dit  le  chef,  vous 
çhaffez  à pied  & ne  portez  qu’un  arc  j il  y 
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.-a  cependant  dans  ces  déferts  bien  des  lions 
& des  tigres , & quelque  jour  vous  pour- 
riez trouver  votre  maître.  Venez  à la  chafle 
avec  nous , & nous  vous  donnerons  un 
excellent  cheval.  » 

Abaquir , déjà  porté  pour  la  chafle  , crut 
avoir  trouvé  l’occafion  de  fuivre  fon  incli- 
nation  , & de  foulager  Tes  hôtes  de  fou 
entretien  : il  répondit  naïvement  à cette  , 
offre,  en  acceptant,  dit-il,  la  grâce  qu’il 
ivoufoit  lui  faire  de  l’admettre  parmi  eux. 
Le  chef  de  la  troupe  comprit  par  cette 
réponfe  que  le  jeune  homme,  encore  novice, 
n’avoit  pas  faifi  le  vrai  fens  de  fa  propofi- 
tion  j & reprit  ainfi  la  parole  : « puifque 
vous  voulez  bien  vous  joindre  à nous,  nous 
déjeûnerons  enfemble  pour  lier  connoif- 
fance.  » Là  - deffus  le  refte  de  la  troupe 
defcendit  de  cheval,  on  ouvrit  les  havre- 
facs  , & chacun  fe.  mit  en  devoir  de  fatis- 
faire  fon  appétit.  «Puifque  vous  êtes  des 
nôtres , dit  le  chef  j il  faut  que  je  vous 
mette  au  fait  des  loix  par  lefquelles  nous 
nous  gouvernons  nous  nous  aimons  &r 
nous  fecourons  en  frères  , nous  partageons 
nos  proies  également , & nous  nous  jurons 
mie  fidélité  à la  vie  & à la  mort.  — J’ai 
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déjà  vécu  parmi  des  chalfeurs , reprit  Aba- 
quir  j j’aimois  cet  état , & vous  apprendrez 
de  moi  que  fi  je  ne  leur  dois  pas  le  jour, 
je  leur  fuis  redevable  de  la  vie  : vos  loix 
me  parodient  fort  équitables.  — Puifqu’il 
* cft  ainfi,  dit  le  chef,  il  ne  me  refte  plus  à 
vous  inftruire  que  de  notre  police.  Quoique 
je  ne  fois  que  votre  égal,  tout  ici -me  rend 
* obéiflance  comme  au  chef  j & comme  il 
faut  qu’on  me  craigne  & qu’oh  me  ref- 
pette  , je  traite  avec  la  dernière  rigueur 
tous  ceux  qui  n’obéiffent  pas  à mes  ordres. 
— Dès  que  vous  marchez  en  troupe , dit 
Abaquir , il  faut  bien  qu’il  y ait  de  la  fubor- 
dination.  — Jurez  donc  fur  I’alcoran  , & 
par  le  nom  du  faint  prophète , reprit  le 
chef,  de  vous  Ibumettre  à toutes  nos  loix 
fans  reftriftion.  » Dès  qu’Abaquir  eut  en- 
tendu parlef  du  divin  livre  , il  crut  étse 
avec  des  ifaints  $ & fans  héfiter  il  prit  l’ai- 
coran,  le  porta  trois  fois  lur  fon  cœur  , 
fur  fa  tête  , & fur  fes  lèvres  5 & promit 
au-de-là  de  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  i il 
s’enrôloit  âinfi , fans  le  favoir , au  nombre 
des  premiers  fcélérats  des  déferts.  Tous 
fes  nouveaux  camarades  . l’embrafsèrent 
avec  joie  j il  monte  un  beau  cheval , on 
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le  couvre  d’un  manteau , & il  eft  armé  d’un 
fabre  , d’un  arc , & d’une  lance  : Abaquir 
étoit  content , & ne  s’apperçut  que  le  len- 
demain de  la  témérité  des  engagemens  qu’il 
avoit  contractés. 

Ces  brigands  fe  répandent  bientôt  dans 
les  défèrts , -volent  & pillent  les  voyageurs 
& les  caravanes  ; leur  nombre  s’augmente 
chaque  jour  par  le  fuccès  de  leurs  funeftes 
expéditions  $ les  ravages  deviennent  fi  con-' 
fidérables , que  le  fouverain  de  ces  contrées 
fe  met  lui  même  à la  tête  de  quelques  trou- 
pes pour  les  pourfuivre  \ c’étoit  le  fultan 
Hebraïm.  Il  parvient  à envelopper  de  toutes 
parts  les  brigands  \ Abaquir  fe  trouvant  à la 
tête  de  la  bande,  fut  particulièrement  l’ob- 
jet de  la  pourfuite  du  fultan  } mais  le  jeune 
homme  prévenant  le  danger  qui  le  menace, 
bleffe  fon  adverfaire  d’un  coup  de  flèche  , 
tandis  que  d’un  autre  côté  les  fujets  du 
prince  fe  font  rendus  maîtres  des  voleurs  ÿ 
ce  qui  ne  périt  pas  fous  le  glaive , refte  prr- 
fonnier,  & ils  ont  enfin  purgé  ces  déferts 
de  cette  troupe  vagabonde  & funefte. 

Cependant  le  fultan  étoit  bleffé  allez 
grièvement  \ de  retour  à fa  capitale  , & 
après  avoir  fait  apporter  quelques  remèdes  - 
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à Ton  mal,  il  fit  venir  les  aftrologues  : « Iin- 
pofieurs  ! leur  dit  - il , aviez  - vous  prévenu 
que  je  du  fie  mourir  de  la  main  d’un  bri- 
gand ? Vous  qui  me  menaciez  uniquement 
de  celle  de  mon  fils.  — Sultan  ! répondirent- 
ils  \ tout  ee  que  nous  vous  avons  prédit  u’eft 
que  trop  malheureufement  vrai  -,  que  votre 
hautefie  examine  le  coupable  , qu’elle  s’in- 
forme de  quelle  main  eft  partie  la  fatale 
flèche , & qu’elle  nous  juge  enfuite.  » 

Hebraïm  fait  amener  en  fa  piéfence  tous 
les  prifonniers  , leur  promet  la  vie  & la 
liberté , s’ils  lui  font  connoître  celui  qui  l’a 
blefle. 

« C’eft  moi , dit  Abaquir  avec  courage  : 
j’ai  eu  le  malheur  d’attenter  fur  les  jours  de 
mon  fouverain  que  je  ne  connoiflois  pas, 
& 'je  mérite  la  mort.  --  Raflùrez  - vous , 
jeune  homme  ! dit  le  fultan  étonné  : dites-'' 
moi  feulement  qui  vous  êtes  , & quel  eft 
votre  père  ? A cette  demande , Abaquir  en- 
tra dans  tous  les  détails  qui  étaient  à fa 
connoifiance  , jufqu’à  celui  où  le  lion  le 
blefla  & dévora  fa  nourrice.  Le  récit  fut 
interrompu  par  l’altération  fenfible  qui  fe 
fit  remarquer  fur  le  vifage  du  fultan  j mais 
un  peu  remis  de  cette  première  émotion  9 
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Hebraïm  follicita  vivement  le  récit  de  fes 
aventures  ÿ le  jeune  prince  continua  de 
parler  , & finit  par  dépeindre  la  frayeur 
dont  il  avoit  été  faifi  en  combattant 

le  fultan « Arrêtez  ! dit  Hébraïm  les 

larmes  aux  yeux  } approchez-vous  de  moi , 
faites-moi  voir  la  morfure  du  lion:Abaquir 
obéit.  » Je  touche  la  vérité  , s’écria  le  ful- 
tan en  examinant  la  cicatrice  : « Ne  balan- 
cez plus  , mon  cher  fils  , venez  dans  mes 
bras  j que  j’aie  du  moins  la  confolation  avant 
de  defcendre  au  tombeau  de  retrouver  mon 
fils  unique.  » Aftrologues  ! dit -il,  en  fe 
tournant  de  leur  côté  : « vous  m’avez 
dit  la  vérité  autant  qu’il  vous  étoit  poflible 
de  la  dire  ■,  mais  j’eus  tort  de  vous  consul- 
ter fur  ma  deftinée } nous  devons  nous  réfi- 
gner  en  filence  au  décret  prononcé  fur  nous , 
en  cherchant  à l’éviter  nous  ne  faifons  qu’en 
aggraver  le  poids.  » Puis  s’adreflànt  à toute 
fa  cour  : « Vifirs!  & grands  du  royaume, 
leur  dit-il,  reconnoilfez  pour  votre  légitime 
fouverain  Ben -Hebraïm  mon  fils  unique, 
aidez  - le  à remplir  dignement  les  pénibles 
fondions  du  trône.  » 

Abaquir  ayant  été  couronné  fur  le  champ 
fous  le  nom  d’ Abaquir- Ben  -Hebraïm,  fpp 
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père  Ce  réfigna  à la  mort  \ il  fît  arracher  de 
fon  corps  la  flèche  qui  y étoit  entrée  , & 
fa  vie  s'échappa  avec  le  fang  qu’il  perdit 
de  cette  large  bleflure  , en  refpe&ant  le 
décret  dont  il  avoit  attiré  fur  lui  l’exécu- 
tion , & béniflant  Dieu  de  lailTer  un  digne 
héritier  de  fa  couronne. 

Ben  - Hebraïm  , appelé  de  bonne  heure 
à régir  des  états  , mais  inftruit  par  l’ad- 
verfité  , nourri  dans  l’aéHvité , & vertueux 
par  principe  , fe  montra  digne  de  la  con- 
fiance publique.  L’aventure  du  magicien  & 
des  brigands  l’avoit  mis  en  garde  contre 
les  apparences  $ il  fit  grâce  à ces  der- 
niers mais  il  défiroit  ardemment  que  le 
ciel  fit  tomber  l’autre  fous  fa  main , pour 
qu’il  pût  en  faire  un  exemple  de  juftice.  ’ 

Un  jour  que  ce  jeune  fultan  parcourait 
les  marchés  de  la  ville  , à la  faveur  d’un 
dégu  fement,  il  apperçut  dans  le  Kane  un 
étranger  autour  duquel  la  curiofité  attiroit 
la  foule.  On  y admiroit  des  diamans  & des 
bijoux  de  la  plus  grande  beauté. 

Ben  - Hebraïm  obferve  avec  attention 
cet  étranger  , & fous  les  riches  vête- 
mens  d’un  Arménien  , il  reconnoît  fon  mal- 
heureux derviche  ; l'accent  de  fa  voix  , 
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& Ton  air  emphatique  le  cara&érifoient  à 
ne  pouvoir  s’y  méprendre. 

Le  fultan  revient  auffitôt  à Ton  palais, 
& fait  venir  fecrètement  le  plus  jeune  de« 
voleurs , qu’il  avoit  gardé  auprès  de  lui  , 
à caufe  des  heureufes  difpofitions  qu’il 
avoit  découvertes  en  lui  , & de  l’averfion 
qu’il  avoit  témoignée  pour  l’état  qu’il  avoit 
jadis  embraffé  par  contrainte. 

« Margam  ! lui  dit  - il  , j’ai  befoin  de 
vous  , pour  m’aider  à délivrer  la  terre 
d’un  homme  des  plus  dangereux  : & il 
lui  traça  en  même  temps  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  dans  le  plan  qu’ils  out  arrêté 
entr’eux. 

Deux  jours  apres , Ben-Hebraïin  envoya 
au  Kane  fou  premier  eunuque  accompa- 
gné de  quatre  officiers  du  palais , & une 
fuite  d’efclaves , pour  inviter  le  jouaillier 
arménien  Doboul  à le  rendre  au  palais 
de  la  part  du  fultan  ; oit  lui  menoit  pour 
cet  effet  le  plus  beau  cheval  des  écuries. 

Le  faux  Arménien  eft  furpris  de  tant 
d'honneurs , & n’imaginant  d’autre  motif 
à cette  invitation  que  celui  de  la  curiofité , 
il  raffemble  fes  effets  les  plus  précieux  , 
& fe  propofe  d éblouir  tous  les  yeux  par 

K vj 
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la  magnificence  du  préfent  qu’il  va  porter 
au  fultan  j il  en  charge  deux  de  Tes  pro- 
pres efclaves , & fe  laide  conduire  par  le 
premier  eunuque. 

Dès  qu’il  arrive  aux  portes  du  palais, 
i:ne  députation  du  fultan  , ayant  un  offi- 
cier à fa  tête,  vint  lui  préfenter  une  boite 
lichement  ornée  & remplie  de  Bétel  (i). 
Toutes  les  falles  du  palais  qu’il  traverfa 
ttoient  parfumées  d’aloës  & de  fandal } il 
pénètre  ainfi  jufqu’au  cabinet  le  plus  reculé 
de  l’dppartement  du  fultan. 

Margam  fous  les  habits  du  fultan  , affis 
fur  un  fopha  élevé  , bien  infiruit  de  ce 
qu’il  devoit  faire  & dire  , attendoit  l’étran- 
ger. Avant  de  fe  concerter  avec  lui,  Ben- 
Hebraiin  avoit  acquis  des  lumières  fur  le 
coftume  magique  , dont  on  apperçevra 
bientôt  l’effet. 

A l’afpedî:  de  Doboid  , Margam  defeend 
du  fopha,  vient  au-devant  du  faux  Ar- 
ménien fans  lui  donner  le  temps  de  faire 
les  génuflexions  d’ufage  , le  fait  affeoir 

( t ) Bétel.  Plante  qui  croît  dans  les  Imles.  Elle 
s’attache  aux  arbres  comme  le  lierre.  Les  Indiens  en 
font  grand  cas  & la  croient  propre  à affermir  les 
gencives  & pour  l'eftomaçi 
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.à  Tes  côtés  fur  le  fopha  en  lui  cédant  la 
droite.  « Permettez  cet  hommage  , ajouta- 
t-il,  c’eft  celui  d’un  jeune  magicien  envers 
Ion  maître.  Doboul  étonné  gardoit  le 
filence  : » Voici  mes  preuves  ! pourfui- 
vit  Margam  , Sc  en  découvrant  fon  Doli- 
man  , il  fit  appercevoir  la  ceinture  rouge , 
jaune  & verte , qui  chamarroit  fa  poitrine. 

« J’afpirois  , continua  le  faux  fultan  , à 
me  rapprocher  d’un  homme  pour  lequel 
des  moyens  extraordinaires  m’avoient  ins- 
piré autant  de  relpeâ  que  de  curiofité , le 
moment  eft  venu , & je  m’en  félicite. 

« Sultan  ! répondit  Doboul  , quand  la 
fcience  eft  réunie  au  pouvoir , il  faut  que 
tout  fléchilfe  , & vous  me  voyez  dans 
l’admiration  d’être  à portée  de  baifer  les 
pieds  d’un  autre  Salomon.  — Laiflons  aux 
hommes  ordinaires  , dit  Margam , le  goût  * 
pour  les  relpeéfo  extérieurs  , je  délire 
acquérir  de  nouvelles  lumières  fans  recher- 
cher de  vains  hommages.  Qu’eft-ce , d’ail- 
leurs , qu’une  fouveraineté  terreftre,  alfu- 
jettie  à tant  de  travaux , expofée  à tant 
de  périls , auprès  de  celle  dont  vous  jouif- 
fez  ? Quel  bonheur  de  pouvoir  acquérir 
4 ’iminenfes  richefles , & d’en  répandre  les 
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dons , fans  être  à charge  à perfonne  ! — • 
Je  11e  puis  , ô fage  fultan  , répartit  Do- 
boul , qu’applaudir  à cette  noble  ambition 
& à ces  fentimens  vertueux.  Nous  pouvons 
nous  rendre  maîtres  de  bien  des  chofes 
avec  beaucoup  de  facilité , & fans  livrer 
des  peuples  entiers  aux  horreurs  des  com- 
bats , & à la  misère  } nous  ne  facrifions 
qu'un  feul  homme.  Voilà  précifément , in- 
terrompit Margam  , ce  que  je  voudrois 
éviter  } je  voudrois  pouvoir  fauver  un 
homme,  & c’eft  à ce  fujet  que  je  defirois 
vous  confulter.  Le  fauver  ? dit  Doboul. 
Dès  qu’il  y eft  prédeftiné  , on  ne  le  pré- 
ferveroit  pas  même  en  fe  mettant  à fit 
place.  — En  ce  cas,  .il  faut  l’abandonner  5 
mais  je  voudrois  du  moins  que  ce  ne  fut 
qu’un  efclave  : « Sultan  ! vous  n’obtiendrez 
rien  , il  faut  que  la  viftime  foit  de  prix , 
& d’une  naiflance  diftinguée. — Mais  il  me 
femble  , dit  Margam  , qu’on  s’expofe  dans 
un  choix  pareil  à des  relfentimens  dange- 
reux. — On  a le  moyen  de  confulter  au- 
paravant , répondit  le  magicien  \ c’eft  ce 
que  je  fis  dans  la  dernière  recherche , & il 
me  fut  répondu  : Pour  qut  Margam  courût 
quelque  danger  , il  fauiroit  qu  il  fe  rencon- 
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irât  fur  terre  avec  fa  victime.  Or  , lui  en 
ayant  mis  plus  de  deux  cent  toifes  fur  la 
tête , je  ne  crains  plus  le  danger  de  Ton 
retour.  » 

Après  avoir  fait  femblant  de  rêver,  Mar- 
gam  ajouta  : « Il  faudra  donc  vaincre  mes 
Icrupules  } il  ne  me  refte  qu’une  chofe  à 
délirer  de  vous.  Nous  pourrons  opérer  en- 
femble  pendant  votre  fëjour  ici , je  vais 
vous  montrer  le  livre  que  j’ai  fur  la  poi- 
trine , communiquez- moi  le  vôtre.  Doboul 
ne  peut  refufer,.il  eft  dans  un  lieu  où  tout 
eft  fournis  au  pouvoir  du  fultan  : Margam 
prend  le  livre  , il  s’approche  fans  affeâation 
d’une  cafi'olette  ardente,  & le  jette  dedans: 
le  magicien  veut  l’en  retirer , au  même  inf- 
tant  le  vrai  fultan  fortant  de  derrière  un 
rideau  , prévient  fon  mouvement  & l’ar- 
rête. « Scélérat  ! lui  dit  - il  , ton  heure  eft 
"venue  $ tu  es  en  préfence  d’Abaquir  ta 
viéfiine , & en  même  temps  de  Ben  - He- 
braïm  fouverain  de  ces  lieux  \ puis  adref- 
fant  la  parole  à fon  page  : » Margam  1 lui 
dit-il , quittez  vos  habillemens  royaux,  & 
faites  avancer  mes  eunuques  ! Infâme  ma- 
gicien ! continua- t-il  en  parlant  à Doboulij  v 
vois  comment  les  faufies  illufions  de  ton 
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art  t’ont  précipité  fous  le  glaive  dont  tu 
devois  être  frappé  , où  s’enfuira  le  crime 
quand  le  ciel  le  pourfuit  ? quand  la  ven- 
geance divine  fort  des  entrailles  de  la  terre 
pour  le  frapper? 

A ces  paroles  , le  magicien  demeuroit 
pétrifié  , mais  bientôt  les  remords  affreux 
> déchirant  fa  confidence , fembloient  opérer 
chez  lui  l’effet  du  brafier  ardent  qui  dévo- 
roit  fon  livre  abominable  : « Je  brûle , » 
s’ccria-t-il  à diverfies  reprifies,  en  pouffant 
des  cris  douloureux.  « Qu’il  fioit  conduit 
hors  du  palais  ! dit  le  fiultan  , & qu’on  lui 
tranche  la  tête  en  préfence  de  fies  efclaves  , 

& du  peuple  qui  y eft  raffemblé. 

\ 

Aladin  finit  ainfi  l’hiftoire  du  fiultan  Re- 
braïm  & de  fon  fils.  Et  après  un  moment 
de  filence , il  adrelfia  de  nouveau  la  parole 
à Bohetzad. 

« Sire  ! Je  pourrois  appliquer  ici  à mes 
propres  aventures  les  juftes  réflexions  qui 
découlent  de  l'hiftoire  que  vous  venez  d’en- 
tendre j mais  fi  le  décret  du  ciel  n’a  pas  mar- 
qué ma  délivrance  , il  n’eft  aucun  moyen 
• qui  puiffe  mefauver  du  péril  où  je  me  trouve 


Digitized  by  GoogI 


Contes  Arabes.  133 
engagé  : les  cara&ères  imprimés  for  mou 
front  décident  de  mon  falut , du  foccès  ou 
de  la  honte  de  mes  ennemis  ; mais  à 
tout  événement  je  demeurerai  riche  de 
mon  innocence  , & elle  triomphera,  tôt 
ou  tard. 

Bohet2ad,  plus  irréfolu  que  jamais  , dé- 
cida t^r  un  ligne  qu’on  eut  à reconduire  te 
forinfendant  dans  les  prifons. 

Le  dixième  jour  venoit  de  paroître,  de- 
puis que  la  condamnation  du  jeune  Àladin 
fe  trouvoit  ainfi  différée  , c’étoit  un  temps 
de  fête.  Lels  grands  , les  courtifans  , la 
nobleffe  du  royaume  fe  raffembloient  auprès 
du  trône  , c’étoit  pour  eux  un  devoir  d’o- 
bligation. Les  dix  vifirs  avoient  là  toutes 
leurs  créatures  } quelques  - unes  d’elles  , 
autorifées  par  les  fondions  de  leur  état  r 
entreprirent  de  parler  contre  le  forinten- 
dant , en  répétant  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  de  plus  fort  & de  plus  captieux  , pour 
décider  le  fouverain  à armer  contre  ce  cri- 
minel prétendu  toute  la  févérité  de  la  jus- 
tice. On  finit  par  infinuer  que , né  de  cafte 
de  brigands  , on  ne  devoit  attendre  de 
lui  que  des  forfaits  : chacun  paroiffoit 
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appuyer  ces  aflertions  par  les  regards  & 
les  attitudes. 

L’unanimité  de  ces  avis , en  apparence 
fi  défintéreffés  , ébranlèrent  de  nouveau  le 
monarque.  Il  fe  crut  obligé  de  reconnoître 
ces  marques  de  zèle  par  un  remcrcîment , 
& de  juftifier  l’indécifion  de  fa  conduite. 
« 'Je  ne  prétends  point  , dit -il  , que  l’at- 
tentat demeure  impuni  j mais  je  youdrois 
que  le  coupable  lui-même,  convaincu  d’a- 
voir mérité  la  mort , fût  forcé  de  recon- 
noître l’équité  du  jugement  qui  l’y  con- 
danne.  'Après  cette  obfervation  , il  ordo'hna 
que  le  coupable  , toujours  chargé  de  fès 
fers,  fut  ramené  devant  lui  : «Auda- 
cieux jeune  homme  , lui  dit  - il  $ tu  vois 
autour  de  moi  les  repréfentans  de  ma 
nation  , pour  qui  la  durée  de  tes  jours  eft 
un  fupplice  \ ce  n’eft  que  par  ta  mort 
que  les  clameurs  de  mon  peuple  peuvent 
être  appaifées. 

«Sire  ! répondît  Aladin  avec  re/peft  & 
dignité  , je  rejette  toujours  loin  de  moi 
jufqu  a l’ombre  du  foupçon  , pour  le  crime 
odieux  dont  tant  de  voix  femblent  m’ac- 
cufer  & pourfuivre  la  vengeance.  Si  la 
nation  étoit  ici  dignement  repréfèntée  , 
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fa  voiat  feroit  celle  de  Dieu  & S-élèveroit 
en  faveur  de  mon  innocence  y cette  voix  , 
aux  fous  de  laquelle  tout  eft  foürd  dans  ce 
moment  , retentit  cependant  au  fond  du 
cœur  de  votre  majefté.  <L’oifeleur  a moins 
de  pouvoir  pour  étouffer  dans  fes  mains 
Je  foible1  oifeau'qu’il  y tient,  que  vous  n’en 
avez  pour  m’ôter  la  vie  y votre  feule  clé- 
-fnence  he  vous  feroit  pas  auffi  long -temps 
délibérer  , fi  le  doigt  de  Dieu  ne  balançoit 
pas  dans  votre  cœur  l’atrocité  des  imputa- 
tions dont  on  me  charge  , & fi  la  force  de 
l’étoile ' qui  dirige  mon  fort  ne  s’oppofoit 
pas  à ma  chute.  Je  retrouvé  dans  les  aven- 
tures de  la  famille  de  Sëlîmansha  une  foule 
de  rapports  avec  les  miennes.  Bàlavan  fon 
fils  éprouva  , en  voulant  faire  mourir  un 
de  fes  neveux , que  toute  la  puiflance  hu- 
maine ne  peut  avancer  l’inftant  de  la  mort 
marqué  parla  Providence.' — Je  ferois  cu- 
rieux de  faVoir  , dit  Bohetiad  , fi  tu  nous 
feras  retrouver  dans  l’hiftdire  de  cette  fa- 
mille, l’exemple  d’une  ingratitude  fembla- 
ble  à la  tienne  ? » 

Hijioire  de  Selimansha  ,6*  de  fa  famille. 

Sire  , reprit  aufîitôt  le  jeune  furinten-> 
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dant  : l’hiftoire  nous  a conlêryé  la  mémoire 
d’un  roi  de  Perfe , nommé  Seiimansha , qui 
pofiedoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  fou- 
verain fa  famille  confiftoit  en  deux  prin- 
ces : mais  elle  s’étoit  augmentée  d’une 
fille  unique  de  Kalisla  fon  frère , que  celui- 
ci  en  mourant  avoit  confiée  à Ce  s foins. 
Senfible  à cette  préférence  , Seiimansha 
n’oublia  rien  pour  répondre  à cette  con- 
fiance : l’amour  fraternel , joint  aux  ver- 
tus les  plus  pures , l’engagèrent  à donner 
les  plus  grands  foins  à l’éducation  de  cette 
princelfe  , qu’il  regardoit  comme  fa  fille  ; 
des  attentions,  fi  marquées  , des  préve- 
nances fi  délicates  , trouvèrent  dans  cptte 
jeune  élève  les  difpofitions  les  plus  heu- 
reufes  , & en  firent  bientôt  un  chef-d’œu- 
vre de  perfection.;» 

Dès  l’âge  de  douze  ans  , les  agrémens 
du  corps  & les  grâces  de  l’efprit  la  faifoient 
remarquer  des  perfonnes  de  fon  fexe , ainfi 
que  l’étoile  du  matin  au  fein  du  firmament. 
Sa  mémoire  très-ornée  lui  fourniffoit  des 
refTources  continuelles  pour  faire  briller  la 
folidité  de  fou  jugement  j elle  pofiedoit 
l’alcoran  de  manière  à en  réciter  les  cha- 
pitres à volonté , elle  en  expliquoit  le  feus 
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moral  avec  une  précifion  qui  charrtioit  tous 
fes  auditeurs.  . 

SelimansKa  voyant  Ton  aimable  nièce  en 
âge  d’être  mariée  , crut  ne  pouvoir  mieux 
difpofer  de  fa  inain  qu’en  faveur  d’un  de 
fes  fils  } il  en  fit  la  propofition  à la  prin- 
cefle , la  laiffant  maîtreflfe  abfolue  du  choijç. 
« C’eft  votre  bonheur  que  je  cherche  , ma 
fille  } prononcez , & ma  volonté  fuivra  votre 
décifîon. 

« A qui  puis  - je  mieux  m’en  rapporter 
qu’à  vous?  répondit  Chamfada,  je  m’aban- 
donne à la  tendrefle  dont  le  père  le  plus 
chéri  me  donne  chaque  jour  des  preuves 
fi  touchantes  , & je  me  foumets  avec  plai- 
fir  à tout  ce  que  votre  fageife  ordonnera 
de  moi. 

Je  fuis  flatté  de  votre  confiance  , reprit 
le  bon  monarque  , & je  redoublerois  de 
tendrefle  pour  vous , fi  je  croyois  qu’elle 
pût  augmenter.  Puifque  vous  me  laiflez  le 
maître  de  difpofer  de  votre  fort  , je  l’at- 
tacherai à celui  de  mon  fécond  fils  } l’heu- 
reux rapport  que  j’ai  remarqué  dans  vos 
cara&ères  , (èmble  me  promettre  l’union 
la  mieux  aflortie  3 je  diftingue  en  lui  de? 
vertus  , qui  fe  développant , deviendront 
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quand  fon  mérite  n’auroit  pas  été  un  titre  à 
cette  préférence , il  favoit  que  les  fouverains 
de  cette  partie  de  l’Orient  étoient  les  mai* 
très  de  choifir  leurs  fuccelTeurs  dans  leur 
famille  , fans  égard  aux  prérogatives  de 
l’âge  i mais  l’impétueux  Balavan  penfoit 
qu’on  devoit  déroger  en  fa  faveur  à Tu** 
{âge  , & fe  conformer  à celui  des  autre# 
nations.  , ’■  . - : r 

La  naiffanee  d’un  fils  , dont  la  reine  ac- 
coucha heureufement  , vint  augmenter  la 
rage  de  ce  furieux , & fut  un  obftacle  de 
plus  à fes  prétentions  j cet  événement  mit 
lé* comble  à fon  défefpoir , il  trouva  le  moyeq 
de  s’introduire  fecrètement  dans  l’apparter 
ment  du  roi  fon  frère , & d’une  main  for? 
cenée  lui  plongea  fon  poignard  dans  le 
{êin  ’■)  il  pénètre  avec  les  mêmes  précautions 
& le  même  deffein  dans  celui  où  repofoit 
l’enfant  j mais  découvrant  le  voile  qui  ca- 
choit  ce  jeune  prince  , plus  beau  que  le 
jour,  un  fentiment  furnaturel fembloit rete- 
nir fon  bras  : « Tu  ferois  mon  fils , fe  difoit- 
il , fi  l’injuftice  ne  m’eut  pas  ravi  le  cœur 
& la  main  de  Chamfada , » & reconnoiffant 
én  même  temps  dans  cette  innocente  vic- 
time les  traits  de  celle  dont  il  adorqit  Içs 
\ • 
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charmes , une  émotion  involontaire  lui  fit 
porter  uu  coup  mal  alluré  , le  poignard  va- 
cille dans  fa  main  tremblante  , & frappe 
fans  bleifer  mortellement. 

Balavan  n’eut  pas  épargné  fa  belle-fœur , 
s’il  ne  fe  fut  flatté  d’obtenir  fa  main  j mais 
cet  efpoir  retint  fon  bras  homicide  : quant 
à Selimansha  , il  put  échapper  au  monftre 
par  la  vigilance  de  fes  gardes.  Au  moment 
où  celui  - ci  s’approchoit  de  l’appartement 
de  fon  père , dans  l’affreux  delfein  de  cou- 
ronner fes  forfaits  par  le  parricide , il  fut 
apperçu  par  un  efclave  , qui  aidé  des  eunu- 
ques de  la  garde  , força  le  meurtrier  3e 
renoncer  à l’efpoir  que  fembloit  lui  pro- 
mettre le  fuccès  du  crime  qu’il  alloit  com- 
mettre voyant  alors  qu’il  ne  pouvoir 
échapper  aux  foupçons  , il  prit  la  fuite  , 
& fut  fe  cacher  à l’extrémité  des  frontiè- 
res , dans  uu  château  fortifié  par  la  nature 
& par  l’art. 

- Le  jour,  qui  commence  à paroître  , va 
révéler  bientôt  les  horreurs  de  cette  nuit 
fanglante.  Aux  premiers  rayons  de  l’aurore , 
la  nourrice  vient  allaiter  fon  tendre  nour- 
riffon  , dont  le  fang  innonde  le  berceau  ; 
éperdue,  elle  court  à l’appartement  du  roi 
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& de  la  reine  annoncer  cette  fatale  nou- 
velle 5 le  défefpoir  & les  cris  la  précé- 
dent , & réveillent  Chamfada.  Cette  mal- 
heureufe  reine  ouvre  les  yeux,  l’époux  qui 
refpiroit  à fes  côtés  ne  vit  plus  , les  cris 
de  la  nourrice  lui  font  redouter  des  mal- 
heurs plus  terribles  encore  : époufe  & mère 
éplorée  , elle  court  au  berceau  de  (on  fils , 
le  prend  dans  fes  bras  , il  refpiroit  encore  i 
Elle  conçoit  l’efpoir  de  le  fauver  } tout  le 
palais  eft  en  mouvement,  Selitnansha  arrive 
avec  fès  eunuques  , les  chirurgiens  font 
appelés  , l'art  & les  foins  vont  rendre  la 
vie  à cette  innocente  créature  5 mais  ils 
s’épuifent  en  vain  -fur  le  corps  du  jeune  mo- 
narque dont  l’infortunée  Chainfada  pleure 
la  perte. 

Les  herbes  aromatiques  & vulnéraires  , 
les  heaumes  de  l’Orient  ont  opéré  fur  la 
bleflure  de  l’enfant , & ranimé  les  efpé- 
rances  de  fa  mère  : il  a repris  le  feiu  de  fa 
nourrice , & l’héritier  préfbmptif  de  Seli- 
mansha  eft  enfin  hors  de  tout  danger, 

' Cependant  le  vieux  monarque  cherchoit 
à découvrir  le  meurtrier  de  fes  enfans  : la 
fuite  précipitée  de  Balavan , fon  poignard 
leint  de  fang  qu’on  retrouva  dans  l’appar*» 
Tome  lll.  L 
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tentent , décidèrent  bientôt  des  foupçons 
que  Ton  cara&cre  vicieux  avoit  fait  naître 
d’abord.  Le  vieillard  infortuné  réfiftoit 
avec  peine  à l’excès  de  fa  douleur:  « Ciel! 
s’écrioit-il  , éloignez  de  moi  l’ange  de  la 
mort,  puifque  vous  voulez  que  je  fois  eq- 
core  utile  fur  la  terre  : » après  cela  il  fit 
affembler  les  grands  , les  vifirs,  &.  leur 
annonça  qu’il  alloit  prendre  les  rênes  dq 
gouvernement. 

Ses  premiers  foins  furent  de  confoler  la 
trifte  Chamfada , & de  concert  ils  dirigè- 
rent leurs  attentions  fur  l’aimable  nourriffon 
que  la  Providence  avoit  préfervé;  en  for- 
tifiant fon  tempérament,  on  formoit  au/fi 
fon  efprit  & fon  cqeur  : la  mère  lui  ex- 
pliquoit  les  partages  de  la  loi,  dont  les 
préceptes  dévoient  diriger  fes  mœurs  & fa 
conduite  , & le  vieillard  l’inftruifoit  dans 
la  grande  connoiffance  du  monde  & des 
hommes. 

Dès  l’âge  de  huit  ans , le  jeune  prince 
étoit  fi  robufte  qu’il  étoit  en  état  de*  ma- 
nier les  armes , & de  fupporter  les  fatigues 
du  cheval.  Au  bout  de  quelques  années 
toutes  fes  qualités  morales  fe  dévelop- 
pèrent, & promirent  d’effacer  un  jopj 
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toutes  celles  dont  avoit  brillé  le  roi  fort 
père. 

Alors  Selimansha  jugeant  que  fon  petit- 
fils,  aidé  de  bons  confeils  , étoit  en  état 
de  porter  la  couronne , lui  remit  les  rêne^ 
de  l’empire  au  milieu  du  divan  aflemblé, 
& le  fit  proclamer  roi  fous  le  nom  de 
Shafeliman,  aux  acclamations  du  royaume,1 
dont  les  peuples  , confternés  encore  du 
coup  affreux  qui  leur  avoit  enlevé  un  fou- 
verain  adoré,  fembloient  promettre  à fon 
héritier  le  même  attachement , & en  at- 
tendre le  même  amour. 

Le  nouveau  roi  , dirigé  par  de  fages 
confeils , ne  démentit  point  les  heureufeS 
préventions  de  fes  fiijets  en  fa  faveur,' les 
cadis  & les  vifirs  - rempliflant  dignement' 
les  devoirs  de  leurs  charges  firent  aimer 
les  lois,  dont  l’exécution  fage  & prompte 
-alfuroit  le  bonheur  de  tous.  AulTi  exaét 
aux  devoirs  de  la  religion,  qu’à  ceux  dn 
trône , Shafeliman  faifoit  régulièrement  lès-> 
ablutions  , affiftoit  aux  prières  dans  les 
jnofquées*  tenoit  trois  divans  par  femaine, 
travailloit  journellement  avec  fes  miniftres, 
& fe  portoit  fur  le  champ  dans  tous  les 
•endroits  où  fa  préfence  néceffitoit  le  retour 

L ij 


Digitized  by  Google 


144  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
de  la  tranquillité  & du  bon  ordre.  Les 
peuples  heureux  fous  fou  gouvernement 
jouilîoient  en  paix  de  leur  félicité , quand 
de  nouveaux  forfaits  vinrent  la  trcfubler, 
& ravir  l’efpérance  d’un  bonheur  durable. 

Le  fcélérat  Balavan , pourfuivi  par  les 
remords  du  crime  affreux  qu’il  avoit  com- 
mis , ne  fe  croyant  pas  en  fureté  chez  un 
peuple  à qui  il  étoit  odieux,  fortit  de  la 
place  forte  dans  laquelle  il  s’étoit  réfugié , 
& tenta  de  le  retirer  en  Egypte  pour  im- 
plorer la  prote&ion  du  fouverain  de  ce 
vafte  empire  : là , déguifant  fes  forfaits , il 
fe  préfente  comme  un  prince  infortuné  , 
vi&ime  d’une  femme  , 8c  facrifîé  par  un 
père  que  fon  grand  âge  rend  imbécille.  Le 
xoi  d’Egypte  l’accueille  avec  bonté,  8c  le 
préparoit  à lui  donner  des  fecours , lorfqu’un 
envoyé  de  Selimansha  arriva  8c  demanda 
audience. 

Ce  vieux  monarque  , inflruit  par  fes 
émiffaires  de  la  route  qu’avoit  prife  Bala- 
van , avoit  député  à toutes  les  cours  auprès 
defquelles  ce  fcélérat  pouvoit  mendier  une 
retraite  ou  de  l’appui  ; un  fignalement  fort 
détaillé  dépeignoit  le  fugitif,  & faifoit 
connoître  tous  fes  crimes. 
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Le  foudan  , en  communiquant  au  cou- 
pable les  dépêches  qu’il  venoit  de  recevoir, 
ordonna  fur  le  champ  qu’il  fût  renfermé 
dans  une  étroite  prifon , en  attendant  l’ar- 
rêt que  prononcera  contre  lui  un  père 
irrité.  Tel  fut  l’ordre  intimé  à Balavan  , 
tel  fut  le  fens  de  la  réponfe  de  celui-ci 
au  roi  Selimansha  } mais  ce  père  trop 
foible  & trop  tendre  commit  à la  fois  deux 
fautes  majeures  en  politique. 

Pour  armer  contre  fon  fils  toute  la  co- 
lère du  fouverain  d’Egypte  , il  lui  avoit 
diflîmulé  que  le  jeune  Shafeliman  avoit 
échappé  au  coup  mortel  dont  il  avoit  été 
frappé  : il  ne  détruifit  point  dans  fa  fé- 
condé lettre  cette  opinion , & engagea  le 
roi  d’Egypte  à rendre  la  liberté  au  coupable, 
et  Déjà  trop  malheureux  , difoit-il , je  ne 
veux  pas  fouiller  ma  main  en  traçant  l’or- 
dre du  trépas  de  mon  fils  : qu’il  erre  par- 
tout , privé  de  reflources  & de  fecours , 
n’ayant  pour  compagnons  que  fes  remords , 
pour  fociété  que  les  tigres  moins  inhumains 
que  lui.  Qu’aflîégé  de  befoins  , rongé  de 
douleur , odieux  aux  autres , il  foit  lui- 
même  l’inftrument  de  ma  vengeance , que 
î’abandonsje  au  roi  des  rois.  » 
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Sur  cette  réfolution,  le  Soudan  fit  Sortir 
Balavan  de  pril'on , 8c  le  bannit  à jamais  du 
royaume  : il  en  rendit  compte  à Selimanshay 
8c  entama  avec  lui  une  négociation  moins 
défagréable. 

La  réputation  des  charmes  8c  des  quali- 
tés ellimables  de  Chamfada  avoit  percé 
juSqu’en  Egypte.  Benfirak  , ce  même  fou- 
dan  dont  nous  venons  de  parler  , voyant 
qu’il  étoit  poflible  d’obtenir  fa  main  , en- 
fit  la  proposition  à Selimansha  , dans  les 
termes  les  plus  pre flans  8c  les  plus  reSpec- 
tueux  , le  priant  de  lui  ménager  l’aveu  de 
celle  que  la  nature  8c  le  fang  lui  avoieni 
fourni fe  comme  nièce  8c  belle-fille. 

Le  vieux  monarque  de  Perfe  , fatisfait 
d’une  demande  qui  offroit  à fon  airuable 
nièce  le  plus  avantageux  des  établilfemens  T 
lui  en  fit  fur  le  champ  l’ouverture.  La  fen- 
fible  Chamfada  ne  put  l’entendre  fans  ré- 
pandre des  larmes  , fon  cœur  étoit  encore 
tout  entier  à l’époux  qu’elle  avoit  perdu  , 
8c  ii  falloit  s’arracher  des  bras  de  fon  oncle 
8c  de  fon  enfant , pour  ouvrir  fon  arac 
aux  impreflions  d’une  nouvelle  tendrefle 
a Ah!  mon  oncle,  diSbit-elie,  quels  Sen- 
ti mens  remplaceront  jamais  ceux  dont  j*e- 
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prouve  ici  la  douceur  ? Où  trouverois-j<? 
des  devoirs  plus  agréables  à remplir — Ma 
chère  fillé  , reprit  Selimansha,  vous  êtes 
recherchée  par  un  des  plus  puillans  monar- 
ques du  monde  } on  fait  un  grand  éloge 
de  fes  vertus  , on  parle  avantageufiement 
de  fa  perfonne.  Votre  fils,  que  j’ai  placé 
fur  mon  trône,  a befoin  d’une  proteéfion 
plus  a&ive  & plus  durable  que  la  mienne  5 
vous  faurcz  ménager  par  votre  adrcfie  une 
étroite  alliance  ejitre  les  deux  monarques  5 
mais  n’oubliez  pas  que  pour  obtenir  l’ex-  - 
pulfion  de  Balavan , je  l’accufai  du  double 
crime  d’avoir  aflafiîné  fon  frère  & fon  ne- 
veu. Shafeliman  règne  en  Perfe  comme  un 
defcendant  de  ma  inaifon  , fa  mère  doit 
être  inconnue  de  Benfirak.  Vous  lui  devien- 
drez plus  chère,  lorfqu’il  pourra  efpérer  de 
ne  partager  vos  affe&ions  avec  perfonne, 

& qu’elles  ne  fe  répandront  que  fur  les 
enfans  qui  naîtront  de  votre  union.  Mou 
expérience  m'apprit  à connoître  les  foi- 
blelfes  du  cœur  humain  : l’homme  puifiauf 
fe  défie  toujours  des  difeours  de  l’intérêt 
perfonnel } vous  pouvez  rendre  à votre  fils, 
fur  le  trône  de  Perfe , des  fervices  im- 
portais, comme  à un  parent  éloigné,  fans 
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qu’on  vous  foupçonne  de  facrifier  les  in- 
térêts de  votre  mari  & de  vos  enfans , 
& fi  vous  parliez  pour  un  fils , vous  pour- 
riez paroître  une  mère  aveuglée  par  un 
excès  d’amour.  Nous  Tommes  d’ailleurs  trop 
heureux  que  Beuflrak , épris  de  vos  char- 
mes , attende  de  notre  grâce  ce  que  fa 
puiffance  pourroit  nous  ravir  : n’attirons 
point  par  un  refus  le  fléau  de  la  guerre 
fur  nos  peuples , & facrifîons  à leur  repos 
& à nos  intérêts  le  plaifir  que  nous  aurions 
de  vivre  enfemble.  » ♦ 

Chamfada  n’oppofa  rien  à des  raifons 
plus  fpécieufes  que  folides,  & Selimansha 
répondit  awffitôt  au  foudan  , que  fa  nièce 
fe  trouvoit  trop  honorée  du  choix  du 
piaffant  fouverain  de  l’Egypte  , & qu’elle 
étoit  prête  à s’unir  à lui.  A la  réception 
de  cette  nouvelle  , le  foudan  enivré  de 
joie  envoya  un  ambaffadeur  avec  un  fuperbe 
cortège  pour  aller  chercher  Ton  époufe  : 
Selimansha  , inftruit  de  l’arrivée  du  mi- 
r.iftre  Egyptien  dans  Tes  états , fut  à fa 
rencontre  à vingt  lieues  au-delà  de  fa 
capitale  , le  reçut  dans  un  camp  magni- 
fique , & après  l’avoir  fêté  pendant  deux 
jours,  il  lui  remit  fa  nièce.  Ou  abrégea 
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les  cérémonies , autant  pour  fatisfaire  l’im- 
patience du  foudan  , que  pour  cacher  à 
i’ambaftadeur  le  fecret  de  l’exiftence  du 
fils  de  Chamfada  : le  vieux  monarque  fe 
donnoit  alors  la  qualité  d’envoyé  du  roi 
de  Perfe  pour  remplir  les  conditions  du 
traité. 

Dès  que  Chamfada  fut  arrivée  dans  la 
capitale  de  l’Egypte , le  foudan  manda  le 
muphti  & le  cadi  pour  le  contra#  & la 
cérémonie  du  mariage.  Leur  foumiflîon 
fut  fur  le  champ  récompenfée  par  un  pré- 
fient de  pelilfes  & de  cinq  mille  pièces 
d’or.  La  princefle  entre  dans  l’apparte- 
ment deftiné  pour  les  noces  j une  foule 
d’efclaves  de  la  plus  grande  beauté  &c 
-magnifiquement  vêtues  la  conduit  au  bain , 
portant  des  caffolettes  où  brûloient  les  plus 
précieux  aromates  : au  fortir  du  bain,  elle 
eft  couverte  de  vêtemens  dont  l’éclat  obf- 
curcit  les  lumières  des  appartemens  j mais 
fa  beauté  éclipfe  aifëmeut  celle  des  objets 
qui  l’environnent  : elle  eft  ainfi  conduite 
auprès  du  foudan. 

Ce  monarque  la  reçut  avec  les  démonf 
trations  de  l’amour  le  plus  tendre,  la  fit 
afleoir  à côté  de  lui  : on  fiervit  un  foupei 

h v 
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où  la  délieatelfe  des  mets  enchérilïbfe 
fur  la  profufion  } il  préfenta  à la  future 
époufe  plufieurs  écrins  garnis  des  bijoux 
les  plus  rares  , & couronna  enfin  ce  beau, 
jour  par  remplir  les  obligations  que  l’hymen: 
lui  impofoit.. 

Cependant  au  milieu  de  ces  fêtes , Chain» 
fada , loin  de  partager  la  félicité  publique 
& le  bonheur  de  fon  époux  , dévoroit  en 
fecret  fes  ennuis  \ féparée  de  fon  fils  , elle 
n’étoit  plus  occupée  que  du  feul  bien  au- 
quel Ion  cœur  fût  véritablement  attaché  f 
fécondant  les  vues  politiques  & chiméri- 
ques de  fon:  oncle  y elle  n’hafardoit  rien 
auprès  du  foudan  qui  pût  aifoiblir  le  carac- 
tère de  ce  relpeétable  vieillard  j elle  n’ofoit 
parler  de  fon  fils.  Que  de  maux  cependant 
n’eut  - elle  pas  prévenus  par  une  confiance 
légitime  ! & que  ne  devoit-elle  pas  atten- 
dre de  l’amour  de  Benfîraky  qui  s’enÜam.- 
moit  chaque  jour  davantage!! 

Le  fort  devoir  juftifier  bientôt  les  ten- 
dres inquiétudes  de  la  reine  fiir  le  compte 
de  fou  fils.  Balavan  informé  du  mariage 
de  là  belle-  fœur  avec,  le  foudan  d’Egypte , 
inilruit  que  Selimansha  régnoit  en  Perfe  , 
" fimtk  réveiller  dans  fon  cœur  fes  projets 
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«le  vengeance  : il  Te  voyoit  privé  du  fruit 
de  fes  attentats , du  trône  de  Perfe , objet 
de  fon  ambition  , de  la  beauté  dont  il  dé- 
firoit  la  conquête  } le  fcélérat , livré  à fes 
penchans  , infeftoit  par  des  excès  de  tout 
genre  les  états  qu’il  comptoit  envahir  après 
la  mort  de  fon  père  j il  vivoit  de  rapines  8c 
de  brigandages. 

Enfin  Selimansha  , fùccombant  fous  le 
poids  des  années  , remit  fon  ame  à for» 
créateur  \ dès  que  Balavan  fut  informé  de 
cet  événement  , il  accourut  à la  tête  des 
brigands  dont  il  étoit  le  chef,  foufflant 
la  révolte  , entraînant  avec  lui  de  nou- 
velles troupes  , g-agnant  les  uns  par  des 
promefles  pompeufes  , féduifant  les  au-r 
très  par  l’appas  de  l’or  que  fes  crimes 
avoieut  amalfé  j ils  concertent  enfemble  ‘ 
leurs  projets  j il  détrône  fon  neveu  , le 
précipite  dans  un  cachot,  8c  fe  fit  proclamer 
à fa  place. 

** 

Ce  cruel  ulurpateur  , non  content  de 
fes  fuccès  , réfolut  de  faire  égorger  l’in- 
nocente viéfime  qui  avoit  jadis  miraculeux 
fement  échappé  à fon  bras  homicide  5 mais 
la  compafiîon  qui  ne  pouvoit  trouver  d’ac< 
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ccs  dans  fon  ame , étoit  entrée  dans  le 
cœur  des  fcélérats  fes  complices  : « Nous 
ne  pouvons  confentir  à la  mort  d’un  en- 
fant qui  n’a  fait  aucun  mal,  dirent -ils  à 
Balavan  } aflurez  - vous  de  lui  , fi  vous 
redoutez  fon  crédit  , mais  confervez -lui 
la  vie.  » Il  fut  forcé  d’acquiefcer  à leur 
demande , & fit  enfermer  fon  neveu  dans 
tin  caveau. 

Chamfada  ayant  appris  cette  nouvelle 
r.ffiigeante  ne  pouvoit  contenir  l’excès  de  fa~- 
dculeur  } mais  elle  ne  pouvoit  inftruire 
fon  époux  du  malheur  de  fon  fils  , fans 
cxpofer  la  mémoire  de  fon  oncle  Seli- 
mansha  , fans  le  rappeler  comme  un  im- 
pofteur  , puifqu’il  avoit -écrit  que  le  jeune 
fhafeliman  avoit  été  affafiiné  $ elle  remit 
à Dieu  fa  confiance  & fon  efpoir.  Cepen- 
dant l’odieux  Balavan  avoit  achevé  la  con- 
quête de  la  Perfe  5 tous  les  grands  du 
royaume  étoient  venus  lui  rendre  hom-_ 
mage  : le  jeune  Shafeliman  demeura  quatre 
j ns  renfermé , on  fournifibit  à peine  à fa 
fiibfifiance  \ accablé  par  l’infortune , il  dé- 
périfloit  à vue  d’œil , & fa  beauté  ne  retra- 
çoit  plus  l’image  de  fa  mère  dont  il  étoit 
l’exaéte  reflemblance  j enfin  la  Providence 
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qui  veilloit  fur  lui  voulut  le  fouftraire  un 
inftant  à tant  de  maux. 

Balavan  aflïs  au  divan , environné  d’une 
cour  brillante  , fembloit  jouir  en  paix 
d’une  autorité  qui  paroiftoit  inébranla- 
ble : au  milieu  des  grands  dont  il  croyoit 
avoir  la  confiance  , & des  courtifans  dont 
il  recevoit  l’encens , une  voix  s’élève.  Cette 
voix  confacrée  à la  vérité  , & dévouée 
encore  à la  mémoire  de  Selimansha , s’ex- 
primoit  ainfi. 

« Sire  ! le  ciel  vous  a comblé  de  profpé- 
rités  j en  vous  donnant  , avec  cet  empire  , 
le  cœur  de  vos  peuples , ce  trône  paroit 
afîis  fur  une  bafe  inébranlable  ; montrez- 
vous  digne  de  plus  en  plus  de  faveurs  du 
très -haut.  Jetez  un  regard  de  compaflîon 
fur  un  foible  enfant  dont  l’innocence  eft  le 
feul  foutien , qui  11’ouvrit  les  yeux  à la  lu- 
mière que  pour  répandre  des  larmes  j dont 
tous  les  inftans  de  l’exiftence  ont  été 
marqués  par  les  fouffrances  & le  malheur. 
L’infortuné  Shafeliman  n’a  pu  jamais  vous 
offenfer  , rendez-lui  fa  liberté.  — Je  coa- 
fentirois  à votre  demande  , répondit  Bala- 
van , fi  je  n’avois  quelques  rajfons  de  crain- 
dre qu’il  ne  formât  un  parti  CQntre  moi  ? ÔC 
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ne  devint  le  chef  des  mécontens  qu’un  roi 
ne  manque  jamais  de  faire  malgré  fes  meil- 
leures intentions.  — Hélas  ! lire  , répliqua 
le  prince  qui  avoit  porté  la  parole  5 qui 
pourroit  fuivre  un  jeune  homme  chez  qui 
la  nature  eft  en  partie  détruite  par  les  fouf- 
frances  , & dont  l’ame  n’a  plus  d’énergie  ? 
Vos  fujets  vous  étant  tous  dévoués  , où 
trouveroit  - il  des  infenfés  qui  fomentaflTent 
Contre  vous  des  projets  ambitieux  l » Ba- 
lavan  le  rendit  à ces  motifs  , & affe&ant 
aux  yeux  de  fa  cour  une  clémence  politi- 
que , il  fit  fortir  de  prifon  le  jeune  Shafeli- 
man , le  fit  revêtir  d’une  fuperbe  pelilTe  , & 
lui  donna  le  commandement  d’une  province 
éloignée  : il  penfoit  moins  à lui  procurer 
ira  fort  avantageux , qu’à  fe  défaire  de  lui  r 
en  l’appelant  à la  défenfe  d’un  pays  expofë 
aux  attaques'  continuelles  des  infidelles  : il 
préfumoit  avec  quelque  fondement  qu’il  y 
facrifieroit  fa  vie  , puifque  jamais  aucun* 
de  fes  prédécelfeurs  n’avoit  échappé  aux: 
dangers  dont  cette  partie  de  la  Perfe  étoit 
menacée.' 

Le  jeune  prince  parfit  avec  une  faible 
efcorte  } à peine  fut-il  arrivé  à fa  deftina- 
ûon  3 que  les  prefieutimens  de  fou  oncle? 
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Balavan  fe  vérifièrent  en  partie  r les  infi- 
delles  firent  une  irruption  , Shafefimat# 
11’ayant  à leur  oppofer  qu’une  poignée  de 
monde  fut  obligé  de  céder  au  nombre , 8c 
il  tomba  lui  - même  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Ceux  - ci  renonçant  en  faveur  de 
fon  âge  8c  de  fa  beauté  y à l’ufagg  cruel 
qu’ils  pratiquoient  dans  ces  occafions , au 
lieu  de  lui  donner  la  mort , fe  oontentè- 
rent  de  le  delcendre  dans  un  puits , où 
étoient  déjà  renfermés  plufieurs  prifonniers 
mufulmans.  Ce  malheureux  prince,  vic- 
time conjurée  du  deftin  , vit  s’écouler  un 
an  entier  dans  cette  horrible  captivité, 

C etoit  une  coutume  de  ces  peuples  infi- 
delles , de  faire  monter  tous  les  ans , à uu 
jour  fixé , les  prifonniers  qu’ils  avoient  pu 
faire,  fur  le  fommet  d’une  tour  très  élevée , 
pour  les  précipiter  fur  la  terre.  . . 

Shafeliman  fut  tiré  du  puits  , conduit 
an  haut  de  la  tour  , 8c  précipité  avec  les  A 
autres  \ tpais  la  Providence  , qui  veilloit. 
fur  fes  jours , le  fit  tomber  fur  le  corps 
d’un  de  fes  compagnons  d’infortuné  : aiv 
moment  même  où  l’on  venoit  de  lancer: 
celui  ci  , ce  corps  le  fupportant  en  par- 
tie y 8c  l’air  fbutenant  fes  habit*  r.  le  pré- 
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fervèrent  tous  deux  d’une  chute  meurtrière. 
Ii  fut  étourdi  de  la  rapidité  du  mouvement, 
mais  il  n’elïuya  ni  rupture  ni  contufion  j & 
un  long  évanouiirement  fut  le  feul  accident 
qu’il  éprouva. 

Il  fut  enfin  rappelé  à la  vie  au  milieu 
des  înfocftunés  qui  l’avoient  perdue  j fon 
premier  mouvement  fut  d’élever  fon  ame 
à Dieu  *,  & de  lui  témoigner  fa  recon- 
noilfance  pur  l’interceflion  du  grand  pro- 
phète : il  reconnut  qu’il  étoit  dans  une 
im  nenfe  forêt  j les  cadavres  qui  l’envi- 
ronuoient  dévoient  attirer  néceffairement 
les  bêtes  féroces , il  s’éloigne  de  cet  en- 
droit dangereux  , il  marche  toute  la  nuit  $ 
& dès  qu’il  fe  crut  à l’abri  des  hommes 
& des  animaux  , il  monta  fur  un  arbre, 
cherchant  à fe  dérober  dans  fon  feuillage 
aux  regards  des  voyageurs , & fe  nourrif- 
fant  de  fruits  fauvages.  Ce  fut  en  s’ob- 
fervunt  de  cette  manière  , qu’il  parvint  juf» 
qu’a. tx  états  de  Balavan  fon  oncle. 

Il  étoit  près  d’entrer  dans  la  première 
ville  de  Perfè  , lorfqu’il  apperçut  cinq  ou 
fix  hommes  qui  s’entretenoient  enfemble  $ 
les  ayant  reconnus  popr  mufulmans , il  les 
aborda  , 6c  leur  fit  le  refit  du  traitement 
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qu’il  avoit  reçu  des  infidelles  , & de  la 
manière  miraculeufe  dont  il  avoit  été  fauvé: 
la  naïveté  de  fon  rapport  n’en  laiflant  pas 
fulpe&er  la  vérité,  ils  furent  touchés  de 
compaffion  en  fa  faveur , & le  conduifireni 
chez  eurf,  où  il  jouit  des  droits  de  l’holpi- 
talité.  Après  quelques  jours  de  repos , il 
prit  congé  de  fes  bienfaiteurs  pour  conti- 
nuer fa  route  vers  la  capitale  où  régnoit 
Balavan  $ fes  hôtes , après  lui  avoir  fourni 
tout  ce  dont  il  avoit  befoin  , lui  indiquè- 
rent fon  chemin  , fans  fe  douter  qué  le 
jeune  homme  qu’ils  avoient  fi  obligeam- 
ment accueilli  fût  le  neveu  de  leur  fouverain. 

Le  jeune  prince  marchoit  nuit  & jour  j 
fatigué,  harafle  , les  jambes  & les  pieds 
déchirés  par  les  ronces  & les  cailloux  , il 
arrive  enfin  fous  les  murs  d’Ifpahau  , & 
s’affied  auprès  d’un  bafiîn  qui  fervoit  de 
réfervoir  à une  fource  voifine  : à peine 
a - 1 - il  eu  le  temps  de  reprendre  haleine, 
qu’il  voit  venir  à lui  plufieurs  cavaliers  ; 
c’étoient  des  officiers  du  roi  qui  revenoient 
de  la  chaiïe  $ ils  venoient  défaltérer  leurs 
montures.  En  promenant  leurs  regards  , 
ils  apperçurent  le  jeune  Shafeliman  } quel 
que  fut  le  défordre  de  fes  vêtemens , queî- 
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qu’altération  que  les  fouffrances  & rabat- 
tement apportaient  aux  charmes  naturel* 
de  fa  phyfionomie  \ ils  en  diftinguoient  aifé- 
ment  la  douceur  & le  beauté , & ils  ne 
purent  le  voir  fans  éprouver  pour  lui  l'émo- 
tion du  plus  tendre  intérêt. 

« Que  faites  - vous  ici  , jeune  homme  ? 
lui  demanda  l’un  des  officiers  : — v Mon 
frère  ! répondit  le  fage  Shafeliman  , vous 
favez  le  proverbe  : ne  demande i pas  à l'é- 
tranger qui  ejl  nud  , oh  ejl  fon  habit  ? Il 
\ous  répond  pour  moi.  J’ai  faim  & foif  , 
je  fuis  foible  & privé  de  tout  fecours.  » 
A cette  réponfe  , un  des  officiers  courut 
à un  porte  - manteau , en  tira  un  morceau 
de  gibier  & du  pain , & le  lui  apporta. 
Dès  qu’il  eut  mis  à profit  ce  bienfait , & 
pris  en  apparence  alfez  de  force  pour  pou- 
voir continuer  la  converfation  : « Frère  1 
lui  dit  un  des  premiers  officiers  de  la 
troupe  , votre  fort  nous  intérelfe  , ferions- 
nous  indiferets  en  vous  priant  de  nous 
donner  quelques  détails  fur  votre  fitua- 
tion  ? Avant  de  vous  fatisfaire  , répartit 
le  malheureux  prince  , répondez , s’il  vous 
plaît , à une  queftion  très-importante  pour 
moi.  Le  roi  Balavan  votre  fouverain  vit- 
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fl  encore  ? — Cor.noifiez  - vous  le  roi  ? — 
Oui  , & vous  voyez  devant  vous  Ton  neveu 
Shafeliman.  — Comment  pourriez-vous  être 
Shafeliman  , répliqua  l’officier , puifque 
nous  favons  que  fon  oncle  , après  l’avoir 
fait  fortir  du  cachot  où  il  avoit  été  ren- 
fermé pendant  quatre  ans , lui  a donné  le 
commandement  d’une  province  où  il  étoit 
prefqu’impoffible  qu’il  ne  mourût  pas  de  la; 
main  des  infidelles  ? Nous  avons  appris  T 
d’ailleurs  , qu’il  a été  précipité  par  eux, 
avec  beaucoup  d’autres  mufulmans»» 

Alors  le  jeune  prince  , pour  achever  de 
les  convaincre  , entra  dans  le  détail  de  tou- 
tes fes  aventures , de  la  manière  miracu. 
leufe  dont  la  Providence  avoit  prélcrvé  /ès- 
jours.  A ce  récit , tous  les  officiers  furent 
touchés  d’admiration  , ils  fewprofternèrcnt 
à fes  pieds  , & arrosèrent  fa  main  de  leurs 
larmes  : « Vous  êtes  roi  ! Seigneur  , lut 
dirent-ils,  le  fils  de  notre  légitime  fouve- 
rain  , & digne  en  tout  d’un  meilleur  fort  ‘7 
mais  hélas  ! que  venez-vous  chercher  dans- 
une  cour  où  vous  ne  pouvez  trouver  que 
la  mort  1 Rappelez-vous  les  cruautés  dont 
vous  avez  été  la  viâime , les  traitemens  que 
vous  avez  ejfuyés , le  piège  dangereux  par 
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lequel,  fous  l’ombre  du  pouvoir,  vous  fûtes 
dévoué  à une  mort  certaine  dans  le  polie 
qu’il  avoit  confié  à vos  foins  : fuyez  ! 
cherchez  le  pays  où  la  belle  Chamlada 
règne  en  fouveraine  fur  le  cœur  du  foudan 
d’Egypte  ? C’eft-là  que  vous  trouverez  le 
bonheur  : — Eh  ! comment  pourrois  - je 
porter  mes  vues  fur  l’Egypte  ? Selimaiisha 
mon  grand  père  abufa  le  fouverain  de  cet 
empire  par  l’alTurance  de  ma  mort  } ma 
mère  & lui  pafleroient  pour  des  impofteurs , 
fi  je  m’expofois  à y paroître.  — Vous  avez 
raifon  , lui  répliqua-t-il , mais  fuffiez-vous 
réduit  à vivre  caché  en  Egypte  dans  un  état 
inférieur  , vous  y ferez  à l’abri  des  entre- 
prîtes de  votre  oncle , dont  vous  n’éviterez 
jamais  les  cruautés , s’il  apprend  que  vous 
foyez  en  vie.  >> 

En  confidération  de  ces  avis  , le  plus 
âgé  des  officiers  joignit  auffi  fes  prières  : 
« O mon  maître  & mon  roi  ! dit  - il  au 
prince  , en  fe  jetant  à fes  genoux  , feul 
& vrai  rejeton  de  Seliinansha  ! faut  - il , 
hélas  ! que  l’efclave  qui  fut  fournis  trente 
ins  à fes  ordres , qui  fut  le  témoin  de  fes 
vertus  & l’objet  de  fes  bienfaits , vous 
voie  réduit  à ce  comble  d’infortune  ? Le 
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fort  pourfuit-il  donc  au  de-là  du  tombeau 
ee  monarque  adoré  ? Fuyez,  cher  prince  ! 
& n’attendez  pas  que  de  plus  grands  mal- 
heurs vous  pourfuivent. 

Auffitôt  chacun  d’eux  s’emprefla  de  fatis- 
faire  aux  befoins  les  plus  prefïans  de  Sha- 
lèfitnan  j l’un  fe  dépouilla  d’une  partie  de 
fes  vêtemens  pour  l’en  habiller  , l’autre 
partagea  fes  petites  provifions , & tous  en- 
femblc  formèrent  uné1  petite  fomme  d’ar- 
gent qui  put  l’aider  à continuer  Ion  voyage  5 
le  prince  infortuné  profitant  de  leur  bien- 
faifance  & de  leurs  confeils  , prit  congé 
d’eux  5 les  officiers  s’en  réparèrent  non 
lans  lui  donner  des  preuves  de  leur  atta- 
chement, & Shafeliman  le  mit  en  route,  le 
recommandant  à Dieu  & à Mahomet  fon 
grand  prophète. 

Après  une  marche  longue  & pénible, 
il  parvint  enfin  en  Egypte  , où  régnoit 
Chain  fada  fa  mère  : lorfqu’il  fut  près  du 
grand  Caire  , il  ne  voulut  pas  entrer  dans 
cette  grande  ville  , pour  ne  pas  s’expo- 
fer  à être  découvert , & s’arrêta  dans  un 
village  peu  écarté  de  la  route , flans  la 
rélolution  de  s’attacher  au  fervice  de  quel- 
qu’un de  fes  habitans  : en  conféquence  , 
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il  fut  fc  préfenter  chez  un  fermier  de  l’en- 
droit pour  garder  fes  troupeaux  j il  ne 
fut  point  difficile  fur  fou  gage,  & vécut 
dans  cet  état  obfcur  & miférable , trou- 
vant à peine  de  quoi  fubfiller  dans  les  relies 
qui  tombaient  de  la  table  de  fon  maître. 

Mais  tandis  que  l’héritier  préfomptif  du 
trône  de  Perfe  étoit  réduit  dans  une  fitua- 
tion  fi  étrange,  que  faifoit  la  reine  Cham- 
fada  ? Chaque  jour  -oette  mère  inconfola- 
ble  fentoit  augmenter  fon  inquiétude  5 
combattue  par  fa  tendrelfe  pour  Ion  fils, 
& le  fccret  qu’elle  devoit  garder  auprès 
du  monarque  pour  l’honneur  de  fou  oncle, 
fa  lituation  étoit  aulli  péuible  que  celle 
de  Shafeliman.  Il  fe  trouvoit  à la  cour  de 
Benfirak  un  ancien  efclave  de  Selimansha, 
qui  a voit  accompagné  la  reine  en  Egypte, 
.&  qui  depuis  lors  étoit  relié  à fon  fer- 
vice  : il  avoit  toute  fa  confiance , & fou-' 
vent  il  fut  le  dépofitaire  des  chagrins  de 
de  cette  tendre  mère  ; elle  l’apperçut  un 
jour  qu’il  étoit  feul,  & lui  fit  figne  de 
s’approcher.  « Eh  quoi  -1  lui  dit-elle  , vous 
connoifijèz  mon  attachement  pour  mon  fils  ; 
vous  favez  mes  allarmes  à fon  fujet  , & 
yops  ne  vous  êtes  donné  aucun  mouvement 

^ • 
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pour  favoir  ce  qu’il  eft  devenu  ? Reine  ! 
répondit  l’efclave  , ce  que  vous  demandez 
eft  bien  difficile  à favoir,  & je  ne  connois 
aucun  moyen  pour  m’en  informer.  Vous 
favez  que  vous  avez  vous-même  confirmé 
le  bruit  de  fa  mort  attefté  par  Selimansha, 

.&  quand  par  un  .effet  du  hafard  votre  fils 
pourroit  fe  montrer  ici  .,  comment  détrui- 
riez - vous  l’opinion  publique  ? Comment 
pourriez  - vous  l’avouer  , & le  faire  çon- 
noître  ? — Ah  ! plût  à Dieu  que  mon  fils 
fut  dans  ces  contrées  ! Quand  même  je 
fèrois  privée  du  plaifir  de  le  voir  : il  me 
fuffiroit  de  favoir  qu’il  refpire  encore , pour 

afliirer  mon  repos  & mon  bonheur. 

Reine  ! reprit  l’efclave  , je  fuis  prêt  à 
vous  facrifier  ma  vie  \ qu’exigez  - vou^ 
de  moi  \ — - Prenez  . dans  mon  tré- 
for  , dit  la  reine,  la  fomme  que  vous 
jugerez  néceffaire  pour  votre  voyage , allez 
en  Perfe  , & amenez  mon  fils.  — L’argent 
ièul  eft  encore  moins  néceffaire  ici  quç 
la  prudence,  il  faut  donner  un  prétexte  • t 
plaufible  au  voyage  que  votre  majefté  me 
propofe  : vous  fayez  que  le  foudan  m’ho- 
nore de  fes  bontés  , & qu’attaché  à fo a . 
fgt\ icd  ? je  ue  puis  m’éloigner  4é  ff» 
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fans  une  permiffion  exprefle  de  fa  part  : 
il  faut  la  detnander  vous  - même  , & l’ob- 
tenir fous  un  motif  fpécieux  qui  éloigne 
de  lui  tout  foupçon , en  même  temps  qu’il 
affinera  vos  fuccès  : dites  - lui , que  pen- 
dant les  troubles  qui  ont  précédé  la  mort 
de  votre  époux , vous  fîtes  cacher  dans 
tm  endroit  connu  de  moi  feul , un  coffre 
de  bijoux  précieux  que  vous  déliriez  met- 
tre à l’abri  des  événemeus  } fuppliez  fa 
majefté  de  vous  accorder  la  permilîîon  de 
m’envoyer  en  Perfe  à la  recherche  de  ce 
tréfor.  Le  foin  du  refte  me  regarde.  » La 
reine  fatisfaite  du  dévouement  de  fon 
efclave , & approuvant  fes  confeils  , fut 
fur  le  champ  les  mettre  en  exécution , 
& n’eut  aucune  peine  à obtenir  ce  qu’elle 
déltroit. 

Le  fidelle  émifïaire  déguifé  en  marchand  , 
pour  ne  pas  être  reconnu  en  Perfe  , partit 
auffitôt.  Après  bien  dés  fatigues  il  arrive  à 
Ifpahan  \ êc  s’informe  en  fecret  du  fort  de 
Shafeliman  : les  premières  nouvelles  furent 
affligeantes  pour  lui. 

Quelques  jours  après  , fe  promenant  aux 
environs  du  palais  , il  trouva  par  hafard 
tm  des  officiers  qui  avoient  fecouru  le  jeune 

prince 
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prince,  lorfqu’il  étoit  affis  auprès  de  la' 
fource  dont  nous  avons  parlé  } tous  deux 
avoient  fervi  fous  le  règne  de  Selimansha, 
ils  fe  reconnurent,  s’embrafsèrent , & liè- 
rent convention  enfemble.  « Vous  venez 
d’Egypte  , dit  l’officier,  auriez -vous  ren- 
contré le  prince  Shafeliman?  — Shafeli- 
ir.an  ! reprit  l’efclave , eh  ! feroit-il  encore 
en  vie  , après  les  nouvelles  affreu fes  qu’on 
répand  ici  fur  fon  compte?  — Oui  , il  vit: 
& je  vais  vous  dire , fous  le  fecret  , com- 
ment nous  l’avons  appris.»  Alors  il  lui 
raconta  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , ainfi 
qu’aux  autres  officiers  , lorfqu’il  eurent  fait 
La  rencontre  du  prince  , & comment  , d’a- 
près leurs  confeils,  celui-ci  avoit  pris  la 
route  d’Egypte. 

Le  faux  marchand , trahfporté  de  joie  , 
voulut  à fou  tour  répondre  à la  confiauce 
de  fon  ancien  camarade  , & lui  dévoile 
tout  le  myftère  de  fa  miffion  en  Perfc  : 
après  cela  il  prit  congé  de  lui  pour  retour- 
ner en  Egypte.  Dans  tous  les  endroits  où 
il  s’iuformoit  avec  foin  des  nouvelles  du 
jeune  prince  , en  dépeignant  fon  fignale- 
ment,  comme  le  lui  avait  donné  l’officier: 
arrivé  au  village  où  il  croyoit  le  rencon- 
Tome  III . M 
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trer , il  fut  fort  furpris  que  perfonne  ne  put' 
lui  en  donner  des  nouvelles  : comme  il  fè 
dilpofoit  à fuivre  fa  route  , il  rencontre 
au  fortir  du  village  un  jeune  homme 
endormi  fous  un  arbre,  auprès  duquel  paif- 
foient  tranquillement  quelques  moutons. 

Il  jette  un  regard  de  compalîion  fur 
cette  pauvre  créature , dont  les  vêtemens 
déchirés  annonçaient  la  misère  ; « Hélas  î 
/dit  - il , il  ell  impoflible  que  ce  foit  ici 
l’homme  que  je  cherche.  C’eft  fans  doute 
l’enfant  de  quelque  malheureux  pâtre , mes 
peines  vont  être  perdues  } cependant  que 
rifqué-je  de  réveiller  ce  jeune  homme , & 
de  m’informer  de  celui  que  je  cherche  5 
ne  négligeons  pas  cette  foible  relfource. 
L’ayant  aulTitôt  réveillé  , il  lui  adreffa  les 
queftions  qu’il  avoit  coutume  de  faire  à 
chacun. 

« Je  fuis  étranger  dans  ces  lieux,  répon- 
dit Shafeliman  , qui  craignoit  de  fe  faire 
connoître  , fans  avoir  fondé  les  motifs  de 
cette  curiofité  j mais  fi  je  ne  me  trompe  pas, 
à la  defcription  que  vous  venez  de  faire  , 
vous  cherchez  Shafeliman  , le  jeune  roi  de 
Per  fe  , petit-fils  de  Selimansha  : fon  père 
fut  tué  par  fon  barbare  frère  Balavan,  <jui 
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ufurpà  fon  trône  •,  le  fils  fut  égorgé  au  ber- 
ceau , mais  Dieu  conferva  la  vie  de  ce  mal- 
lieureux  enfànt. 

« O ciel  ! s’écria  l’efclave  , je  jouis  du 
bonheur  d’entendre  parler  de  Shafeliman  ! 
Gomment,  jeune  homme  ! avez -vous  deviné 
le  motif  qui  m’a  fait  voyager  d’Egypte  en 
Perfe  ? Qui  a pu  vous  en  inftruire  ? Savez- 
vous  donc  ce  que  peut  être  devenu  cet  infor- 
tuné prince  ? Recueillirois  - je  enfin  le  fruit 
.de  mes  foins  & de  mes  travaux  ! où  pour- 
jois-je  le  trouver  ? » 

Quand  Shafeliman  fut  convaincu  que 
celui  qui  lui  parloit  ainfi  étoit  un  étnifîaire 
de  fa  mère , il  crut  pouvoir  fe  découvrir  à 
lui  : « Vous  courriez  en  vain  par  toute  la 
terre,  lui  dit-il , pour  trouver  Shafeliman, 
pûifque  c’eft  lui  qui  vous  parle.»  A ces  mots, 
l’efclave  tombe  aux  genoux  de  fon  fouverain, 
il  couvre  fes  mains  de  larmes  & dcbaifers  : 
« Ah  ! s’écria-t-  il , dans  quelle  ivrefie  de  joie 
fera  Chamfada  ! Quelle  heureufe  nouvelle  je 
vais  lui  porter  ! Reliez  ici  , mon  prince  $' 
je  vais  chercher  tout  ce  qui  vous  eft  né- 
ceflaire  pour  venir  avec  moi.»  Il  court  aufii- 
tôt  au  village , en  ramène  un  cheval  de  felle 
des  .vptpmens  plus  convenables  à Shafeli- 
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man  , & tous  deux  prennent  le  chemin  da  ' 
grand  -Caire. 

Un  événement  imprévu  vint  interrompre 
le  cours  de  ce  voyage  : en  traverfant  un  dé- 
fert  ils  furent  enveloppés  par  des  brigands, 
4aifis  r dépouillés  , & defoendus  dans  un 
puits.  Renfermé  dans  cette  affreufe  prifon  , 
l’efclave  fc  livroit  à la  douleur  : « Quoi  1 
vous  vous  défolez  '?  dit  le  jeune  prince  j eft- 
ce  l’appareil  de  la  mort  qui  vous  effraye 
ha  mort  n’a  rien  qui  m’épouvante , répon- 
dit-il , mais  puis-je  être  infenfible  à la  rigueur 
du  fort  qui  vous  pourfuit  ? Puis-je  envifager 
la  perte  que  va  faire  la  trille  Chamfada  ? — 
Raffure-toi , lui  dit  Shafeliman  , il  faut  que 
j’atcoi-npüffê  les  décrets  de  Dieu  , tout  ce 
qui  m’eft  arrivé  étoit  écrit  dans  le  livre  de 
vie  j & fi  je  dois  finir  mes  jours  dans  cette 
horrible  demeure , aucune  puilTance  humaine 
ne  peut  m’en  arracher,  je  dois  être  fournis  & 
icCigné.  » C’eft  dans  ces  fentimens  & dans 
cette  affreufe  polition  , que  ce  vertueux 
prince  & fon  efclave  pafsèreut  deux  jours  & 
deux  nuits. 

Cependant  l’ceil  de  la  Providence  veilr 
ioit  fans  celle  fur  Shafeliman.  Elle  con- 
duit le  roi  d’Egypte  à la  pourfuite  d’un 
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chevreuil  , jufqu’à  l’endroit  où  ce  prince 
étoit  renfermé  } l'animal  atteint  d’un  trait 
mortel  vint  s’abattre  & mourir  fur  les  bords 
de  ce  puits.  . • 

Un  chafleur  , précédant  la  fuite  du  roi,' 
vint  le  premier  fe  faifir  de  la  proie  *,  comme 
il  en  approchoit , il  entendit  du  fond  du 
puits  une  voix  plaintive  } après  avoir  prêté 
l’oreille , & s’être  affuré  de  la  vérité  , il 
courut  en  faire  fon  rapport  au  monarque  , 
qui  s’étant  avancé  aullitôt  avec  fa  fuite, 
ordonna  qu’on  defcendît  dans  le  puits. 
Shafeliman  & l’efclave  en  font  retirés  fur 
le  champ  $ on  Coupe  les  liens  dont  ils  étoient 
embarralTés  , des  liqueurs  fpiritueufes  les 
rappellent  à la  vie , & dès  qu’ils  eurent  ou- 
vert les  yeux  à la  lumière  î le  monarque 
reconnut  fon  officier  : « N’êtes-vous  pas  , 
lui  dit-il,  l’homme  de  confiance  de  Cham- 
fada  ? — Oui , lire,  je  le  fuis.  — Eh  ! qui 
vous  a mis  dans  cet  état  ? — Je  revenois  , 
dit  l’efclave , chargé  du  tréfbr  que  la  reine 
m’avoit  ordonné  de  chercher  en  Perfe  } des 
brigands  m’ont  aflailli  , dépouillé  & jeté 
vivant  dans  ce  fépulcre,  — Et  qui  eft  ce  jeune 
homme  ? — C’eft  le  fils  de  la  nourrice  de 
l’augufte  époufe  de  votre  majefté  $ j.e  l’ame- 
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nois  à votre  cour  , dans  le  delîein  de  lui 
procurer  une  place.  >> 

Après  qu’on  eût  fait  prendre  de  la  nour- 
riture à ces  deux  infortunés , le  roi  reprit 
le  chemin  de  fon  palais  \ il  fiit  far 
le  champ  rendre  compte  à Chamfada  de  ce 
qu’il  avoit  vu , du  retour  de  fon  efolave 
avec  un  jeune  homme  , & de  l’arrivée  de 
fon  tréfor.  A cette  nouvelle  la  reine  fentoit 
fon  cœur  enivré  de  joie  j mais  lorfqu’elle 
apprit  qu’ils  avoient  été  précipités  dans  un 
puits,  fa  gaieté  difparut , la  douleur  s’em- 
para de  fon  ame  , elle  étoit  prête  à en  don- 
ner des  marques , quand  formontant  fon  cha- 
grin fous  un  calme  apparent , elle  chercha 
de  cacher  l’excès  de  fon  défordre  , démenti 
par  l’altération  fonfible  de  fes  traits.  Le  roi, 
qui  l’examinoit , s’appercevant  des  efforts 
qu’elle  employoit  pour  Ce  contraindre,  vou- 
lut pénétrer  les  motifs  de  fon  trouble  : 
« Qu’avez- vous  donc  , Chamfada  ? lui  dit- 
il  , la  perte  de  votre  tréfor  vous  afflige- 
t-elle  ? Ne  pouvez  - vous  pas  difpofer  des 
miens  ? — Je  jure  par  votre  tête  i 6 glorieux 
foltan , répondit  - elle , que  je  pleure  bien 
moins  la  perte  de  mes  tréfors , que  celle  da 
pauvre  efclave  dont  j’ai  été  la  caufe  } x”ai 
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le  cœur  fenfible  , & vous  favez  combien 
les  malheurs  d’autrui  ont  de  prife  fur  moi.  « 
Cependant  à mefure  que  le  roi  continuoit 
de  raconter  l’aventure  du  puits,  qu’elle  ap- 
prit  qu’on  en  avoit  retiré  l’efclave  & le  jeune 
homme , elle  revenoit  à elle-même , & fe9 
/bus  fe  calmèrent  tout-à-fait , à la  fin  du  récit 
de  fon  époux. 

« Coufolez-vous  , ma  chère  Chamfada  , 
lui  dit- il  : fi  tout  ce  que  je  pofsède  ne  fuffit 
pas  pour  racheter  la  perte  de  votre  tréfor, 
fongez  que  vous  en  avez  un  iuépuifable 
dans  la  tendrelTe  d’un  coeur  qui  eft  à vous 
pour  la  vie  : » ayant  dit  ces  mots  , il  fe 
retira. 

Dès  que  Chamfada  fe  vit  feule,  elle  fit 
appeler  fon  efclave  : il  lui  rendit  compte  de 
la  manière  dont  il  avoit  été  informé  des 
aventures  du  prince  , des  moyens  que  la 
Providence  avoit  employés  pour  le  préfer- 
ver  des  cruautés  , des  pièges  de  fon  oncle  , 
de  la  barbarie  des  infidelles  , & même  de 
fon  trop  de  confiance  , lorfip’échapp*  su 
malheur  d’être  écrafé  par  la  chûte  dont 
aucun  mufulman  avant  lui  ne  s’étoit  fauve , 
il  vint  fe  livrer  de  nouveau  au  pou- 
voir du  barbare  Balavan  : il  pourfuivit 
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ion  récit  jufqu’aü  moment  où  tiré  du  puits  ÿ 
le  jeune  prince  avoit  paru  fous  les  regards 
du  monarque  d’Egypte,  dont  il  avoir  excité 
la  curiofité. 

Alors  la  reine  l’interrompit  r « Ah  ! lui 
dit-elle , qu’avez-vous  répondu  au  roi , lorf- 
qu’il  vous  a interrogé  fur  le  fort  de  ce  jeune 
homme  ? — Hélas  ! répondit  l’efclave  , j^ai 
dit  un  menfenge,  me  le  pardonnerez-rous  ? 
J’ai  dit  qu’il  étoit  le  fils  de  votre  nourrice , 
& qu’il  fe  deftinoit  ici  au  fervice  de  fa 
majefté.  — Sage  & fidelle  ami  ! s’écria 
Chamfada  les  yeux  baignés  de  larmes , & 
encore  émue  de  ce  qu’elle  venoit  d'entendre } 
quelle  reconnoiflance  payera  jamais  le  fer- 
vice  que  vous  rendez  à la  plus  tendre  mère  ! 
Veillez  fur  mon  fils  5 je  le  confie  à votre 
zèle  & à votre  prudence } je  conferverai  une 
éternelle  obligation  de  ce  que  vous  avez 
- déjà  fait  pour  lui,  & de  ce  que  votre  atta- 
chement pourra  faire  encore.  — Reine  1 la 
recommandation  eft  inutile  , je  fais  ce  que 
je  dois  au  fang  de  mes  fouverains , & il  n’eft 
aucun  facrifice  que  je  ne  fois  prêt  à faire 
pour  votre  majefté. 

Ce  n’étoit  point  là  de  vaines  promefles- , 
l’efclave  n’étoit  pas  courtifan  : confidérant 
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combien  de  foins  & de  ménagemens  il  fal- 
loit  employer  pour  réparer  une  fanté  & un 
tempérament  épuifés  par  les  fouffrances  8c 
les  fatigues , il  en  fit  fon  unique  étude.  Une 
nourriture  faine  & légère  , l’ufage  des 
bains  , un  exercice  modéré  parvinrent  par 
degrés  à ranimer  les  forces  du  jeune  prince  ; 
la  nature  reprit  fon  empire,  le  corps  8c 
l’efprit  leur  énergie  , 8c  tous  les  char- 
mes extérieurs  rendirent  enfin  à la  plus 
• belle  des  reines  , le  plus  beau  prince  de 
la  terre. 

Une  heureufe  fÿmpathie  lui  gagna  le 
cœur  du  monarque , il  diftingua  ce  page 
au  - delTus  de  tous  les  autres  ; il  devint 
bientôt  fi  nécelFaire  à fon  fervice,  qu’il 
- fut  le  feul  admis  dans  l’intérieur  de  fon 
appartement  } ce  monarque  ne  ceflbit  de 
vanter  fes  qualités  , & de  louer  ce  nou- 
veau favori  aux  grands  de  fa  cour , en  tâ- 
chant de  le  leur  rendre  auifi  cher  qu’il  l’étoit 
à lui-même. 

Au  milieu  des  éloges  flatteurs  qui  réteitr 
tiffoient  aux  oreiHes  de  Chamfada , quels 
combats  de  tendreffe  cette  mère  fenfible 
o’éprouvoit  - elle  pas  dans  h privation  dq 
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fon  propre  fils  ! Elle  l’appercevoit  fouventy 
fans  hafarder  fur  lui  un  coup-d’œil  caref- 
fant  } elle  étoit  forcée  de  concentrer  la  ten- 
drefle  de  fon  cœur  , fans  la  manifefter  par 
aucun  ligne  apparent  : chaque  jour  elle  ob- 
fervoit  fes  pas  , 8t  défiroit  en  fecret  l’infiant 
ou  elle  pourroit  épancher  fon  ame  dans 
fes  embralfemens.  Un  jour  qu’il  pafloit 
devant  la  porte  de  fon  appartement  r 8e 
qu’elle  préfumoit  n’être  apperçue  de  per- 
fonne,  elle  cède  tout- à-coup  aux  tran£ 
ports  maternels , fe  jette  à fon  col  , 8c  ou- 
blie dans  cet  heureux  inftant  plufieurs  an- 
nées de  douleur. 

Tandis  que  cette  tendre  mère  fe  livroit 
aux  plus  douces  impreflions  de  la  nature, 
le  danger  l’environnoit  ; un  des  minières 
du  roi , fortant  par  hafard  de  1 appartement 
voifin  , fut , fans  le  vouloir , le  témoin  de 
cette  fcène  5 il  en  fut  interdit  : comme 
Chamfada  étoit  voilée  , il  a pu  la  mécon- 
noître  ; mais  s’étant  informé  auprès  des 
eunuques  du  nom  de  la  Dame  qui  habi- 
toit  l’appartement  devant  lequel  il  venoit 
de  palfer  , il  arrive  tremblant  auprès  d» 
monarque  , jaloux  de  révéler  le  myilère 
dont  le  hafard  l’a  rendu  le  témoin  : le 
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charmant  page  l’avoit  déjà  précédé  auprès 
du  trône. 

« Augufte  majefté , dit  le  miniftre , vous 
me  voyez  encore  tout  épouvanté  du  crime 
qui  vient  de  fe  commettre , & dont  mes 
yeux  été  les  témoins  •,  pardonnez  - moi , 
lire , fi  je  fuis  forcé  de  vous  dévoiler  l’in- 
fidélité d’une  époufe  qui  vous  fut  trop 
chère  } mais  en  palfant  devant  fon  appar- 
tement , je  l’ai  vue  dans  les  bras  du  vil 
efclave  qui  eft  à côté  de  vous,  en  recevoir 
& lui  rendre  les  careffes  les  plus  tendres.  « 

Ou  ne  connoit  pas  l’empire  des  pallions , 
fi  l’on  ne  fe  fait  pas  une  idée  de  la  prompte 
révolution  qu’occafionna  ce  rapport  dans 
l’ame  de  l’amoureux  fultan  $ la  confufion 
deShafeliman  fembloit  encore  l’augmenter, 
& ne  laifler  aucun  doute  fur  la  vérité  du 
fait.  Au  même  inftant  le  fultan  ordonna 
que  le  jeune  homme  & l’efçlave  qui 
l’avoit  amené  de  Perle  fulfent  précipi- 
tés dans  un  cachot  : « Qu’elle  horrible 
trahifon  ! s’écria-t-il  : quoi  ! tréfor 
prétendu  n’étoit  qu’un  efclave  qu’on  faifoit 
venir  de  Perfe  pour  m’oflfeqlèr , & désho- 
norer à - la -fois  mon  trône  & mon  lit,!  » 
& courant  aulfitôt  à l’appartement  de  Cham- 
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fada  : « qu’eft  devenue,  lui  dit-il  en  l’abor- 
dant , celle  dont  la  renommée  n’àvoit  pas 
allez  de  trompettes  pour  publier  les  vertus? 
Celle  dont  la  prudence,  la  fagelfe,  & l’a- 
mour faifoient  la  gloire  de  ma  cour  , & le 
modèle  des  époufes  ? Comment  ce  miroir 
de  perfections  a-t-il  pu  fe  ternir  dans  un, 
moment  ? Comment  devient*  elle  ma  honte 
après  avoir  été  ma  véritable  couronne,  8c 
l’opprobre  de  l’univers  apres  en  avoir  été 
l’admiration  ? Combien  , hélas  , les  appa- 
rences m’ont  trompé  ! Déformais  toutes 
les  femmes  feront  déshonorées  dans  mon 
efprit,  depuis  les  générations  pafîees  & pré- 
fentes , jufqu’à  celles  qui  doivent  fuccéder 
à l’avenir.  » Le  roi  fortit  après  avoir  dit  ces 
mots*,  & fon  ame , combattue  entre  l’amour 
& la  jaloufie , la  fureur  & le  dépit , ne 
pouvoit  s’arrêter  à aucune  détermination. 

Chamfàda  étoit  concernée  des  reproches 
qu’elle  venoit  d’entendre,  St  tourmentée 
des  faux  foupçons  auxquels  fe  îivroit  un 
époux  qu’elle  chérifFoit  ; mais  comment 
pouvoit-elle  les  difliper  ? Elle  avoit  tou- 
jours Confirmé  auprès  du  fultan  l’împof- 
H ture  de  la  mort  de  fon  fils  , répandue  à 
' deifein  par  Selimansha  fon  père  j elle  o’ç&X 
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pas  hafardé  de  le  découvrir  à préfent , fans 
l’expofer  aux  plus  grands  dangers  r ah  ! 
quand  on  s’eft  écarté  fi  long- temps  de  Ta 
vérité , eft-il  pofiible  d’y  revenir  ? Peut-on 
regagner  la  confiance,  alors  qu’on  n’a  pas 
fu  la  mériter  par  un  aveu  fincère  fait  à 
temps  ? « Non  , non , difoit-eïle,  j’ai  voulu 
& j’ai  dû  fans  doute  ménager  la  réputa- 
tion de  mon  oncle:  aujourd’hui  j’efiayerots 
en  vain  de  la  ternir.  Oh  Souveraine  fagcfle! 
divine  bonté  î feule  reflource  des  innocens, 
j’élève  vers  vous  mon  cœur  & mes  mains. 
Vous  sûtes  par  des  voies  imprévues,  arra- 
cher mon  malheureux  fils  aux  pièges  de 
la  mort  qui  l’ont  environné  de  tous  côtés- 5 
il  y retombe  encore  malgré  fou  innocence: 
la  fatalité  de  fon  étoile  nous  y entraîne 
avec  lui  , mon  fidelle  efclave  & moi  , 
& jufqu’au  fultan  mon  époux , que  la 
trop  jufte  préemption  de  notre  crime 
accable  5 délivrez-nous , ô Dieu  ! de  l’hor- 
reur des  foupçous.  Et  toi  , grand  pro- 
phète ! fi  tu  portes  dans  ton  cœur  les  vrais 
mufulmans , fi  toutes  les  prières  que  tu 
fais  pour  eux  font  exaucées , fais  parvenir 
les  nôtres  auprès  du  Dieu  de  jullice  ! & 
puifque  toute  la  fageife  de  l'univers  ne 
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pourroit  délier  le  nœud  fatal  dans  lequel 
nous  nous  trouvons  einbarraffes , veuille 
y employer  le  travail  de  tes  puilfautes 
mains!  » Après  cette  invocation,  elle  mit 
en  Dieu  fa  confiance,  & en  attendit  l’effet 
avec  réfignation. 

Cependant  l’ame  irréfolue  du  fultan  fe 
livroit  aux  plus  étranges  incertitudes  : fa 
paillon  pour  Chamfada  fembloit  prendre 
de  nouvelles  forces  à mefure  qu’il  elfayoit 
de  la  détruire  ; il  ne  làvoit  à quel  parti 
fe  vouer:  Comment  fe  vengera- t-il  des  cou- 
pables ? Comment  pourra-t-il  diftinguer  fi 
tous  deux  le  font  également  ? Comment 
connoîtra-t-il  celui  qui  doit  être  épargné  ? 
Comment  frappera,- 1- il  deux  objets  qui 
lui  fout  chers  ? Combattu  par  c es  idées 
pénibles  & affligeantes,  il  perd  le  repos 
& la  fanté  : fa  nourrice,  qui  demeurait 
encore  dans  le  ferrail , fut  allarmée  de  ce 
changement.  Cette  femme,  que  lage  & 
l’expérience  ont  rendue  prudente , ayant 
mérité  la  confiance  de  fes  maîtres  , s’eft 
acquife  le  droit  de  les  approcher  quand 
elle  le  juge  à propos  \ elle  va  trouver  le 
fultan.  •„  • . t.  ;■ 

« Qu’avez- vous , mon  fils  ? lui  dit- elle, 
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vous  n’êtes  point  dans  votre  état  naturel , 
vous  vous  éloignez  des  amufemens  qui 
jufques  ici  avoient  paru  flatter  vo9  incli- 
nations } l’exercice  du  cheval , la  prome- 
nade, & la  chafle  ne  paroiflent  plus  vous 
faire  plaifir;  vous  ne  raffemblez  plus  votre 
cour  autour  de  vous  , plus  de  fêtes  & de 
feftins  , je  fais  même  que  vous  ne  prenez 
prefque  plus  de  nourriture } quel  chagrin 
fecret  vous  dévore  ? Ouvrez  - moi  votre 
cœur , mon  fils.  Vous  connoilfez  mon  ten- 
dre attachement,  & ne  devez  rien  redouter 
de  mon  indiferétion.  Souvent  nous  nous 
laiiTons  préoccuper  par  des  fantômes,  & 
je  pourrai  peut-être  évanouir  en  un  mo- 
ment ceux  qui  vous  tourmentent  l’imagi- 
nation $ confiez-moi  vos  peiues,  mon  fils, 
& j’efpèrc  les  foulager.  » 

Quelque  confiance  que  ce  prince  eut  en 
fa  bonne  nourrice,  & malgré  le  cas  di£ 
tîngué  qu’il  faifoit  de  fes  excellentes  qua- 
lités , il  ne  jugea  pas  à-propos  de  s’ouvrir 
à elle}  il  falloit  parler  contre  Chamfada, 
& ce  fouvenir  faifoit  faigner  la  blelTure 
quelle  avoit  faite  à fon  cœur.  La  fage 
vieille  ne  fut  point  dégoûtée  du  mauvais 
fuccès  de  fa  première  démarche , elle  épiçât 
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toutes  les  occafions  de  (è  faire  voir  à Con 
maître,  les  regards  attendris  qu’elle  jetoit 
fur  lui , fembloient  lui  dire  : « O mon  cher 
fils!  parlez  moi,  ouvrez  votre  cœur  à votre 
bonne  nourrice  ; » mais  tous  fes  foins 
étoient  inutiles. 

Voyant  qu’elle  ne  pouvoit  réuffir  par  ce 
moyen  ; préfumant  que  Chamfada  devoit 
'être  inftruite  des  chagrins  du  fultan,  & 
prévoyant  furtout  qu’une  femme  lèroit 
moins  difficile  à lui  découvrir  le  fecret 
qu’elle  vouloir  favoir , elle  fut  chez  la 
reine,  qu’elle  trouva  plongée  dans  un  cha- 
grin auffi  profond  em  apparence  que  celui 
qui  confumoit  le  fultan.  Elle  employa  tout 
ce  que  l’adrefle  & l’expérience  lui  four- 
nirent de  moyens  pour  mériter  la  confiance 
de  Chamfada , & l’amener  au  point  où  elfe 
vouloir.  La  fultane  obfèrvoit  le  filence  : 
Mais  pourquoi  cette  cruelle  réfèrve  avec 
neoi  ! difoit  la  bonne  nourrice  ; ma  fille  , 
confidérez  mes  cheveux  blanc?  ! Si  l’âge 
& le  temps  ont  fillonné  mon  front  de  leurs 
rides,  ils  m’ont  auffi  donné  l’expérience; 
je  ne  fuis  plus  acceffible  aux  paffions , & 
mes  confeils  feront  ceux  de  la  prudence. 
Chamfada  ébranlée , &ns  être  vaincue  par 
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ces  motifs , lui  répondit  : « Mon  fecret  eft 
bien  pelant , ma  chcre  nourrice,  il  écralè 
mon  cœur,  mais  il  eft  impoftible  qu’il  en 
forte  j il  faudroit  qu’en  vous  le  confiant, 
je  fulTe  certaine  qu’il  le  renfermât  pour  ton- 
jours  dans  votre  cœur.  — Vos  vœux  feront 
remplis,  dit  la  vieille,  je  fuis  difcrète , & 
jamais  mes  lèvres  ne  divulgueront  votre 
fecret}  mais  qu’il  n’en  foit  plus  un  pour 
celle  qui  s’intérelfe  fi  vivement  à votre 
bonheur!  » Enfin  Chamfada  ne  réfiftaplus, 
elle  lui  raconta  fes  aventures,  & lui  apprit 
que  le  jeune  homme  qui  étoit  devenu  l’ob- 
jet de  la  jaloufie  du  fultan , étoit  fon  fils 
Shafeliman  qui  avoit  pafle  pour  mort. 

«O  grand  prophète!  je  vous  remercie, 
s’écria  la  nourrice.  Loué  foit  Mahomet  î 
Nous  n’aurons  à combattre  que  des  chi- 
mères ! Raffurez-vous  , ma  fille , tout  va 
fe  diftïper,  je  vois  l’orient  du  beau  jour 
qui  va  luire — O ma  bonne  mère  ! nous 
n’y  touchons  pas  encore } on  ne  croira 
jamais  que  ce  jeune  homme  foit  mon  fils; 
on  nous  taxera  d’impofture  , & je  préfère 
que  lui  & moi  perdions  la  vie , au  mal- 
heur d’être  foupçonnés  de  cette  infamie.  — . 
Je  loue  votre  délie atelfe  , dit  la  nourrice  j 
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mais  mes  précautions  fauront  bien  allé* 
au-devant  de  tout  ce  qui  pourroit  la  bief- 
fer.  » Là-deifus  elle  fortit  , & entra  fur 
le  champ  dans  l’appartement  du  fultan  , 
qu’elle  trouva  dans  le  même  état  d'abat- 
tement &c  de  chagrin  où  elle  l’avoit  laiffdj 
elle  l’embrafla , & lui  prit  la  main. 

« Mon  fils,  lui  dit-elle,  c’eft  trop  vous 
affliger  î fi  vous  êtes  bon  mufulman , je 
vous  conjure  par  le  nom  du  grand  pro- 
phète , & par  le  divin  Maiéhouarblathafar- 
fourat  ( i ) de  me  découvrir  la  véritable 
caufe  du  chagrin  qui  vous  afflige.  » Me 
pouvant  réfifter  à la  puifi'ance  de  cette 
intercefflon , le  fultan  fe  vit  forcé  à ré- 
véler toutes  fes  peines. 

« J’aiinois  Chamfada  de  tout  mon  coeur, 
dit  le  fultan j fès  grâces , fa  fagefTe , fès 
Vertus , tous  les  charmes , en  un  mot,  dont 
elle  eft  parée  me  fembîoient  un  jardin 
delicieax  où  mes  penfées  fe  promenoient 
agréablement.  Tout  eft  changé  pour  moi 

en  un  défèrt  affreux , où  je  ne  vois  que 

■ - — ■ — - --- 

fi)  Maiêhomrblathafixrfourat  : c’eft  le  nom  arabe 
des  114  chapitres  de  l’AIcoran,  qui  tombèrent  fur  la 
•poitrine  de  Mahomet,  lorfque  Die»  les  lui  envoya 
far  l’auge  Gabriel, 
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des  monftrcs  horribles , & des  précipices 
épouvantables  ; Chamfada  eft  infidélité  , 
faulfe  en  tout  : Chamfada  que  j’adorois  y 
& que  j’atme  encore  , me  trahit } elle  a 
donné  fon  cœur  à un  vil  efclave  ; je  fuis 
tombé  du  faîte  d’un  bonheur  Imaginaire 
dans  un  enfer  où  tous  les  maux  enfemble 
me  tourmentent  } les  deux  coupables  doi- 
vent périr,  il  ne  me  refte  à préfent  qua 
proportionner  le  châtiment  au  crime,  St 
de  chercher  à difcerner  fur  lequel  des  deux 
doit  tomber  la  plus  grande  févérité  de  ma 
juftice  : mais  hélas  ! qu’il  va  m’en  coûter 
pour  rendre  ce  fatal  arrêt  ! En  faifant 
percer  le  cœur  de  Chamfada  que  j’adore, 
le  même  trait  va  porter  au  mien  le  coup 
mortel. 

« Mon  fils  ! ne  précipitez  rien , dit  la 
nourrice  , vous  pourriez  vous  expofer  à 
des  regrets  éternels  j ceux  que  vous  croyez 
coupables  font  entre  vos  mains , vous  aurez 
toujours  le  temps  de  les  punir  , donnez- 
vous  celui  de  les  examiner.  Le  temps , 
dit  le  proverbe,  eft  le  plus  fage  de  tous 
les  confeillcrs , c’eft  lui  & la  patience  qui 
nous  découvre  bien  des  chofes. — Ah!  ma 
bonne  nourrice , quel  éclaircilfement  puis- 
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je  attendre  ? En  eft-il  un  feul  qui  pùiïïè 
détruire  lin  fait  avéré  ? Chamfada  aime 
ce  jeune  homme , & en  prétextant  qu’elle 
avoit  un  tréfor  en  Perfe , elle  abufa  de 
ma  confiance  & de  ma  tendrelfè  pour  ob- 
tenir de  moi  l’ordre  d’aller  chercher  l’a- 
dultère qui  devoit  nous  déshonorer.  — — 
Mon  cher  fils,  calmer- vous,  dit  la  vieille, 
j'ai  le  moyen  de  vous  faire  lire  dans  I’ame 
de  Chamfada,  comme  vous  le  feriez  dans 
un  livre  : faites  enforte  que  vos  chafleurs 
m’apportent  une  aigrette  ( i ),  je  ferai 
arracher  le  cœur  de  cet  orfeau,  je  vous 
le  remettrai;  dès  que  Chamfada  fera  en- 
dormie, vous  l’approcherez  du  fien,  & il 
lui  fera  impoffible  de  vous  cacher  le  moin- 
dre de  fes  fecrets.  » 

Le  roi,  enchanté  de  pouvoir  découvrir 
aufiî  facilement  le  myftère  qui  le  tenait 
dans  une  fi  grande  perplexité , ordonne  à 
l’inftant  à fes  officiers  d’aller  prendre  une 
aigrette  dans  les  jardins  : on  lui  en  apporte 
une,  qu’il  remit  aufiîtôt  à la  vieille  nour- 
rice ; celle-ci  lui  arracha  le  cœur , non 


( i ) Aigrette.  C’eft  nn  oifeau  qui  porte  une  houpe 

fur  la  tête. 
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fans  avoir  accompagné  cette  a&ion  fort 
fimple  en  elle-même.,  d’une  conjuration 
magique , & le  fultan  devint  paffeifeur  du 
cœur  fumant  de  cet  oifeau. 

Tandis  que  ce  prince  réfléchifloit  fur 
les  vertus  forprenantes  de  ce  moyen , la 
Kourri.ce  a palfé  dans  l’appartement  de 
Chamfada  : « Tout  va  bien,  lui  dit-elle, 
que  votre  cœur  foit  rempli  d’efpérances  , 
que  votre  bouche  Ce  prépare  à dévoiler  la 
.vérité  fans  réferve  ! Attendez-vous  à rece- 
voir cette  nuit  une  vifite  myftérieufe  j ce 
fera  celle  du  fultan  lui-même,  avec  un 
cœur  d’aigrette  à la  main  ; dès  que  vous 
appercevrez  qu’il  l’approchera  du  vôtre , 
tout  en  feignant  de  dormir  , répondez  avec 
précifion  à toutes  les  queftions  qu’il  pourra 
vous  faire , & que  la  vérité  forte  de  votre 
bouche  fans  être  obfcurcie  par  le  plus 
léger  fc  ru  pu  le.  » Chamfada  fil  à la  nour- 
rice fes,  plus  tendres  remercîmens , & Ce 
difpofa  à féconder  fa  rufe  innocente,  en 
demandant  au  faint  prophète  la  grâce  de 
perfuader  celui  qui  cherchait  à connoître 
la  vérité.  ' 

j Dès  que  la  nuit  çut  répandu  fes  ombres, 
•Chamfada,  contre  fa  coutume,  témoigna 


Suite  des  mille  et  une  Nuits  » 
qu’elle  avoit  befoin  de  repos  : elle  renvoya 
Tes  efclaves , & fe  jeta  fur  un  fopha  : elle 
y étoit  à peine  depuis  deux  heures,  que  le 
fultan , dans  l’impatience  de  faire  l 'épreuve 
du  fccret  de  fa  nourrice  , fe  préfente  à l’ap- 
partement de  fa  favorite  j il  y trouve  le 
chef  des  eunuques  : « Que  fait  Chamfada? 
lui  demanda-t-il.  — Elle  a eu  befoin  de 
repos , répondit  l’officier,  & je  la  crois  fur 
ibn  fopha.  » Le  fultan  pénètre  dans  l’in- 
térieur fans  faire  le  moindre  bruit , & la 
trouve  endormie’,  il  s’en  approche  de  très- 
près  pour  mieux  juger  de  la  force  de  foa 
fommeil , & le  croyant  profond , il  juge 
à propos  d’hafarder  fon  expérience  il 
applique  doucement  le  cœur  de  l’oifèau 
fur  celui  de  Chamfada,  & lui  dit:  « Cham- 
fada , quel  eft  ce  jeune  homme  que  vous 
careffiez  lorfqu’un  de  mes  miniftres  vous 
a furpris  ? — C’eft  Shafeliman  , répondit- 
elle  fans  fe  réveiller  , le  fruit  unique  de 
mon  premier  mariage  avec  le  fils  aîné  de 
Selimansha  mon  oncle.  — Ce  fils  fut  égorgé 
au  berceau  , j’en  ai  la  certitude  par  les 
lettres  de  votre  oncle  lui-même.  — Il  fut 
fclefle  en  effet , mais  le  coup  ne  fut  pas 
/nortel  $ d’habiles  chirurgiens  le  rendirent 
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à la  vie , & le  fecre't  en  fut  gardé  au 
meurtrier  de  inon  mari.  — Pourquoi  me 
Pavez-vous  caché , à moi  qui  vous  aimois 
fi  tendrement  ? Parce  que  mon  oncle  .,  dont 
je  chéris  & voulois  fairp  refpe&er  la  mé- 
moire, vous  en  avoit  impofé  fur  ce  fait 
par  une  raifon  politique:  ii  ce  que  je  vous 
dis  ne  vous  paroît  pas  pofiible  , interrogez 
le  jeune  homrme , & fa  bouche  confirmera 
la  vérité  de  cet'  aveu.  » 

Eclairé  par  ce  trait  de  lumière , le  fultaa 
cefl a fes  queftions  \ il  fe  fëpara  de  fou 
«poufe  9 qju’il  fuppofoit  encore  endormie  ? 
ibrtit  de  fon  appartement , & ordonna 
qu’on  allât  fortir  des  cachots  le  jeune 
homme  & l’efclave  qui  y étoient  renfer- 
més : cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 

L’infortuné  Shafeliman  , qui  languilfoit 
dans  fa  prifon,  entend  tout -à -coup  les 
voûtes  retentir  du  bruit  des  verroux  & 
des  clefs  $ il  crut  fon  heure  arrivée , 8f 
que  l’ignominie  des  fupp lices  alloit  ter- 
miner fon  exiftençe  : c<  Grand  Dieu  ! dit-il  9 
en  élevant  au  ciel  fes  mains  innocentes  T 
ma  vie  eft  dans  tes  mains , je  te  l’aban- 
donne j mais  vpillp  fur  les  jours  de  jfla 
mère  J » - 

^ * I 
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Shafeliman  & l’cfclave  font  en  préfence 
du  fiiltan}  ce  prince  ne  laide  pointa  d’au- 
tres le  foin  de  vérifier  un  fait  fi  impor- 
tant à fon  honneur  & à fon  repos  : il  court 
au  jeune  homme , & cherche  fur  fon  fein 
la  cicatrice  du  poignard  de  Balavan,  il  la 
trouve , & dans  le  tranfport  de  fa  joie  il 
s’écrie  : «O  Dieu!  foyer  à jamais  béni, 
pour  m’avoir  préfervé  du  crime  affreux  que 
j’allois  commettre  ! & toi , fon  grand  pro- 
phète , dont  les  vertus  de  Chamfada  m’ont 
attiré  une  marque  de  proteéfion  aulîï  fi- 
gnalée , ajoute  à tant  de  grâces  celle  de 
me  rendre  alfez  puiffant , pour  être  en 
état  d’effacer  par  mes  bienfaits  , les  cha- 
grins affreux  que  j’ai  caufés,  & l’idée  des 
injuftices  que  j’allois  commettre!»  Puis 
fe  jetant  dans  les  bras  de  Shafeliman  : 
«Venez,  cher  & malheureux  prince,  ap- 
prochez-vous de  mon  cœur  ! Que  votre 
image  s’y  joigne  à celle  de  ma  chère  Cham- 
fàda,  pour  que  mes  plus  tendres  affe&ions 
ue  foient  déformais  concentrées  que  dans 
qn  feul  objet  !....  mais  daignez  fatisfaire 
ma  curiofité  ! Par  quelle  chaine  d’événe- 
mens  avez-vous  été  conduit  ici , ignoré  du 
xnoudç  entier?  Comment  avez -vous  exifté? 

Parlez, 
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Parlez  , prince , il  me  tarde  de  connoître 
plus  particulièrement  celui  qui  me  rend 
Je  bonheur  ! » 

Alors  Shafeliinan,  encouragé  par  les  dé- 
monftrations  d’une  bonté  fi  touchante  , ne 
diffimula  point  le  détail  de  fies  aventures  , 
depuis  J’iuftant  où , précipité  du  trône  dans 
un  cachot,  iufqu’à  celui  où  réduit  à l’hum- 
ble condition  de  pâtre , il  fut  retrouvé  par 
le  meflager  de  fa  mère , enveloppé  par  des 
brigands , retiré  du  puits  où  ils  l’avoient  défi- 
fendu,  & conduit  à la  cour  du  fultan. 

Tandis  que  ce  récit  fixoit  l’attention  de 
J3enfirak  ? Chamfada  fon  époufe , quoique 
moins  tourmentée  que  les  jours  précédons  , 
n’étoit  pas  tout  - à - fait  dans  une  filuatiou 
.tranquille  : les  événemens  étoient  devenus 
trop  importans  pour' elle  : elle  cherchoit  à 
pénétrer  à quel  defiein  le  fultan , après  l’ar 
voir  interrogée , s etoit  féparé  d’elle  fi  promp- 
tement : elle  n’avoit  pu  favoir  ce  qu’il  avoit 
fait  ni  ce  qu’il  étoit  devenu  depuis  les  aveux 
.qu’elle  avoit  faits  : elle  fe  livroit  à Ces  réfle- 
xions , & demeuroit  comme  enfevelie  dans 
Je  fommeil  où  le  fultan  paroifloit  l’avoir  fur- 
prife.  Tout  à-coup  vingt  efclaves  portant 
des  flambeaux  viennent  éclairer  fon  appar- 
pmt  lll , N 
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tement  \ ils  précédoient  le  fultan , condul- 
fant  par  la  main  & careflant  des  yeux  le 
fils  chéri  de  la  mère  la  plus  vertueufe  ; 
il  avoit  fait  revêtir  Shafeliman  des  habits 
les  plus  magnifiques , il  étoit  orné  des  plus 
beaux  diamans  dont  Benfirak  aimoit  à fe 
parer  dans  les  jours  de  triomphe  : « Cal- 
mez vos  chagrins  ! adorable  Chamfada , lui 
cria-t-il  ; la  faveur  du  ciel  vous  rend  un 
époux  8c  un  fils  , dont  les  fentimens  8c 
la  tendrefle  alfurent  à jamais  votre  féli- 
cité. » Il  fe  précipite  en  même  temps  dans 
les  bras  de  fbn  époufe , Shafeliman  à ge- 
noux couvre  de  baifers  les  mains  de  fa 
mère  , des  larmes  confiantes  font  les  ex- 
prellions  des  fentimens  du  fils  & des  époux. 

Auflitôt  que  le  jour  eut  fuccédé  à cette 
heureufe  nuit , le  fultan  fit  raflembler  l’élite 
de  fes  troupes,  8c  fe  mit  à leur  tête  ac- 
compagné de  Shafeliman  : il  prend  le  che- 
min de  la  Perfe , fe  faifant  précéder  par 
des  hérauts  d’armes,  qui  annoncent  aux  peu- 
ples de  ce  royaume , qu’il  vient  rétablir  fur 
le  trône  leur  roi  légitime  afTa/finé  , per- 
fécuté,  8c  détrôné  par  l’ulùrpateur  Bala- 
van.  A peine  font-ils  fur  les  frontières  de 
Perfe , qu’une  partie  des  fideli.es  fujets  ds 
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l’ancien  roi  Selimansha,  toujours  attachés 
au  fang  de  cette  famille  augulle  , viennent 
fe  ranger  fous  les  étendarts  du  foudan 
d’Egypte  , & de  Shafeliman.  Le  perfide 
Balavan  apprend  ees  fâcheufes  nouvelles  j 
il  cherche  à raflembler  fes  forces,  pour 
di/puter  le  terrain  au  puiflant  ennemi  qui 
vient  l’accabler  , mais  perfonne  ne  veut  fe 
ranger  fous  fes  drapeaux,  & il  fe  voit  obligé 
de  fe  renfermer  dans  fa  capitale  avec  fi» 
garde  ordinaire,  & le  peu  de  fujets  fur 
la  fidélité  defquels  il  croit  pouvoir  compter. 

Mais  fi  la  vertu  pourfuivie  par  une  force 
majeure  fut  fi  fouvent  abandonnée  , quelle 
fera  la  relïource  du  crime  ! Ifpahan  eft  in- 
verti } Balavan , trahi  par  fes  miniftres  , 
eft  livré  au  foudan  Benfirak , qui  détourne 
fes  regards  d’un  mon  lire  qui  a fouillé  le 
trône  par  les  crimes  les  plus  horribles  ; 
« Mon  fils  ! dit  le  foudan  à Shafeliman,  je 
vous  livre  le  bourreau  de  votre  père  8c 
le  vôtre,  le  fléau  de  vos  fujets,  dilpofoz 
de  fon  fort , & ordonnez  de  fon  fupplice.— 
Oh  i mon  bienfaiteur  ! oh  mon  père  ! ce 
n’eft  point  à moi  à en  dilpofer  , répondit 
Shafeliman  , la  vengeance  doit  venir  d’eu 
haut  ; qu’il  aille  fur  la  frontière  garder  le 
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porte  dangereux  dont  il  m’avoit  chargé  5 
s’il  fut  innocent,  il  fera  préfervé  comme 
je  le  fus  j s’il  eft  criminel , fon  arrêt  eft 
prononcé  & rien  n’en  peut  fufpendre  l’exé- 
cution, » Le  fultan  approuva  la  décifioa 
de  Shafeliman , & Balavan  partit  pour  tenir 
tête  aux  infidelles  : mais  la  juftice  divine 
l’attendoit  à ce  terme  pour  le  frapper  : il 
fut  pris  , enchaîné , plongé  dans  le  puits 
fatal , où  les  remords  déchirans  & l’affreux 
défefpoir  ne  l’abandonnèrent  qu’au  moment 
où  les  débris  de  fon  corps  enfanglantèrent 
les  rochers  du  fommet  defquels  il  fut  pré-», 
cipité. 

Cependant  l’héritier  préfomptifdela  cou- 
ronne de  Perfe  , l’heureux  Shafeliman  , 
aflîs  for  le  trône  de  fes  ancêtres  , reçoit  le 
ferment  de  fon  peuple  J il  commence  un 
règne  dont  la  fagefle  & la  piété  jeta  les 
premiers  fondemens  , & rappelle  aux  Per- 
fans  les  fublimes  qualités  du  grand  calife 
Moavie.  Le  foudan  d’Egypte , après  avoir 
vu  briller  ce  jeune  fouverain  de  l’éclat  des 
vertus  les  plus  rares , & l’avoir  tendrement 
embraffé  , retourne  dans  fes  états  , & va 
combler  de  joie  par  fa  préfence  l’aimablç 
Chamfada  : rien  ne  troubla  déformais  lg 
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ïepos  de  ces  heureux  époux,  & parvenus 
enfin  au  terme  des  grandeurs  humaines  , 
ils  s’endormirent  dans  la  paix  qui,  eft  le 
partage  des  fidel'es  mufùlmans. 


« Sire  ! dit  Aladin  au  roi  Bohetzad  après 
avoir  fini  fon  récit , voyez  par  quelles  rou- 
tes fecrètes  & admirables  la  providence 
arracha  Shafeliman  "des  mains  de  la  perfé- 
cution  ! Voyez  comme  elle  conduifit  Bala- 
van  dans  l’abîme  qu’il  aveit  creufé  pour  uu 
autre  ! Non , Dieu  ne  permettra  jamais  que 
le  crime  triomphe  & que  l’innocent  foit 
puni  rien  ne  peut  échapper  à fa  vigilance 
& à fa  juftice , & il  déchirera  tôt  ou  tard 
le  voile  dont  le  méchant  fe  couvre.  Quant 
•à  moi , fire  ! rafïuré  par  ma  confidence  , 
perfuadé  que  l’homme  ne  peut  rien  changer 
aux  décrets  de  ma  deftinée , je  luis  toujours 
ferme  & dansl’e/pérance.  Je  ne  crains  votre 
juftice  que  pour  vos  vifirs  mes  accufa- 
teurs  !»  r 

A ce  difcours  également  ferme , iage  & 
jnodefte , le  roi  demeure  plus  irréfolu  que 
jamais  : « Qu’on  fufpende  l’exécution  de 
Ja  lèntence  ! dit-il  : qu’on  remette  ce  jeune 
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homme  en  prifon,  Le  filence  de  la  nuit  Si 
les  réflexions  que  Ton  récit  me  feront  faire , 
pourront  éclairer  mon  jugement,  & demain 
il  me  fera  moins  difficile  de  prendre  un 
parti.  » 

Dès  qu’Aladin  eut  été  reconduit  à fon 
cachot , un  des  vifirs  prit  la  parole.  « Sire  ! 
votre  majefté  fe  lailîe  fubjuguer  par  la  ma- 
gie des  difcours  de  ce  jeune  impofteur.  Vous 
préferve  le  grand  prophète  de  Vous  livrer 
à des  fentîmens  d’indulgence  à fon  égard  ! 
Alors  que  le  crime  demeure  impuni , l’éclat 
du  trône  eft  obfcurci  : . vous  n’y  êtes  aflls 
que  pour  rendre  juftice , le  crime  de  ce  bri. 
gand  eft  manifefte , la  punition  doit  en  être  ’ 
éclatante  \ le  choix  en  doit  être  impofant , 

pour  fervir  d’exemple  à fes  femblables 

Ou’on  ordonne  fur  le  champ , interrompt 
Bohctzad  viveméiït^  de  faire  préparer  une 
croix  hors  des  murs  de  la  ville , fur  la  fitua- 
tion  la  plus  élevée , & que  le  coupable  y foit 
cloué  ! Que  la  frayeur  de  cet  appareil  épou- 
vanté ceux  qui  feroient  tentés  de  marcher 
fur  fes  traces  ! Telle  eft  ma  dernière  vo- 
lonté , qu’on  la  fafle  annoncer  au  peuple  par 
les  crieurs  publics.  » 

Les  dix  vifirs  furent  bien  contens  d’en- 
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tendre  cette  réfolutionj  ils  efpèrent  enfin 
par  leurs  lourdes  menées  de  faire  fuccom- 
ber  fous  le  glaive  de  la  juftice  l’objet  de  leur 
envie,  & s’empreffent  d’ordonner  les  ap- 
prêts du  fupplice. 

Le  lendemain  matin , qui  étoit  le  onzième 
jour  depuis  la  détention  d’Aladin,les  dix 
vifirs  entrèrent  chez  le  roi  : « Sire  ! dirent-ils, 
vos  ordres  font  remplis  , vos  volontés  font 
connues , & le  peuple  raffemblé  auprès  de 
la  croix  n’attend  plus  que  celui  qui  doit 
y terminer  la  vie.  » 

• Bohetzad  ordonna  que  le  coupable  lui 
fût  amené.  Dès  qu’il  parut,  la  voix  des  vifirs 
s’éleva  contre  lui  : « Scélérat  ! race  de  bri- 
gands ! lui  dirent-ils  , la  faulx  de  la  mort 
ell  levée  fur  ta  tête  , tes  rufes  font  épuifées, 
& tu  vas  recevoir  le  prix  de  tes  forfaits  & 

de  ta  témérité. Minières  audacieux  ! 

leur  dit  Aladin , en  les  regardant  d’un  air 
alfuré , mais  modefte  : ce  n’eft  pas  à vous 
qu’il  appartient  de  marquer  mon  front  du 
fceau  de  la  mort  ! Si  le  décret  qui  me  frappe 
ne  vient  pas  du  ciel , à quoi  peuvent  fervir 
tous  les  vôtres  ? I.e  crime  feul  peut  en 
être  effrayé  , mais  dès  que  je  n’ai  rien  à 
me  reprocher,  euffai-je  la  tête  fous  le  glaive 
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fatal  , je  ferois  préfervé  du  coup  , comme 
la  fut  un  efclave  prifonnier,  aecufé  quoi- 

qu’innocent Sire!  interrompirent  à-Ia- 

fois  les  vifirs,  impofez  filence  à ce  témé- 
raire ! Il  veut  encore  tromper  votre  ma* 
jefté  par  un  nouveau  conte.  — Je  n’en  veux 
point  impofer  au  roi , répondit  Aladin  j 
c’eft  vous  qui  nourriffez  le  menfonge  & l’im- 
pofture. —Arrêtez  ! lui  dit  Bohetzad  , je 
veux  bien  encore  mettre  ma  patience  à ua 
dernier  effort , & confentir  à entendre  I’hif- 
oire  de  votre  efclave  , & de  fa  délivrance. 

« O clémence  de  mon  roi  ! répartit  Ala- 
din , puiffe  le  cœur  de  votre  majeflé  dé- 
mêler enfin  la  vérité  , dont  l’accès  efl  fi 
difficile  à votre  cour  ! Je  ne  veux  point 
tromper  votre  majefté  par  un  faux  récit, 
l’hiftoire  que  je  vais  raconter  eft  notoire 
dans  toute  la  Caldée.  » 

Hifloire  du  roi  de  Haram  , & de  £ Efclave. 

Le  roi  d’Haram,  inquiet  de  la  manière 
dont  fes  vifirs  & fes  cadis  adminiftroient 
la  juftice  dans  les  états  de  fa  domination, 
fortit  un  foir  de  fon  palais  , déguifé  , & 
fous  la  feule  efeorte  de  deux  eunuques.  Le 
hafard  le  fit  paffer  près  d’un  fbupirail,  d’oii 
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il  entendit  une  voix  plaintive  & lamenta- 
ble : il  apprend  que  cet  endroit  correfpond 
à la  prifon  où  étoient  renfermés  les  crimi- 
nels condamnés  à mort  \ il  s'approche  de 
plus  près  du  foupirail , pour  diftinguer  les 
accens  plaintifs  qui  parbiffoient  fortir  des 
entrailles  de  la  terre.  Ces  mots  frappèrent 
fan  oreille. 

« O fouverain  puiiTant  ! vous  qui  veille* 
fans-celfe  fur  l'infortuné  accablé  fous  Je 
poids  de  fa  misère,  permettrez  - vous  que 
l’innocence  fauffement  accufée  fuccombe 
lous  des  préemptions  qu’un  fort  fatal  accu- 
mule fur  elle  ! Miféricorde  infinie  ! aucune 
de  vos  créatures  11’eft  méprifable  à vos  yeux  9 
vous  entendriez  les  plaintes  d’un  vermifieau, 
écoutez  celle  de  votre  efclave , Dieu  de 
bonté  $ St  fi  ma  mort  n’eft  pas  un  ordre 
de  votre  providence , arrêtez  le  coup  dont 
je  luis  menacé.  » 

Un  filence  entremêlé  de  foupirs  fuccéda 
à cette  prière.  Le  roi  d’Haram  retourne  au 
palais  , le  cœur  ému  de  ces  lamentations  , 
& l’efprit  troublé  de  cette  rencontre j en 
vain  chercha-t-il  le  repos,  l’idée  de  la  mort 
d’un  innocent  l’agitoit , & il  n’attendoit 
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que  le  retour  de  l’aurore  pour  éclaircir  cd 
myftère. 

Auftitôt  que  le  foleil  eut  éclairé  la  terre  , 
il  fait  affembler  fes  miniftres , & leur  dé- 
signe le  lieu  d’où  partoient  les  plaintes  qui 
avoient  ému  fa  pitié.  On  lui  apprend  que 
le  malheureux  confiné  dans  ce  cachot , eft 
deftiné  à expirer  dans  le  jour  même  fur 
l’échafaud  } on  repréfente  la  procédure , le 
crime  y paroit  prouvé  , & deux  témoins 
certifient  que  l’efclave  que  fa  majefté  a en- 
tendu en  eft  l’auteur.  Le  roi  d’Haram  ne 
peut  fie  refufer  à ce  que  la  juftice  humaine 
appelle  l’évidence,  & confirma  fur  le  champ 
l’ordre  de  fon  exécution. 

On  avoit  tiré  du  cachot  l’efclave  prévenu 
du  crime  $ ilmarchoit  .au  fupplice  avec  une 
contenance  ferme  & modefte,  les  mains 
liées , & les  yeux  élevés  au  ciel , qui  n’étoit 
plus  alors  que  fon  unique  elpoir  : il  eft  au 
pied  de  la  croix , les  bourreaux  fe  difpo- 
foient  à arracher  lès  vêtemens  , lorfqu’un 
bruit  inattendu  changea  tout-à  coup  l’afi- 
peéf  de  cette  fcène  de  mort.  Un  parti  en- 
nemi ayant  formé  le  projet  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville , attendoit  que  le  pêuple  , 
attiré  par  la  curiçfité  de  cette  exécution  en 
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ibrtit  : il  quitte  précipitamment"  l’embuf- 
eade  où  il  s’étoit  caché , fe  jette  fur  la  garde 
& la  diflipe  : tous  ceux  qui  cherchèrent  à la 
défendre  tombèrent  fous  le  glaive  des  en- 
nemis ou  dans  leurs  fers  , il  n’y  eut  de  libre 
que  le  malheureux  qu’une  mort  ignomini- 
eu  Ce  alloit  frapper , mais  auquel  elle  ne  pou* 
voit  ôter  l’honneur  & l’innocence. 

Les  ennemis  redoutant  l’approche  du  roi, 
s’éloignèrent  pour  groflir  leurs  forces,  em- 
portant avec  eux  le  butin  qu’ils  avoient 
fait , & remirent  à un  autre  temps  la  con- 
fommation  de  leur,  entreprife. 

Cependant  le  pauvre  efclave  , délivré  de 
fes  fers  par  les  mains  de  l’ennemi,  crai- 
gnant toujours  qu’on  ne  détachât  des  gens 
à fa  pourfuite  , gagnoit  la  campagne  , il 
marchoit  nuit  & jour  fans  relâche  j accablé 
enfin  de  fatigue,  il  s’arrête  fous  l’ombrage 
d’un  laurier,  qui  par  fa  grofleur  & fou 
élévation  paroifloit  aufiï  ancien  que  le  mon- 
de, il  s’aflîed.  Vis-à-vis  de  cet  arbre  , 8c 
fort  près  de  lui , étoit  l’entrée  d’une  fom- 
bre  caverne  ; deux  flambeaux  y jetoient  une 
lueur  effrayante , fans  toutefois  en  diflïpcr 
l’obfcurité  j fes  regards  fe  fixèrent  avec1 
étonnement  fur  ces  objets , & en  furent 
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bien  épouvantés  , lorfqu’il  crut  voir  ces 
deux  lumières  remuer,  & s’avancer  près 
de  lui.  Ces  feux  brillans  n’étoient  que  l’é- 
clat d’un  lion  monftrucux  qui  fortoit  de 
la  caverne  , & s’approchoit  à pas  lents 
du  malheureux  efclave , qui  n’avoit  aucune 
défenfe  à lui  oppofer.  L’animal  l’enveloppe 
avec  fa  queue , fans  lé  blefler  , le  charge 
fur  fon  dos , & le  porte  dans  fon  antre  ; 
îl  en  reffortit  furie  champ,  pour  abattre 
du  premier  coup  de  queue  l'énorme  lau- 
rier fous  lequel  l’homme  étoit  aflis  aupa- 
ravant , il  le  place  à l’entrée  de  la  caverne 
comme  pour  en  fermer  le  paffage , fk  l’hor- 
rible bête  court  dans  le  défèrt  chercher  fa 
femelle  , que  le  befoin  de  nourriture  pour 
fes  lionceaux  avoit  écartée  de  leur  commun 
repaire. 

L’entrée  de  la  caverne , exactement  fer- 
mée par  le  tronc  de  l’arbre,  étoit  inaccef- 
fible  à toute  force  humaine } cependant  il 
jeftoit  encore  aflez  de  jour  à l’efclave  pour 
rçconnoître  l’intérieur  de  cette  horrible  de- 
meure, en  distinguer  les  habitans,  &y  voir 
les  débris  des  os  & des  alimens  dont  le 
terrain  étoit  couvert  ; il  y vit  deux  lion- 
ceaux couchés  fur  un  tas  de  moulfe,  que 
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fa  préfence  n’avoit  point  effrayés  \ il  npper- 
çut  dans  un  angle  oppofé  un  monceau  d’of 
femens  humains,  triftes  débris  des  malheu- 
reux qu’attiroit  vers  cet  affreux  féjour  le 
même  fort  qui  l’y  avoit  conduit.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  ces  objets,  l’effroi  n’a 
point  glacé  Ton  courage , il  fe  tourne  vers 
le  midi,  &,  fidelle  mufulman,  il  adreffe  Ta 
prière  au  grand  prophète,  avec  autant  de 
zèle  & de  ferveur  que  s’il  eût  été  dans 
la  mofquée  la  plus  brillante , & dans  l’a- 
fîle  le  plus  affuré. 

Plein  de  confiance  dans  l’arbitre  fou- 
verain  des  deftinées,  entièrement  rendu  à 
lui-même  par  l’effet  de  cet  aéte  religieux  , 
il  continue  à promener  fes  regards  dans 
les  fombres  cavités  de  cette  demeure  : il 
y avoit  plufieurs  habits,  met  la  main  dans 
une  des  poches,  & y trouve  une  pierre 
& un  morceau  de  fer  propre  à battre  le 
feu,  la  terre  étoit  couverte  d’une  moufle 
féche  qui  fervoit  de  litière  aux  féroces  habi- 
tans  de  ce  manoir.  La  poflibilité  d’en  fortir 
ranime  fon  courage , l’entreprife  eft  à peine 
conçue  qu’il  l’exécute  $ il  enflamme  la 
moufle  qu’il  a raffemblée  a l’entrée  de  la 
caverne , la  flamme  pénétre  dans  l'écorce 
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humide  des  racines  du  laurier  j bientôt  le 
feu  augmente , & l’arbre  manquant  de  bafe 
tombe  avec  fracas  fur  le  côté,  de  manière 
a débarraffer  l’ouverture.  En  viiltant  la 
caverne  , il  y a vu  un  arc  , des  fabres  , 
des  poiguards  qui  peuvent  fervir  à fa  dé- 
fenfe  5 il  a découvert  auffi  à la  lueur  du 
bralier  de  l’or  monnoyé , & des  morceaux 
de  ce  métal,  avec  des  bijoux  précieux  de 
-différentes  efpèces  : pourvu  de  cette  manière 
de  tout  ce  qui  peut  affurer  fon  évafion  , 
il  s’arme  de  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  , 
écarte  avec  fon  fabre  les  branches  encore 
ardentes  qui  s’oppofoient  à fa-  fortie  , & 
en  béniffant  Dieu  il  recouvre  enfin  fa  libéré. 

A peine  Tefclave  étoit-il  forti  de  l’antre 
dangereux,  qu’il  apperçut  le  lion  à quatre 
portées  de  fon  arc  , & la  lionne  plus  éloi- 
gnée dans  la  plaine.  Il  place  fur  fon  arc 
une  flèche  meurtrière  , & lorfque  le  lion 
croit  s’élancer  fur  fa  proye  , il  accourt  avec 
rapidité  au  devant  du  trait  qui  lui  eft  déco- 
ché , le  fer  atteint  fon  cœur , & il  tombe 
comme  une  mafle. 

L’efclave  débarraffé  de  cet  ennemi  a 
bientôt  l’autre  fur  les  bras , la  lionne  vient 
à lui  ; il  lance  fa  flèche,  mais  elle  ne  fait 
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qu’une  légère  bleffure  \ devenu  d’autant  plus 
furieux,  l’animal  s’élance  fur  lui  pour  le  ter- 
raffer  , l'efclave  lui  oppofe  fon  poignard 
& le  plonge  dans  fes  flancs  5 la  lionne  ru- 
giffante  fait  un  nouvel  effort,  mais  de  fon 
cimeterre  il  lui  coupe  une  patte  de  devant 
& la  met  hors  de  combat  \ elle  roule  à 
terre  en  faifant  retentir  les  échos  de  fes 
rugiffemens , les  lionceaux  de  la  caverne  y 
répondent  par  des  cris  affreux,  qui  rem- 
pliroient  de  terreur  famé  la  plus  aguerrie. 
Cependant  le  vainqueur  affure  fa  viâoire 
en  perçant  la  bête  dans  les  parties  les 
plus  fenfibles  } elle  fuccomble  enfin  à la 
vigueur  de  fon  bras  : il  court  auffitôt  maffa- 
çrer  les  lionceaux  , & les  tire  hors  de  leur 
caverne.  Après  cette  valeureufè  expédition , 
il  cherche  des  yeux  dans  la  campagne  l’arbre 
dont  les  fruits  peuvent  le  nourrir , le 
ruiffeau  dans  lequel  il  peut  fe  défaltérer  j 
& toujours  fecouru  par  la  providence  , il 
(êmble  que  tout  eft  fournis  à fes  défirs , 
que  tout  vient  s’offrir  fous  fa  main. 

Ayant  enfin  rétabli  fes  forces  épuifées 
par  tant  de  fatigues  , il  rentre  dans  la  ca- 
verne dont  il  a détruit  les  habitans,  fe  rend 
maître  des  tréfprs  qu’elle  contient , en  ferme 
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l’entrée  avec  des  branches  d’arbre , & armé 
auflî  avantageufement  qu’il  a pu  l’être , muni 
d’or  & d’argent  pour  fatisfaire  à Tes  befoins, 
il  prend  la  route  de  là  patrie.  Il  y arrive 
au  bout  de  quelques  jours  , & raconte  fon 
aventure  à les  parens  : on  détache  des  cha- 
meaux & des  efclaves  pour  reprendre  les 
effets  précieux  qu’il  avoit  laiffés  dans  le 
repaire  des  lions.  Poffeffeur  de  tant  de 
ficheffes , l’efclave  bienfaifant  les  partage 
avec  les  iudigens  } il  fait  bâtir  non  loin  de 
fa  demeure  un  aille  pour  les  caravanes, 
les  pèlerins  , les  voyageurs  qui  font  obli- 
gés de  faire  cette  route}  & d’un  fëjour  de 
monftres , il  en-fait  un  temple  de  charité, 
« Sire  ! ajouta  Aladin  après  avoir  fini  ion 
récit } voyez  comment  cet  efclave  condam- 
né  à périr  fur  la  croix , fur  le  faux  témoi- 
gnage de  lès  ennemis  , expofé  à être  dé- 
voré par  des  lions , fut  merveilleulement 
délivré  de  ces  dangers  : tandis  que  les  accu- 
fateurs  & fes  ennemis , curieux  dé  repaî- 
tre leurs  fens  du  fpe&acle  de  fes  tourmens , 
furent  maffacrés  & punis.  Le  roi  de  Haram , 
privé  d’une  partie  de  fes  fujets,  porte  la 
peine  de  fa  négligence  en  n’examinant  pas 
lui- même  les  procédures,&  n’écoutant  pas 
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affez  des  plaintes  qui,  en  n'ébranlant  que 
fa  pitié  , n’ont  point  armé  fa  juftice.  w 
Bohetzad  étoit  étrangement  combattu 
entre  Ton  pouvoir  , les  récits  & les  réfle- 
xions d’Aladin,  & les  follicitations  de  fes 
minières.  Une  voix  intérieure  réclamoit 
avec  force  dans  fon  cœur  contre  le  juge- 
ment qu’il  avoit  prononcé  , mais  cepen- 
dant la  publicité  des  ordres  qu’il  avoit  don- 
nés , l’appareil  de  la  croix  déjà  dreffée  hors 
des  murs  de  la  ville , la  foule  du  peuple 
* impatient  de  jouir  de  cette  exécution  fi  long- 
temps différée,  tout  fembloit'  augmenter 
l’embarras  du  roi.  Ses  vifirs  le  voyant  ba- 
lancer de  nouveau , s’empreffent  de  fixer 
fa  réfol ution  par  de  plus  fortes  remon- 
trances , & en  lui  retraçant  les  motifs  déjà 
allégués,  ils  finiffent  par  l’allarmer  fur  la 
durée  de  fa  puiffance  : « Eh  bien  ! dit  le 
roi , je  feus  malgré  vous  que  mon  cœur 
répugne  à ce  que  je  fais  5 cependant , comme 
le  crime  me  paroit  avéré , & que  la  sûreté 
de  mon  règne  dépend  de  cet  arrêt,  je  cède 
à vos  raifons  j que  le  coupable  foit  con- 
duit au  fupplice  ! » 

Au  même  inftant , la  garde  fe  faifit  d’Ar 
! ladin , il  eft  garotté , chargé  de  fers,  & con- 
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duit  hors  de  la  ville,  à l’endroit  où  les 
tourmens  doivent  finir  fa  vie.  Le  roi  lui- 
inême,  monté  fur  un  éléphant , & fuivi 
de  toute  fa  cour , fe  rendit  au  lieu  du  fiip* 
plice  j il  s’artîed  fur  un  trône  d’où  il  étoit 
le  témoin  de  cette  exécution.  On  dépouil- 
loit  déjà  l’infortuné  Aladin,  quand  tout- 
à-coup  un  étranger  perçant  la  foule  , & 
écartant  les  gardes  & tous  les  obftacles 
qui  pouvoient  s’oppofer  à fon  partage  , fe 
jette  dans  les  bras  d’Aladin  : « O mon 
fils  ! mon  cher  fils!  s’écria-t-il,  en  répan- 
dant un  torrent  de  larmes  : il  ne  put  en 
dire  davantage,  la  douleur  étouffoit  fa  voix.  » 
Cet  événement  imprévu  émeut  tout  le  peu- 
ple , le  roi  ordonne  que  cet  étranger  foit 
amené  devant  lui. 

« Souverain  monarque  , lui  dit-il  , en 
embraflant  fes  genoux,  fauvez  la  vie  du 
jeune  infortuné  que  votre  arrêt  condamne 
à la  mort  : s’il  faut  qu’un  coupable  ex- 
pire , ordonnez  de  mon  fupplice , je  l’at- 
tends à vos  pieds. 

«Qui  êtes-vous  ? dit  le  roi  : quel  intérêt 
prenez-vous  à ce  criminel  ? - Sire  ! je  fuis 
le  chef  d’une  bande  de  voleurs.  Un  jour  , 
cherchant  dans  le  défert  une  fource  pour  y 
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défaltérer  ma  troupe , je  trouvai  fur  le  ga- 
zon , gu  bord  d’une  fontaine , & aux  pieds 
de  cinq  palmiers  qui  lui  donnoient  de  l’om- 
brage , une  étoffe  de  drap  d’or  & des  langes, 
fur  lefquels  refpiroit  un  enfant  qui  venoit  à 
peine  d’ouvrir  les  yeux  à la  lumière.  Emu 
de  compafîîon  en  faveur  de  cette  innocente 
créature  , je  l’emportai  chez  moi  , & ma 
femme  l’a  nourri.  Cet  enfant  n’eft  pas  à 
nous , lire  ! mais  il  a été  pour  nous  un  don 
du  ciel , il  nous  eft  devenu  plus  précieux 
que  les  nôtres  : il  eft  doué  de  fi  belles  qua- 
lités & de  tant  de  vertus , qu’il  nous  faifoit 
regretter  l’abandon  de  celles  que  l’exercice 
de  notre  profeffion  nous  a fait  oublier  j car 
enfin  , je  l’avoue  à ma  honte  , fi»e  -7  nous 
étions  des  voleurs , il  nous  fuivoit  dans 
nos  expéditions  , & nous  donnoit  dans 
toutes  les  occafions  des  exemples  de  bra- 
voure & d’humanité  j nous  le  perdîmes  dans 
une  circonftance  où  vaincus  par  le  nom- 
bre  » Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 

apprendre  au  roi , que  celui  qu’il  alloit  faire 
périr  étoit  l’unique  fruit  de  fes  amours  avec 
Baherjoa  \ il  fe  précipite  auffitôt  de  fon 
trône , il  vole  vers  Aladin,  coupe  lui-même 
avec  fon  poignard  les  liens  de  fon  fils  j le 
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ferre  dans  Tes  bras  avec  les  marques  de  la 
plus  vive  tendreffe  : « Ah  ! mon  fils , s’-écria- 
t-il , j’ai  été  fur  le  point  d’enfoncer  à jamais 
dans  mon  cœur  le  glaive  du  repentir.  Grand 
Dieu  ! quelle  n’eft  pas  la  profondeur  de  votre 
fageffe , l’immenfité  de  votre  puiffance  ! mon 
Cœur  devoit  été  déchiré  à la  vue  d’un  cruel 
fupplice  , & vous  changez  cet  appareil  de 
terreur  & d’effroi,  en  un  fpe&acle  de  triom- 
phe 8c  de  joie , dont  mon  aine  peut  à peine 
foutenir  le  raviffant  éclat  ! » Il  embraffe 
de  nouveàu  'Aladin  , le  fait  monter  fur 
un  éléphant , 8c  rentre  au  palais  au  bruit 
des  fanfares  8c  des  acclamations  de  tout 
le  peuple. 

Baherjoa  venoit  d etre  prévenue  du  bon- 
heur inattendu  qui  lui  arriveit , en  retrou- 
vant un  fils  dont  le  fort  lui  avoit  caufé  tant 
d’allarmes  : bientôt  le  roi  lui-même  lui  pré- 
lènte  cet  enfant  chéri  , revêtu  d’habits  fi 
brillans , qu’ils  empêchoient  de  diftinguer 
l’altération  qu’une  longue  détention  avoit 
produite  fur  lui.  La  joie  de  cet  événement 
fe  communiqua  bientôt  dans  tous  les  ordres 
de  l’état  $ les  courtifans  , les  négocians  , 
les  artifans  la  partagèrent  ; les  mofquées 
furent  ouvertes , la  foule  du  peuple  y rea- 
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dit  grâces  à Dieu  & à fon  prophète  ; des 
réjouiflances  publiques  témoignèrent  la  joie 
Univerfelle  5 la  ville  d’Ifleflara  fut  trans- 
formée dans  ce  jour  en  un  lieu  de  déli- 

»-  t +r  * 

ccs  j tout,  jufqu’aux  oifeaux  du  ciel,  chan- 
tèrent la  gloire  du  monarque,  & la  déli- 
vrance d’Aladin. 

Les  dix  vifirs  feuls , loin  de  participer  au 
bonheur  public  , furent  jetés  dans  le  fond 
d’un  cachot  obfcur  , où  les  remords  de  leur 
çonfcience  anticipèrent  les  tourmens  du  fup- 
plice  qu’ils  dévoient  fubir,  après  les  trente 
jours  de  fêtes  qui  avoient  été  ordonnés  : 
enfin  l’ordre  du  fouverain  les  traduifit  aux 
pieds  du  trône  devenu  pour  eux  fi  redou- 
table, Aladin  y eft  afiis  à la  droite  dç 
fon  père  } ils  détournent  leurs  coupables 
regards , & après  un  filence  qu’impofoicnt 
le  refpeéUk  la  terreur,  Bohetzad  leur  parla 
çn  ces  termes, 

« Prétendus  appuis  de  mon  trône  ! leur 
dit-il  , miniftres  fi  jaloux  de  ma  gloire  1 
Voilà  ce  coupable  que  votre  zèle  pourfuir 
voit  avec  tant  d’acharnement  & un  em- 
preflement  fi  marqué  j je  devois  l’envoyer 
au  fupplice  fans  l’entendre  } en  l’écoutant, 
je  çotupromgttpis  ma  gloire j ma  $ûrçtéj,: 
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le  repos  de  mes  fujets  : juftifiez-vous  fi  vous 
le  pouvez  , je  vous  permets  de  parler.  » 
C’étoit  en  vain  que  le  roi  eflayoit  de 
faire  ouvrir  la  bouche  à ces  minîftres  cou- 
pables •,  un  froid  mortel  les  avoit  faifis , 
leurs  regards  fixés  fur  la  terre  ne  pouvoient 
plus  s’en  détacher , leurs  lèvres  étoient 
tremblantes  , leurs  jambes  mal  allurées 
plioient  fous  leurs  genoux  8c  fembloient 
prêtes  à fe  dérober.  «Parlez  donc,  leur 
dit  à fon  tour  Aladin;  qu’eft  devenu  cet 
attachement  pour  les  devoirs  de  la  juftice, 
qui  vous  rendoit  fi  éloquens  contre  le  fils 
d’un  chef  de  voleurs  coupable  à vos  yeux , 
8c  furtout  par  votre  fait , d’un  crime  qu’on 
devoit  lui  faire  expier  par  le  plus  infamant 
de  tous  les  fupplices  ? Votre  courage  8c 
votre  zèle  pour  la  gloire  du  royaume  font- 
ils  anéantis?  Produifez  les  témoins  du  crime 
que  j’ai  commis  en  elfayant  de  féduire  la 
reine  par  des  préfens  , 8c  de  l’effrayer  par 
des  menaces  ; mais  le  crime  pèfe  fur  vous , 
les  remords  vous  écrafeut , 8c  la  honte  vous 
confond. 

«Votre  arrêt,  déjà  écrit  dans  le  ciel  , 
reprit  Bohetzad,  va  s’exécuter  fur  la  terre; 
qu’on  falTe  é^ver  neuf  autres  croix  à l’eu* 


'Contes  Arabes.  311 
droit  ou  celle  de  mon  fils  étoit  dreflee  , 8c 
que  ces  dix  fcélérats  y terminent  enfin  leur 
exiftence  $ que  les  crieurs  publics  annon* 
cent  au  peuple  cet  arrêt  ! » L’ordre  fut  exé- 
cuté fur  le  champ. 

Après  cela  Bohetzad  ramenant  fon  fils  an 
palais , ne  ceiïoit  de  lui  réitérer  les  tendres 
preuves  de  fon  amour  : « Ah  ! mon  cher 
fils  , lui  difoit-il,  comment  avez-vous  été 
allez  peu  intimidé  de  la  mort  qui  vous  en- 
vironnoit , pour  rappeler  à votre  mémoire 
tous  les  faits  que  vous  m’avez  racontés  ? Où 
avez  - vous  donc  puifé  cette  foule  de  maxi- 
mes & de  réflexions  judicieufes , qui  ne  peu- 
vent être  que  le  fruit  de  l’expérience  & de 
l’étude  ? 

« Sire  , répondit  Aladin , ce  n’eft  pas  moi 
qui  parlois,  j’étois  infpiré  d’en-haut  : mon 
enfance  11’avoit  pas  été  négligée  , & je  me 
fuis  perfe&ionné  dans  la  fagelfe  depuis  l’heu- 
reux inftaiit  que  j’ai  eu  le  bonheur  d’être 
auprès  de  votre  majefté.  Celle  que  je  pre- 
nois  pour  ma  mère  fixa  de  bonne  heure  mon 
attention  fur  le  divin  koran , comme  devant 
régler  par  fes  faintes  maximes  la  conduite 
de  ma  vie  $ mais  ce  qui  vous  paroîtra  le  plus 
extraordinaire  , {ire  ! ç’eft  <jue  fon  mari, 
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emporté  par  la  force  de  l’habitude  , nourri 
dans  le  crime  prefque  dès  l’enfance  , ne  fe 
faifant  aucun  lcrupule  de  piller  les  carava- 
nes , eut  craint  de  manquer  à fa  parole  : il 
étoit  bon  mari , bon  maître  avec  fes  efcla- 
ves , plus  que  tendre  père  à mon  égard , & 
le  moins  avide  de  tous  les  hommes  pour  le 
butin.  Il  me  chérifloit , & moins  inftruit 
alors  que  je  ne  le  fuis  à préfent , je  l’hono- 
rois  comme  un  bienfaiteur , & je  l’aimois 
comme  un  père. 

m-C’eneft  aflezfiir  fon  compte,  mon  fils, 
reprit  Je  roi.  Le  peuple , de  retour  du  fpec- 
tacle  exemplaire  qu’on  vient  de  lui  donner, 
appelé  par  le  lignai  que  les  Muczins  font 
rétentir  du  haut  des  mofquées , va  bientôt 
les  remplir.  Faites-vous  fuivre  par  mon  tré- 
forier  *,  que  les  plus  abondantes  aumônes  , 
que  la  charité  accompagnent  partout  vos 
pas  } annoncez  dignement  l’héritier  que  le 
piel  vient  de  me  rendre , pour  la  prolpérité 
de  mon  empire  ! » 

Dès  que  les  cérémonies  religieufes  furent 
terminées,  le  roi  ordonna  que  le  chef  des 
voleurs , quron  favoit  être  demeuré  à Iflèfi- 
fara  ? fut  conduit  aux  bains  ; qu’on  le  fit 
jhabiller.  décemment  ? & qu’on  l'amenât  ait 
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palais  pour  jouir  du  triomphe  de  Ton  fils 
adoptif  : loin  de  lui  faire  aucun  reproche 
fur  letat  qu’il  avoit  profelfé  jufqu’alors , 
préfiimant  beaucoup  des  principes  naturels 
de  cet  homme  dès  qu’il  ne  fereit  plus  en- 
traîné par  l'exemple , féduit  par  les  occa- 
fions  , & provoqué  par  le  befoin  , il  le 
nomma  au  commandement  d’une  province 
frontière  , où  il  devoit  nécelfairement  eu 
• impofèr  par  fon  aéfivité  & les  talens  mi- 
litaires. <■  • 

Bohetzad,  Baherjoa  & Aladin  réunis  par 
les  liens  du  fang , de  l’amour  & de  l’amitié 
pafsèrent  de  longues  années  dans  une  union 
; inaltérable  , trouvant  fans  Celle  les  moyens 
de  relferrer  les  nœuds  qui  les  àttachoient 
l’un  à l’autre.  Enfin  l’âge  & les  forces  aver- 
tiifant  le  monarque  qu’il  étoit  temps  de  ré- 
figner  un  feeptre  dans  des  mains  plus  fer- 
mies  3 il  alfembla  fon  divan  , fis  miniftres  , 
:vifirs  ,cadis,  çensde  loi  > princes , feïgneurs, 
,&  tous  les  grands  du  royaume!  -r  1 

« La  nature , leur  dit- il,  avoit  appelé  mou 
fils  à ma  fucceflion  3 mais  le  ciel , en  vous 
le  conservant  par  des  prodiges.,  a marqué 
bien  plus  décidément  fa  volonté  3 en  le  cou- 
ronnant aujourd’hui , je  11e  fais  qu’obéir  à 
ïfiW  Ul,  O 
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fes  décrets , & vous  donner  un  maître  plus 
digne  que  moi  de  commander.  » 

• < ■■  ==r - I-T-  ===» 

L’extrême  tranquillité  qui  régnoit  dans 
le  palais  du  fultan  , annonçoit  que  tout  y 
jouilToit  encore  du  repos , lorfquela  fultane 
eut  achevé  de  raconter  l’hiftoire  du  roi  Bo- 
hetzad  8c  de  Tes  dix  vifirs  : Dinarzade  atten- 
tive à l’emploi  du  temps  , prit  la  parole  : 
« Ma  fœur  , dit-elle  à Scheherazade , vous 
avez  l’art  de  nous  intérefler  pour  les  héros 
que  vous  nous  montrez  3 il  en  eft  un  que 
vous  nous  faites  attendre  depuis  long-temps , 
il  ne  vous  eft  pas  indifférent,  car  vous  vous 
plaifez  fouveiit  à chanter  lès  produ&ions  : 
il  avoit  quatre  efpèces  de  mérite,  qui  font 
toujours  beaucoup  d’effet  lorfqu’ils  font  réu- 
nis j il  étoit  amoureux  , vaillant , poète  8e 
dévot. — Vous  voulez  pprler  , ma  fœur, 
reprit  Scheherazade  , du  chevalier  Habib  3 
j’entreprendrai  avec  plaifi,r  le  récit  de 
travaux  6c  de  fes  amours,  n 
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HISTOIRE 

/ Habib  & de  Doratilfgoafe , ou  le  Chevalier . 

La  tribu  de  Ben-Hilac,  la  plus  nombrcufè 
& la  plus  vaillante  de  l’Arabie,  avoit  jadis 
pour  Émir  Ren-Hilac-Salamis,  l’homme  le 
plus  renommé  de  Ton  temps  par  ïbn  cour- 
tage , fes  talens  militaires  , fa  religion  , la 
probité  .,  en  un  mot,  par  toutes  les  vertus 
qui  caraétérilènt  l’homme  d état  & le  guer- 
rier. Tant  de  qualités  réunies  l’avoient  éta- 
bli le  chef  de  foixanteifix  tribus,  qu’il  gou- 
vernoit  avec  fagefle,  & dont  il  avoit  mérité 
la  confiance  : le  bonheur  & la  profpérité  , 
qui  font  fouvent  les  fruits  d’une  bonne  cou- 
.duite  , l’avoient  fuivi  dans  les  combats,  8c 
ne  le  quittoient  point  dans  les  temps  de  paix. 
Parvenu  à l’âge  mur,,  ce  prince  ne  défiroit 
qu’un  héritier  pour  mettre  le  comble  à fa 
félicité , rl  n’avoit  point  encore  obtenu  du 
ciel  cette  faveur. 

Pendant  la  fête  de  l’Haraphat , Salamis 
ne  celfoit  de  couvrir  l’autel  de  facrifices  ; 
profterhé  fur  les  marches  du  tabernacle  , il 
adrefloit  des  prières  au  faint  prophète,  & 
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il  attendoit  avec  réfignation  & refpeét  une 
grâce  fi  néceffaire  à Ton  bonheur,  Un  jour 
qu’il  avoit  redoublé  l’eucens  de  lès  facri- 
fices  , il  refièntit  tout-à  coup  une  confola- 
tion  falutaire  dont  il  conçut  la  plus  flatteule 
cfpérance  } elle  ne  fut  point  trompée,  & la 
groflèlTe  d’Amirala  fpn  époufe  s’étant  dé- 
clarée au  bout  de  quelque  temps , neuf  mois 
après  cette  princelfe  donna  le  jour  à un  en- 
fantipâle , comparable  pour  la  beauté  à l’é- 
toile brillante  qui  nous  dédommage  pen- 
dant les  nuits  d’été  de  l’abfençe  du  foleil, 
Amirala  prit  fon  enfant  dans  fes  bras,  & le 
carefiant  avec  un  tranfport  mêlé  d’amour  &(. 
d’enthoufiafine, 

«Aimable  enfant,  dit-elle,  qui  repré- 
fente fi  bien  le  bel  arbre  dont  tu  es  Iç 
fruitj  que  lçs  baifers  de  ma  bouche  te 
foietit  aulli  faiutaires  que  les  rayons  du  foleil 
le  font  à la  jeune  plante  qui  vient  d’éclore! 
Viens  fur  mon  fein  pour  y goûter  les  pre- 
miers fruits  de  ma  tendrelfe. 

« Et  vous , grand  prophète  ! vous  à qui 
le  très-haut  a remis  la  clef  des  grâces 
céleftes'.  vous,  à qui  nous  devons  ce  pré- 
cieux tréfor  ! faites  tomber  -fur  lui  les  in- 
fluences de  votre  divin  elprit!  Qu’à  votre 
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voix  piaffante , la  plus  forte , la  plus  bril- 
lante , mais  la  plus  douce  des  étoiles  Ce 
charge  de  la  conduite  de  fes  deftinées  I 
« Heureufes  tributs  des  riantes  campa- 
, gnes  de  l’Arabie  ! c’eft  pour  vous  que  notre 
Habib  nous  a été  donné  ! Venez  voir  la 
tête  de  mon  jeune  cèdre  ! Vous  la  diftin- 
guerez  au-delfus  de  tous  les  autres:  glo- 
rifiez-vous , heureufes  tribus  ! un  jour  il 
vous  couvrira  de  fon  ombre.  » • 

Tandis  qu’Amirala  célébroit  ainfi  le  bien- 
fait du  Tout-Puiifant,  l'Émir  ayant  ralfem* 
blé  tous  les  mages  de  la  nation,  faifoit 
interroger  les  aftres  fur  les  deftins  de  fon 
fils  : à l’heure  annoncée,  les  yeux  des  aftro- 
logues  font  dirigés  fur  la  voûte  azurée  ; 
on  diroit  qu’il  s’y  pafTe  un  combat.  Un 
aftre  paroît  s’oppofsr  à un  autre , une 
étoile  très-brillante  fèmble  obfcurcie,  dif- 
paroître  ou  s'éteindre,  ainfi  que  ces  mé-^ 
téores  qui  fe  précipitent  quelquefois  du 
firmament  ’v  mais  cependant  elle  n’a  point 
abandonné  fa  place,  quelques  inftans  après 
elle  brille  d’un  nouvel  éclat,  & fe  montre 
fous  les  conjonctions  les  plus  favorables. 

Alors  le  plus  âgé  des  aftrologues  prit  Ja 
parole:  « Prince,  dit-il  à Salamis,  voire 
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fils  vivra  glorieux  & admiré;  mais  jamais 
mortel  n’éprouvera  autant  de  dangers  que 
lui  } les  hafards  & les  revers  l’attendent ; 
mais  *il  aura  des  reffources  étonnantes  i 
l’amour  & la  gloire  couronneront  Tes  tra- 
vaux, fi  fbn  courage  & la  force  de  fort 
aine  furmontent  toutes  ces  épreuves.  — — * 
Quelle  étrange  deftinée  ! reprit  l’Emir , he 
pourroit-on  rien  oppofer  à fa  rigueur  ? — 
Lrince , nous  venons  de  nous  affurer  que 
la  grande  planète  & les  fept  qui  l’envi- 
ronnent ne  font  point  d’accord } elles  nous 
ont  paru  déployer  toutes  leurs  forces 
your  venir  au  fecours  de  l’étoile  de  votre 
fils  , ou  pour  en  contrarier  les  mauvais 
effets  : l’afpeâ:  de  ces  combats  eft  effrayant  j 
mais  comme  l’étoile  d’Habib  a reparu  , 
vous  pouvez  avoir  quelque  efpérance } les 
dangers  nous  ont  été  montrés  clairement,, 
mais  comme  l’homme  peut  échapper  eu 
partie  aux  coups  du  fort,  c’eft  aux  vertus 
d’Habib  à tempérer  fes  mauvais  influences , 
Çc  à forcer  fon  étoile  à lui  être  favorable.  » 
Salamis  étoit  l’homme  le  plus  coura- 
geux , & en  même  temps  le  plus  réfigné  : 
u Les  revers  qui  attendent  mon  fils , fe 
difoit-il , ne  pourront  fans  doute  excéder 
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les  forces  humaines  : il  faut  en  faire  un 
homme  , & faire  germer  en  lui  toutes  les 
vertus } Amirala  fécondera  mes  projets,  8c 
, nous  les  ferons  triompher  , par  notre 
exemple  8c  nos  leçons , des  dangers  qui 
le  menacent.  » . . 

A peine  Habib  circoncis  peut-il  articuler 
quelques  paroles , que  fes  tendres  organes , 
au  lieu  de  laifler  échapper  des  mots  vides 
de  fens , prononcent  fa  profeflion  de  foi  5 
il  bénit  déjà  le  créateur  , Mahomet  fon 
apôtre , le  ciel , la  terre , les  êtres  qui  les 
habitent , les  immenfités  qui  les  féparent. 
Les  lettres  de  l’alphabet  deviennent  fes 
jouets  , il  les  alfemble  pour  en  former  des 
mots  qu’un  fens  a bientôt  lié  3 au  lieu  de 
tracer  l’image  d’une  petite  cabane  en 
jouant  avec  des  rolèaux , il  a l’idée  d’une 
mofquée:  fes  jeux,  fes  goûts,  les  peuchans 
annoncent  de  bonne  heure  un  être  au  delfus 
du  vulgaire. 

Des  que  fon  corps  acquiert  des  forces,, 
les  heures  de  fes  repas  ne  font  point  ré- 
glées. Il  faut  qu’il  fe  familiariiè  avec  ces 
tyrans  de  l’humanité,  les  befoins;  on  com- 
mence à lui  en  faire  éprouver  les  premières 
atteintes,  pour  lui  apprendre  à les  fupporr 
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ter  une  fois  fans  murmure.  Il  faut  qu^ 
s'accoutume  à tout,  la  natte  fur  laquelle 
il  couche  lui  eft  ôtée  , & il  trouve  le1 
même  repos  fiir  la  terre  la  plus  dure  j otf 
l’expofe  à l’iiytempérie  des  faifons , pour1 
que  fon  côrps  ne  fouffre  jamais  leur  rigueur^ 
On  lui  fait  monter  de  jeûnes  chevaux 
indomptés  $ mai*  fou  adreffe  déjà  exercée 
dans  des  jeux  moins  périlleux , lui  fait  fur 
le  champ  trouver  fon  équilibre  5 fi  quel- 
quyaccident-le  fait  tomber,  fon  corps  fvclte 
& léger  reprend  bientôt  fa  pofitioiv 

C’eil  ainfi  qu'Amirala  formoit  le  corp* 
de  fon  élève  : à l’âge  de  ffcpt  ans  il  fur- 
pafloit  en  forces  & en  agilité  tous  leS*c 
autres  enfans  : fon  cœur  & fon  elprit  n’é- 
toient  pas  négligés  , il  récitoit  tous  le$ 
chapitres  de  l’alcoran , & en  expliquoir  le 
fens.  Accoutumé  par  fa  mère  à confidérer 
les  merveilles  de  la  nature  avec  une  forte 
d’enthoufiafine  , il  en  décrivait  de  même 
les  beautés.  " ; ' 

Il  étoit  temps  que  Salamis  longeât  à 
perfectionner  une  éducation  fi  heurenfe- 
ment  commencée  } mais  il  fallait  trouver  ; 
un  inftituteur  aufii  parfait  pour  la  jeunelfo  : 
qu’Amirala  l’avoit  été  pour  l'enfonce,  If  - 
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y avoit  dans  fon  camp  un  vieillard  phi- 
lofophe , nommé  Ilfakis , inftruit  dans  toutes 
les  fciences  & d’une  conduite  irréprocha- 
ble } mais  il  étoit  atteint  d’une  maladie 
qui  le  conduifoit  lentement  au  tombeau  r 
« Ah  ! fi  Dieu  pouvoit  me  rendre  le  fage 
Ilfakis  ! difoit-il  devant  un  de  lès  minis- 
tres.  A quoi  le  deftineriez-vous?  répon- 

dit celui-ci  j je  fors  de  fa  tente  , il  m’a 
dit  avoir  pris  d’un  élixir  dont  l’effet  a opéré 
d’une  manière  miraculeufe  , je  l’ai  trouvé 
debout,  il  a fait  quelques  pas  devant  moi 
d’une  marche  très-affurée,  & je  ne  doute 
pas  , fi  vous  délirez  le  voir , qu’il  ne  Soit 

en  état  de  fe  rendre  ici. Allez  l’en 

prier,  dit  l'Emir *,  je  regarde  fon  rappel 
à la  vie  comme  une  merveille,  opérée 
plus  encore  pour  mon  avantage  que  pour 
le  lien.  » 

Ilfakis  fe  rend  aux  ordres  de  l’Emir , il 
accepte  la  propofition  qu’il  lui  fait , le 
jeune  Habib  part  avec  fen  riouveau  maître  , 
& ils  habitent  enfemble  fous  la  même 
tente  \ les  foins  du  gouverneur  ( 1 ) trou- 


( 1 ) Les  foins  du  gouverneur.  Les  Arabes  font  les 
premiers  qui  nous  ont  fait  connoitre  & approfondir 
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vent  un  terrain  fi  bien  difpofé  , que  tour 
y germe  fans  difficulté  j Habib  peut  déjà 
nommer  toutes  les  étoiles  du  ciel , décrire 
le  cours  des  planètes  •,  il  fait  calculer  leur 
volume  & leur  diflance  : il  diftingue  les 
différentes  efpèces.  d’arbres  & de  plantes  , 
& il  en  indique  les  propriétés  : s’il  parle 
de  la  végétation  , il  fait  comment  la"  cha- 
leur & l’humidité  produifènt  la  fécondité  : 
s’il  parle  de  la  mer , il  fait  qu’elle  eft  le 
produit  des  fleuves  $ il  fuit  les  vapeurs  que 
le  foleil  en  clève  jufqu’au  fommet  des  mon* 
tagnes  , pour  les  voir  retomber  en  four* 
ces  fécondes,  & perpétuer  ainfi  les  tra- 
vaux admirables.de  la  nature  : il  n’eft  aucun 
animal  auquel  il  ne  puiffe  afligner  fa  claffe, 
s’il  s’étonne  des  différentes  merveilles  qui 
font  Je  produit  de  leur  inflinél,  il  les  voit 
toujours  fubordonnées  aux  prodiges  que 
peut  opérer  la  raifon. 

Oi  Tandis  qu’avec  l’affi fiance  d’Ufakis  , il 
cherche  à donner  de  l’ordre  à cette  mul- 
titude d’idées  , il  travaille  en  même  temps 

» J • ’ • _ ' ' ' ' 

les  merveilles  de  la  nature;  nous  leur  devons  les 
traduftions  des  philofophes  grecs  : dès-lors  tout  ce  qui 
eft  die  ici  fur  les  rapides  progrès  du  jeune  Habib  , ne 
peut  furprendre  perfonne.  i . . ..  . 
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à les  fixer  , & il  a appris  l’art  d’écrire 
avec  des  plumes  taillées  de  fèpt  façons  ( 1 ). 

. Salamis  voulut  un  jour  que  fon  fils  lui 
fit  part  de  Ces  connoiflances  : c<  Mon  père , 
lui  dit- il , c’eft  à mon  maître  qu’il  faut  les 
demander , c’eft  lui  qui  peut  en  parler  5 
quant  à moi , il  faut  que  long-temps  tout 
yeux  & tout  oreilles , l’ufage  de  la  main 
ait  précédé  de  bien  loin  celui  de  la  lan- 
gue , il  faut  qu  les  cara&ères  que  je  for- 
me fortent  d mes  mains  aufli  purs  que 
les  perles  qui  font  dans  l’eau.  Salamis , en- 
chanté de  cette  réponfe , demanda  au  fage 
gouverneur  s’il  étoit  encore  quelque  chofe 
qu’il  pût  enfeigner  à fon  fils  : « Déjà  le 
j^une  Prince,  répondit  Ilfakis , quand  il 
m’interroge,  pourroit  prévenir  toutes  mes 
réponfes  : j’ai  ouvert  à fes  yeux  le  grand 
livre  du  monde  , chaque  pas  qu’il  y fera 
feul  maintenant  l’avanceront  d’un  ftade  ; 
l’inftruéHon  , qui  exclut  louvent  le  grand- 
travail  de  l’application,  ne  feroit  que  retar- 

( 1 Des.  plumes  taillées  de  fept  façons  Les  plume* 
dont  les  Arabes  fe  fervent  font  des  rofeaux  ; on  ignore 
quel  mérite  ces  peuples, peuvent  attacher  à la  fcience 
de  les  tailler  de  cette  manière , mais  on  fait  qu'il* 
en  attachent  beaucoup  à bien  peindre  en  écrivant, 
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der  Tes  progrès  : il  eft  temps , prince , que 
mon  élève  s’occupe  des  arts  nécelfaires  à 
l’homme  qui  doit  un.  jour  dominer  fur  foi- 
Xante  fix  tributs  beüiqueufes-:  mes  feeours 
dans  ce  genre  ne  pourroient  plus  lui  être 
utiles  r & mon  corps  y que  la  terre  rede- 
mande, n’afpire  qu’à  fe  rendre  dans  fen* 
lieu  de  repos.  — Quel  noir  preflentiment  !: 
reprit  l’Emir  ; vous  pouvez  vous  promet- 
tre de  longues  années-  encore , & mes  tré- 
fors  vous  en  feront  jouir  dans  l'abondance.— 
Prince  ! dit  le  fage  , un  gTain  de  fable  & 
les  richeffes  de  la  terre  font  à mes  yeux 
hi  meme  chofe  ; je  fuis  mort  depuis  long- 
temps à tous  les  befoins.  Ce  corps  ché- 
tif 7 que  je  n’ambitionne  plus  de  conferver, 
ne  doit  la  prolongation  de  fon  exiftence 
qu’à  des  vues  lècrëtes  de  la  providence  pour 
l’avantage  de  Salamis , les  deftins  ont  mar- 
qué aujourd'hui  fa  deftruftiom .. ..  J’ai  trou- 
vé ma  récompenfe  en  rempîiffant  mes  de- 
voirs , & je  n’en  veux  point  d’autre  icr- 
bas.  — Adieu  donc  , vertueux  Ufakis  I dit 
l’Emir  ; recevez  les  embra/Temens  de  mon 
fils  & les  miens , votre  abfence  nous  coû- 
tera bien  des  larmes  ; mais  nous  en  adou- 
cirons l’amertume  en  allant  fouvent  fous 
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votre  tente Vous  n’y  reviendrez  plus , 

répondit-il  j ma  tente  eft  comme  une  va- 
peur que  le  vent  va  difliper  , & je  fuis 
femblable  à la  poufiière  qu’il  entraîne  : 
adieu  Salamis , adieu  mon  cher  Habib  \ 
fouvenez-vous  de  moi  au  milieu  des  peines 
qui  doivent  vous  affaillir.  » 

Combien  le  jeune  Habib  fut  touché  de 
cette  féparation  J mais  que  fa  fenfibilité 
fut  mife  le  lendemain  à une  rude  épreuve  ! 
Son  fage  gouverneur  mourut  en  rentrant 
fous  fa  tente  ’7  fon  corps  fut  enterré  fur 
le  champ  , pour  préferver  le  camp  de  l'in- 
feétion  qu’il  a voit  répandue  , au  moment 
où  l’efprit  qui  l’animoit  l’avoit  abandonné- 
Le  jeune  élève  verfa  fes  larmes  dans  le 
fèin  de  fa  mère  , Amirala  jouiffoit  de  fa 
fenfibilité  en  cherchant  à le  confoler  : elle 
l’engageoità  porter  fes  regards  au  deffus  de 
cette  terre , infufïifante  à notre  félicité  : ces 
idées  confiantes  calmoient  le  jeune  Habib  , 
mais  il  voulut  rendre  les  derniers  devoirs 
à fon  bienfaiteur,  répandre iquelques  fleurs 
fur  fa  tombe , & offrir  fes  prières  au  très- 
haut.  Il  arrive  fous  la  tente  d’Ufakis , por- 
tant dans  fa  main  trois  couronnes  de  fleurs 
fymboliques  j upe  douce  mélancolie  s’ero- 
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pare  de  Ton  ame  , elle  ouvre  le  paffage 
aux  larmes  qui  viennent  fans  effort  inon- 
der fes  joues  ;,  il  garde  un  moment  le  fîlence 
pour  jouir  d’une  affli&ion  qui  n’a  rien  de 
pénible  : enfin  il  élève  la  voix. 

„ « Je  foule  la  terre  fous  laquelle  répofè 
le  corps  de  mon  cher  Iifakis  : •fcnges  de  la 
mort  ! quand  vous  vous  approchâtes  de  lui 
pour  enlever  fou  ame,  n’étiez-vous  pas  aufli 
émus  que  moi  ? 

« O grand  prophète  ! tu  as  reçu  dans 
tonfein  ce  vertueux  mufulman  ? Tu  lui  don- 
nas des  couronues  qui  ne  font  point  périf- 
fables  : rends  immortelles  celles  que  j’ap- 
porte fur  fes  cendres. 

« L’ame  de  mon  cher  Iifakis  n’eft  point 
errante  dans  ces  lieux  \ elle  feroit  germer 
fur  ces  terrains,  iarides  les  plantes  & les 
fleurs  , ainfi  qu’un  fèul  de  fes  regards 
& un  mot  de  fa  bouche  faifoient  germer 
dans  mon . cœur  les  trefors  de  la  fageffe 
& les  charmes'  de  la  vertu. 

; Jouis,  dors,  repofe  en  paix,  ame 
biénfaifante  ! Reçois  l’hommage  de  ma 
reconnoiffance  je  viens  couronner  tes  froi- 
des dépouilles  1 Tu  me  fis  connoître  la  rai- 
fon  y aimer  mes  devoirs. ,,  fentir  les  dou- 
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ceurs  de  l’amitié  } voilà  le  prix  de  la 
mienne. 

Salamis  attendoit  le  retour  de  Ton  fils  : 
«Habib  ! lui  dit-il,  après  avoir  fatisfait 
aux  devoirs  naturels  de  votre  reconnoif- 
fance , il  faut  fonger  à acquérir  maitenant 
des  connoiflances  plus  dire&ement  utiles 
à votre  état  : vous  êtes  mon  fils , le  ciel 
vous  deftine  après  moi  au  commandement 
des  vaillantes  tributs  qui  font  fous  ma  do-~ 
mination  : vous  êtes  appelé  à marcher  à 
leur  tête  dans  toutes  les  expéditions  mili- 
taires j mais  il  faut  apprendre  à les  con- 
duire , vous  endurcir  aux  fatigues , & vous 
mettre  en  état  de  terralfer  l’ennemi  qui 
oferoit  vous  réfifter  j la  force  jointe  à J’a- 
drelle  doivent  faire  de  vous  le  foldat  le 
plus  intrépide  de  vos  armées.  Vous  aver 
commencé  à vous  habituer  au  port  des 
armes  5 le  lâche  feul  fuccombe  fous  leur 
poids , l’homme  de  courage  s’y  familia- 
rife.  Ah  ! que  ne  puis-je  trouver  dans  le 
nombre  de  mes  guerriers , l’homme  aufîi 
propre  à vous  inftruire  dans  ce  métier , 
que  l’étoit  Ilfakis  dans  les  fciences  qu’il  vous 
a fait  connoître  ? Un  guerrier  parfait  efè 
un  Phénix  difficile  9 trouver,  Le  grand 
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prophète  fit  un  miracle  en  notre  faveur  en 
nous  confervant  Ufakis  \ il  n’y  a que  lui  qui 
pourroit  m’envoyer  l’homme  extraordinaire 
que  je  voudrois  attacher  auprès  de  vous.— 
Mon  père!  dit  Habib  , j’attaque  dans  mes 
jeux  vos  chevaux  les  plus  vigoureux  , la 
force  & le  courage  ne  m’abandonnent  ja- 
mais : changez  cette  robe  rte  lin  qui  me 
couvre  en  ctiiraffe  de  fer  ? & , chargé  du 
plus  épais  bouclier  , armé  de  la  plus  forte 
lance , je  vous  offrirai  un  digne  compagnon 
d’armes!  Ah  ! quand  pourrai- je  abandon- 
ner ces  habits , qui  rendent  prefque  mon 
lèxe  équivoque , & ne  laiffent  rien  pré/u- 
mer  des  forces  que  la  nature  m’a  données  ? 
Elles  ont  befoin  d’être  réglées  , & je  n’af- 
pire  qu’à  connoître  l’art  d’en  diriger  l’em- 
ploi.— Digne  préfent  du  ciel  ! dit  l’Emir 
en  embraffant  fon  fils  , heureux  enfant  ! 
Elpoir  de  mes  tribus  ! Celui  qui  met  en  vous 
de  fi  glorieufes  difpofitions , nous  fera  trou- 
ver les  moyens  de  les  cultiver.  » 

A peine  cette  converfation  étoit  ter- 
minée, qu’un  guerrier  fe  préfente  aux  bar- 
rières du  camp  de  Salamis  } il  demande 
d’être  admis  à l’honneur  de  fa  préfence  : 
« Qu’on  le  laiffe  approcher  , dit  l’Emir  j 
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niôn  cœur,  jaloux  de  voir  régner  fur  la 
terre  la  juftice  & la  paix,  n’afpire  qu’à 
vivre  parmi  ceux  qui  en  font  les  protec- 
teurs  : l’étranger  arrive.  » 

Le  fuperbe  courtier  qui  le  porte  le  couj 
vrant  de  fa  belle  crinière , ne  laifTe  diftin- 
guer  que  le  cimier  du  cafque  & le  pa* 
nache  qui  flotte  au-deffus  } il  approche  de 
la  tente , Si  defGetïd  dé  fa  monture.  Habib  , 
qui  étoit  allé  au  devant  de  lui  , faifif  la' 
bride  du  cheval,  qu’il  remit  enfuite  à im; 
des  écuyers  de  l’Emir  : « Vaillant  cheva-  ■ 
lier , lui  dit  celui-ci , quel  deifein  vous  con- 
dûit-ici  ? : — Je  viens  , répond  l’inconnu  , 
rendre  hommage  aux  vertus,  au  courage, 
St  à la  puiffance  du  grand  Emir  Ben-Hilae- 
Salamis , & demander  au  jeune  Habib  le 
partage  des  faveurs  dont  il  eÆ  comblé  par 
l’aimable  fille  de  l’Hyemen  : le  guerrier 
qui  peut  la  tenir  de  fes  mains , oubliera  ' 
bientôt  les  dangers  qu’il  a courus , en  s’eni- 
vrant de  ce  jouifFance. 

L’Emir  n’ayant  rien  compris  à cette  cou- 
verfatiûn , en  demanda  l’explication  a fon 
fils  : « Mon  père  ! lui  dit  Habib  , avec  un 
tendre  intérêt , ce  noble  chevalier  demande 
à vous  rendre  le  falut , & à partager  ma 
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tafle  de  café  : » Puis  fe  tournant  vers  l’étrart- 
ger  : « Guerrier  ! lui  dit-il , délirer  les  faveurs 
de  la  fille  de  l’Hyemen , c’eft  fe  montrer 
digne  de  celles  qu’elle  fe  plaît  à verfer  dans 
le  cœur  des  amans  de  la  gloire  ; rien  ne 
peut  vous  être  refufé  ici  , le  héros  que 
vous  voyez,  eft  l’Emir  Salamis  , & je  fuis 
foa  fils  Habib. 

Alors  les  deux  héros  fe  faluèrent.  Sala-' 
mis  ne  vit  jamais  d’homme  d’une  plus  belle 
taille  , d’une  figure  à-la-fois  plus  majef- 
tueufe  & plus  pleine  de  grâces } l’acier  de 
fon  armure  réfléchilfoit  fi  vivement  les 
rayons  du  foleil , qn’il  fembloit  plutôt  en 
dérober  leclat  que  l’emprunter } fembla- 
bles  à ces  météores  qui  brillent  au  fir- 
mament, fon  cafque  paroilToit  une  lumière 
de  feu,  la  lame  de  fon  cimeterre  flam- 
boyoit  au  loin , l’or  & les  diamans  ne  rele- 
voient  aucune  des  parties  de  fon  armure  , 
elle  devoit  tout  fon  éclat  à fa  fimplicité, 
& aux  foins  du  guerrier. 

Pendant  que  l’inconnu  prenoit  le  café, 
Salamis  fut  curieux  d’apprendre  de  fa  bou- 
che les  motifs  qui  l’avoient  attiré  dans  fon 
camp. 

« Puiffant  & glorieux  Emir  ! reprit.  Ig. 
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chevalier  , je  fuis  Parthe  d’origine  & né 
dans  le  fond  des  Indes  : j’aimai  la  gloire 
dès  mon  enfance , & la  cherchai  dans  la 
profeflîon  des  armes  \ celle  que  vous  aviez 
acquife  en  Arabie  a réveillé  mon  émulation, 
j’ai  déliré  connoître  de  plus  près  celui  dont 
la  renommée  me  fervoit  de  modèle.  En 
arrivant  dans  la  première  tribu  de  votre  do- 
mination, j’appris  que  vous  cherchiez  un 
inftituteur  qui  pût  aider  aux  progrès  du 
jeune  Habib  j & quoiqu’il  dût  tout  appren- 
dre fous  fon  père  Salamis  , j’ai  cru  qu’ayant 
befoin  d etre  fuivi  de  près  dans  tous  fes  exer- 
cices , mes  fervices  pourroient  lui  être  utiles, 
& je  viens  vous  les  offrir. 

« Chevalier  ! reprit  l’Emir , votre  pro- 
cédé me  touche  , & la  loyauté  de  votre 
caraétère  me  décide.  Mais  s’il  faut  que  mon 
fils  foit  en  état  de  commander  un  jour  aux 
états  de  ma  domination , & que  ma  valeur 
m’a  fait  conquérir  j celui  qui  n’aura  pu  fe 
montrer  fupérieur  à moi  dans  un  combat , 
ne  fauroit  prétendre  à être  le  lien  dans  l’inf- 
tru&ion  : mefurons  nos  forces  enfemble , 
difputons  la  vi&oire  de  bonne  foi  : je  ne 
demande  qu’à'  être  vaincu , pour  trouver 
l’homme  à qui  je  dois  confier  mon  fils.-— 
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G’eft  un  honneur  qu’ambitionneroient  Ierf 
plus  fameux  guerriers , répondit  l’inconnu; 
j’accepte  le  défi  du  grand  Salamis , St 
j’avouerai  fans  honte  d’avoir  eu  pour  vain- 
queur , celui  qui  n’en  a jamais  reconnu.  U 

Les  miniftres  témoins  de  ce  défi  vou- 
loient  en  diffuader  Salamis  $ en  lui  difanf 
qu’il  avoit  tort  de  fe  compromettre  avec 
un  homme  dont  on  ignoroit  l’état  & la 
Uaifiance  : « Qu’importent  le  rang  & la  naif* 
fance?  leur  répondit  l’Émir  , je  cherche  un 
guerrier  & non  pas  un  roi  : fi  la  préemp- 
tion aveugle  ce  chevalier  , je  ne  faurois 
être  compromis  : fi  fon  courage  égale  là 
noble  aflurance , nous  11e  le  ferons  ni  l’un 
ni  l’autre  , & je  ferai  entré  en  lice  avec 
mon  pareil.  » Puis  fe  tournant  vers  l’étran- 
ger : « Chevalier  ! prenez  quelque  repos , 
que  votre  courfier  reprenne  haleine  ; je  ne 
veux  pas  vous  mettre  dans  le  cas  de  com- 
battre avec  défavantage  : fi  je  délire  me 
melùrer  avec  vous , ce  n’eft  pas  pour  vous 
refufer  mon  eftime , mais  pour  vous  mettre 
à portée  de  la  conquérir  : après  demain 
nous  marcherons  au  camp. 

Habib  conduifit  l’inconnu  dans  une  tente 
qui  lui  avoit  été  préparée:  celui-ci,  tou- 
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ché  des  bontés  & des  égards  qu’on  lui  té- 
pioignoit,  lui  dit  en  Je  regardant  avec 
intérêt, 

« Le  jeune  cep  chargé  de  fruits  engage 
Je  voyageur  qui  paflè  à lui  donner  de  l’ap- 
pui ! Si  le  raifin  peut  venir  à maturité , il 
s’offrira  de  lui-même  à la  main  du  voya- 
geur. >* 

Après  cela  ils  fe  faluèrefit , & Habib  fç 
retira  fous  la  tente  de  fon  père.  Dès  que 
le  jour  fut  venu,  il  courut  à la  tente  de 
Celui  qui  commençoit  à remplir  dans  fon 
cœur  la  place  qu’y  tenoit  Ilfakis  j il  le  trou- 
ve occupé  à polir  fes  armes  , & à vifiter 
Jies  harnpj.s  de  fon  courtier  : « Quoi  I vous- 
même?  lui  dit  le  jeune  fultan:  — Oui, 
mon  prince  ! Quand  on  eft  jaloux  dp  fa 
gloire , on  ne  doit  négliger  aucun  des  objets 
qui  doivent  y concourir  \ un  vrai  chevalier 
q’a  d’autre  miroir  que  fes  armes.  » 

Cependant  1’arêne  dans  laquelle  Salamis 
& l’inconnu  doivent  entrer  en  lice  eft  pré- 
parée  , les  trompettes  guerrières  y appel- 
lent , une  foule  innombrable  de  fpeâateurs 
environnent  les  barrières , les  guerriers  pa- 
foiffent,  & tous  deux  avec  tant  d’avaq#* 
Jage^  qu’il, eft  impoft&le  dp  préfunaer  dg 
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quel  côté  pourra  pencher  la  balance.  Les 
lances  dont  ils  font  armés  font  égales  pour 
le  poids,  les  courfiers  égaux  en  taille  & 
en  vigueur;  ils  s’élancent  comme  l’éclair 
l’un  contre  l’autre;  malgré  ce  premier  choc, 
les  cavaliers  reftent  immobiles  fur  leurs 
montures , & leurs  lances  volent  en  éclats  : 
Salamis , qui  n’éprouva  jamais  une  lèm- 
blable  réfiftance  , eft  étonné  d’avoir  en 
- vain  porté  un  coup  aufiî  furieux  ; & fon 
adverfaire  , par  d’autres  motifs  qu’il  n’eft 
pas  encore  temps  de  développer , eft  lni^ 
même  dans  une  plus  grande  furprife.  L’E- 
mir fait  ligne  à fon  adverfaire  qu’il  veut 
lui  parler,  l’inconnu  s’arrête,  defcend  de 
cheval  , & vient  à lui, 

« Vaillant  chevalier  ! dit  l’Emir , vous 
venez  de  me  donner  une  grande  preuve 
de  vos  talens  ; ils  me  font  efpérer  que  de- 
main , le  cimeterre  à la  main  , je  trouve- 
rai un  rival  digne  de  moi.  — Grand  prince, 
répondit  l’inconnu  , jamais  mortel  n’a  eu 
fur  moi  d’avantage  : je  viens  d’apprendre 
à mon  grand  étonnement , qu’il  en  eft 
qui  peuvent  me  réfifter  ; -je  prife  trop  l’hon- 
neur que  vous  me  faites  pour  refulèr  le 
nouveau  défi  que  vous  me  propofez  pour 
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demain.  » Après  cela  les  deux  guerriers 
s’étant  ferré  la  main , fe  fëparèrent , 8c 
■furent  fe  dé  far  mer.  Habib  alla  à la  tente 
de  fou  père  , s’acquitter  des  devoirs  que 
l'amour  filial  lui  impofoit  dans  cette  cir- 
conftance,  & cédant  enfuite  aux  fcntimens 
-de l’amitié , il  revint  bientôt  à celle  de  le-  ( 
trânger , qui  fè  faifoit  défarmer  par  les 
gens  que  l'on  avoit  attachés  à fon  fervice  : 

« Enfin  , lui  dit  Habib  , vous  né  dédai- 
gnez plus  d’employer  les  perfonnes  qui 
doivent  obéir  à vos  ordres?  •—  Non , mon 
aimable  fultan!  je  vais  vous  dire  un  apo- 
logue dont  je  n’applique  le  fens  qu’au  métier 
que  je  profelTe , le  premier  qui  fôit  au 
monde.  Quand  le  foleil  fe  lève , il  n’em- 
ploie d’autres  mains  que  les  fiennes  pour 
feparer  les  rayons  qui  doivent  l’environ- 
ner : lorfqu’il  fie- couche,  il  lailfe  aux  flots 
de  là  mer  le  foin  de  les  éteindre  quand 
il  s’y  précipite! 

v « Je  vais  répondre  par  un  autre  apolo- 
gue ÿ dit  Habib , ou  plutôt  par  une  vérité 
dont  vous  me  pénétrez. 

" ■ «Le  héros  qui , fans  en  être  ébranlé , a 
foutenu  le  poids*  énorme  de  la  lance  de  mon 
père  , a ébloui  mes  yeux  par  fon  éclat 
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celui  dont  je  le  vois  briller  encore , ne  fau- 
Æoi,t  s’éteindre  jamais.  ..  i ' î . 

; « Un  jeune  aiglon reprit  l’inconnu , 

^n’étant  pas  encore  revêtu  d.e  lbn  premier 
duvet  , ouvroit  pour  la  première  fois  les 
. yeux  à la  lumière  ; il  apperçut  uij  ver- 
. Juifant  fur  un  feuillage  voifin,  il  . en  fut 
ébloui  j le  prince  des  oifeauX  ne  fe  doutoit 
pas  alpr-s  qu’il  regarderoit  un  jour  fixement 
le  foleil.  ' r 

J «Sans-doute  que  le  Phénix  qui  me  parle, 
dit  Habib,  renaît  tout  nouvellement  de  là 
cendre  » & méconnqit  encore  lès  avanta- 
ges. — : Je  n’en  ai  point  avec  vous,,  char- 
mant Habib  , dit  le  guerrier  , en  l’embrafi 
faut,  à moins  que  l’inclination  ;que  vous 
m’avez  infpirée  ne  m’eu  donne  fur  la  Jaçou 
d’aimer.  — Si  je  pouvois  vous  ouvrir  mon 
^œur  , dit  Habib  vous  vous  avoueriez 
vaincu  -j  mais  il  ne  faut  pas  que  mon  père 
/oitprivé  plus  long-temps  du  plaifirde  vous 
;yoir  $ je  fais  qu’il  aime  les  héros  , & vous 
en  êtes  un  , quoique  vous  ne  l’ayez  pas 
dit, — Il  fe  peut,  répondit  l’étranger,  qu’un 
■de  nous  deux  le  devienne  un  jour  j juf- 
qu’à  préfent  je  n’en  vois  point,  ici.  » Toqt 
fn  parlant  aiufi , ils  cheminoient  enfemble 

vers 
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vers  la  tente  de  Salamis  en  fe  tenant  par 
la  main  3 l’Émir  vit  naître  avec  plaifir  un 
attachement  réciproque,  qu’il  étoit  réfohx 
de  fortifier. 

Dès  que  Salamis  voit  le  chevalier  in- 
connu , il  l’aborde  avec  les  démonftra fions 
de  la  plus  parfaite  eftime  : « Je  ne  vous 
crois  plus  embarrafle  de  faire  vos  preuves  , 
lui  dit-il  \ ce  n^eft  plus  pour  fonder  fur  vous 
mon  opinion  , que  je  demande  à mettre  à 
l’eflai  votre  courage  & vos  forces  5 mais  ■ 
je  commande  une  nation  belliqueufe  &C 
jaloufe  de  /a  gloire,  & rie  veux  lui  laifier 

aucun  doute  fur  le  mérite  éminent  de  celui 

« 

qui  doit  obtenir  des  préférences  fur  elle. 
Je  porterai  la  délicatefle , ( & yous  m’en 
faurez  gré)  jufqu’à  ouvrir  la  lice  à celui 
qui  fe  croiroit  en  droit  de  dilputer  votre 
triomphe , quand  vous  aurez  fini  vos  épreu- 
ves avec  moi  : en  attendant  jouilfons  en- 
fèmble  du  moment  préfent,  demain  nous 
forcerons  l’envie  à vous  admirer.  » : : ; - ! 

Le  lendemain  éclaira  le  combat  le  plus 
furprenanî  dont  les  Arabes  eulfent  été 
témoins  : les  deux  héros  oppofant  bou- 
clier â bouclier  fe  portèrent  les  coups  les 
plus  terribles  ; ils  étoient  prévus  auflitôt 
TomtllU  X - Pr 
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que  conçus  , & la  parade  les  furprenoit 
toujours  avant  la  chûte.  On  abandonne  le 
bouclier  & le  cimeterre  j & la  lutte  corps- 
à - corps  commence  , les  vents  déchaînes 
elTayeroient  en  vain  d’ébranler  les  cèdres 
du  Liban , la  terre  tremble  fous  eux , mais 
aucun  effort  ne  peut  les  déraciner. 

L’Émir  Salamis  ne  jugea  pas  à propos 
de  faire  durer  plus  long  - temps  l'étonne- 
ment des  fpe&ateurs  : plus  fatisfait  d’avoir 
trouvé  fon  égal  qu’il  n’eut  pu  l’être  d’une 
viétoire  : « Arrêtons  un  moment , vaillant 
chevalier  ! lui  dit -il,  ma  furprife  redou- 
ble à chaque  inftant , je  n’avois  jamais 
trouvé  perfonne  qui  me  réfiûât  , j ’étois 
moins  glorieux  de  mes  triomphe?  que  tou- 
ché des  foiblelTes  de  notre  nature,  en  la 
comparant  aux  avantages  de  certains  ani- 
maux. Je  reviens  de  mon  préjugé,  & je 
prife  moins  la  force  du  lion  depuis  que  j’ai  j 
éprouvé  la  vôtre,  délaflons  - nous  du  péni- 
ble exercice  que  nous  venons  de  prendre  , 
faifons  feller  nos  courtiers , & attaquons*; 
nous  avec  le  javelot.  » 

Ce  nouveau  genre  de  combat  fut  un 
nouveau  triomphe  pour  les  deux  combat- 
tans  j tout  ce  que  l’adrefle , la  rufe  & la 
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force  pouvoient  fournir  .de  moyens,  furent 
déployés  dans  cette  occalion.  Cependant 
l’Emir  com.mençoit  à perdre  fes  avanta- 
ges , la  jeunelïe  de  fon  adverfaire  étoit 
un  obftacle  qu’il  ne  po,uvoit  plus  furmon- 
ter  malgré  fa  valeur  $ convaincu  d’ailleurs 
que Tincounu  podedoit  au  plus  haut  de- 
gré les  qualités  néceffaîres  pour  l’emploi 
qu’il  lui  deftinoit , fa  prudence  mit  "un 
.terme  au  çombat  $ il  s’arrête  , & fait 
ligne  à l’étraugej  d’en  faire  autant , iis 
fe  prennent  par  la  main  & reviennent  au 
camp. 

J.:.  « Chevalier  ! dit  Salamis , mon  fils  Va 
retrouver  dans  vous  un  fécond  père  \ vous 
lavez  comment  vos  forces  fe  font  augmen- 
tées par  un  exercice  foùtenti , ce  qu’il  vous 
pu  a coûté  .pour  y joindre  autant  d’a- 
drefle  $ combien  il  faut  être  accoutumé 
aux  dangers  pour  qu’ils  ne  falfent  jamais 
perdre  le  làug-froid  ! Je  vous  abandonne 
l’unique  objet  de  mes  efpérances  ; faites- 
lui  conuoître  la  véritable  gloire  , & tous 
les  moyens  qui  y conduifent  le  guerrier.  » 
Le  jeune  Habib  avoit  depuis  long-temps 
prévenu  par  fes  vœux  & Ion  inclination 
les  deffeins  de  fon  père  j aufli  fuivit-il 
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avec  ( tranfport  les  pas  de  fon  nouveau 
maîire  : « Je  vais  enfin  profiter  de  vos 
leçons , lui  dit- il,  je  dois  imiter  mon  père 
& vous,  puif!ai-je  ne  pas  relier  trop  loin 
de  mes  modèles  ! 

et  Nous  partagerons  nos  occupations  , 
mon  cher  Habib , lui  dit  Il’Haboul  : ( c’é- 
toit  le  nom  du  chevalier  indien  , ) le  jour 
fera  employé  à vous  perfectionner  dans 
l’art  qui  doit  vous  rendre  aufiî  fort , aulfi 
adroit  , que  vaillant.  Le  foir  nous  nous 
entretiendrons  des  qualités  qui  vous  feront 
néceflaires  pour  commander  au  peuple  le 
plus  indépendant  de  la  terre  ; il  facrifîa 
de  tout  temps  les  jouilfances  du  luxe  à la 
liberté , le  courage  que  règle  la  fagefle  eft 
Ion  idole  } c’ell  à ces  titres  que  l’Émir  votre 
père  règne  fur  foixante-fix  tribus  : vous  n’hé- 
riterez de  fa  puiflance  qu’en  vous  appro- 
priant fes  vertus'.  » 

Voilà  le  plan  fur  lequel  Il’Haboul  diri- 
gea l’éducation  d’Habib  : elle  produifit 
bientôt  les  fruits  les  plus  heureux.  L’Émir 
Salamis  eut  une  guerre  à foutenir  , dans 
laquelle  le  jeune  fultan  fit  des  prodiges 
de  valeur  } chargé  d’un  commandement 
délicat  , il  s’y  diftiugua  par  fa  prudence 
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& fa  fermeté  ; appelé  dans  les  confeils 
de  fon  père,  il  étonnoit  les  miniftres  par  la 
fageffe  de  fes  avis. 

L’ouvrage  d’Il’Haboul  étoit  achevé,  une 
nécefiité  abfolue  le  forçoit  à fè  féparer 
•de  fon  élève , il  fallut  s’en  expliquer  avec 
lui  : « Mon  fils , lui  dit  - il , je  dois  vous 
quitter  , des  ordres  fupérieurs  m’appellent 
dans  une  autre  contrée.  — Quoi  ! vous 
m’abandonneriez  ? lui  répondit  Habib.  — 
Je  ne  vous  fuis  plus  nécelTaire  ici,  d’ail- 
leurs je  fuis  forcé  de  céder  aux  deftins.  — 
Que  je  fuis  malheureux  ! reprit  le  jeune 
élève , la  mort  m’enleva  Ilfakis  mon  pre- 
mier maître  , je  n’en  fuis  pas  encore  con- 
folé  , & des  ordres  rigoureux  me  vont 
féparer  de  vous  ! Mais  fera  - ce  pour  tou- 
jours ? . . . . N’en  puis  - je  {avoir  les  rai- 
fons  1 ... . Mon  père  ne  pourroit-il  chan- 
ger votre  réfolution? — Toute  la  puiflfance 
humaine  ne  pëut  rien  ici,  dit  Il’Haboul, 
mais  j’efpcre  que  nous  pourrons  nous  re- 
voir. Cependant  , mon  cher  Habib  , je 
puis  confoler  en  partie  vos  chagrins  j celui 
que  vous  avez  aimé  fous  le  nom  d’Ufakis 
vous  cft  toujours  attaché  , il  n’eft  point 
mort.  — Comment?  reprit  Habib  *,  j’ai  fuivi 
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moi  - même  Tes  funérailles  , j’ai  verfé  des 
ÿleurs  fur  fa  tombe  ! . , 

« Mon  fils , dit  Il’Haboul , I’hiftoire  dû 
mort  dont  vous  parlez  eft  liée  avec  celle 
de  bien  d’autres  hiftoires  qui  vous  inté- 
relfent  ; peut  - être  même  avec  la  vôtre 
& la  mienne.  Ecoutez  le  récit  que  je 
vais  vous  faire,  rappelez- vous  votre  ho* 
rofcope  , & vous  ne  ferez  plus  furpris  dé 
ce  que  je  vais  vous  dire.  Penfez  d’abord  que 
celui  qui-  vous  aime  & vous  parle  n’eft  pas 
de  nature  humaine , mais  un  génie  chargé 
de  guider  vos  premiers  pas  vers  vos  hautes 
deftiuées. 


HISTOIRE 

D'Illaboufatroti , du  roi  Schal-g.oafe  & de  . 

Camariï^aman. 

Vous  n’ignorez  pas  , mon  cher  prince , 
que  parmi  les  génies  de  la  race  d’Eblis  il 
y en  a qui  ont  fléchi  le  genou  devant  le 
grand  Salomon  : Illaboufatrou  eft  un  des 
premiers  d’entr’eux,  je  fuis  de  cette  race-,- 
j’ai  pris  le  même  parti;  & fuis  ce  qu’bn 
appelle  parmi  les  miens,  un  cadi,  par  la 


Digitizedt 


Contes  Arases.”  345 
grâce  de  Dieu  8c  de  Salomon  ! Pour  nous 
fouftraire  au  relTentiment  & à la  vengeance 
du  .parti  que  nous  avons  abandonné,  8c 
pour  engager  le  prophète  , à qui  nous 
Pommes  fournis , d’alléger  en  notre  faveur 
le  joug  qu’on  nous  impofè,  nous  faifons 
des  alliances"  avec  les  enfans  d’Adam , 8c 
nous  jouiilbns  par  elles  des  douceurs  ter- 
reftres.  « 

Illaboufatrou  avoit  eu  d’une  femme  mor- 
telle une  fille  d’une  grande  beauté , qu’il 
avoit  nommée  Camarilzaman  : il  défiroit 
aflurer  fon  repos  8c  fa  félicité  en  lui  fai- 
fant  époufer  un  des  grands  fouverains  de 
la  terre* 

Dans  ce  temps-là  régnoit  fur  les  isles 
qui  font  au  milieu  des  fept  mers,  à l’ex- 
trémité de  l’Orient  un  monarque  puiffant 
nommé  Schal-goafo* 

Illaboufatrou  lui  apparoît  fous  la  figure 
d’un  vieillard  , lui  propofo  une  alliance 
dont  la  belle  Camarilzaman  devoit  être  le 
gage  : le  monarque  voit  la  princefle , s’en- 
flamme 8c  l’époufe. 

Les. génies  fujets  d’Illaboufatrou  fe  fixè- 
rent en  grande  partie  dans  les  terres  de 
la  domination  de  Schal-goafej  la  mer  des 
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environs  en  fut  peuplée,  & nulle  part  fous 
le  ciel  les  génies  & les  enfans  des  hommes 
ne  vivoient  avec  autant  d’intelligence  : ce 
bonheur  parut  redoubler  tout-à*coup  par 
la  naiflance  de  la  charmante  Dorathil- 
goale , premier  fruit  des  liens  qui  unif- 
foient  Schal-goafè  à Camarilzaman. 

Si  les  dons  du  ciel  étoient  toujours  dans 
ce  monde  des  garans  de  la  prospérité  7 
perfonne  ne  devoit  y jouir  d’une  félicité 
plus  parfaite  c|ue  cette«aimablè  princeffe  : 
elle  fembloit  éclairer  le  berceau  qui  la 
reçut,  chaque  jour  vit  développer  en  elle 
une  nouvelle  perfection  j mais  lorfque  fou 
père  & fon  grand-père  eurent  confulté  les 
aftres  fur  fes  deftins  , le  même  défordre 
qui  fembloit  troubler  le  fyftêmô  planétaire 
à votre  naifiance*,  fe  fit  voir  à la  tienne , 
avec  un  fi  grand  rapport , qu’il  fut  dé- 
montré que  vous  étiez  le  prince  Arabe  iflii 
de  la  tribu  la  plus  chère  au  grand  pro- 
phète , auquel  le  fort  la  deilinoit  au  milieu 
des  dangers  les  plus  éminens  , au  péril 
de  l’un  8t  de  l’autre,  & que  cette  union 
feule  pouvoit  afiurer  fa  tranquillité  , fon 
bonheur,  fa  fortune  & la  vôtre. 

Dès  ce  moment  Illaboufatrou  me  com- 
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mit  le  foin  de  votre  éducation  , mais  les 
ordres  de  Salomon  ne  me  permettoient  pas 
encore  de  m’approcher  de  vous.  Je  n’en 
pus  obtenir  de  favorables  à nos  defleins 
qu’au  moment , où , au  fortir  de  votre  en- 
fance, on  vous  chercha  uninftituteur.  Ilfakis> 
fur  lequel  l’Émir  votre  père  avoit  inutile- 
ment jeté  fes  vues , alloit  mourir  j je  m’ap- 
prochai de  lui , je  faifis  l’inftant  où  l’ange 
de  la  mort  venoit  enlever  fon  ame  , je 
fubftituai  mon  e/prit  à fa  place } à l’aide 
d’un  puilTant  élixir  je  ranimai  le  corps  dont 
je  m’étois  emparé  , & vous  fûtes  redevable 
d’un  gouverneur  à ce  premier  prodige. 

Quand  je  vis  qu’il  étoit  temps  de  vous 
occuper  de  travaux  difierens,  je  rapportai 
le  corps  d’Ilfakis  dans  fa  tente } je  le  ren- 
dis à l’aftion  de  la  nature  humaine  qui 
avoit  été  fulpendue , & il  fut  détruit  dans 
un  inftant. 

Je  m’occupai  du  foin  d’aller  vous  cher- 
cher un  vaillant  chevalier , j’en  trouvai  un 
qui  alloit  expirer  fur  le  champ  de  bataille, 
qu’il  avoit  couvert  de  morts  auparavant  5 
je  m’emparai  de  fon  corps  , j’arrêtai  le 
fang  qui  couloit  de  fes  bleflures  , je  les 
cicafrifai  avec  un  heaume  bien  plus  puiffaot 
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que  celui  de  la  Mecque , je  le  rétablis  dans 
toute  fa  première  vigueur,  je  l’armai  du 
cimeterre  qui  avoit  fervi  à Salomon,  & 
vous  voyez  devant  vous  ce  chevalier } e’eft 
fous  cette  forme  que  je  me  préfentai  à 
l’Émir  Salamis,  que  je  vous  demandai  à 
partager  les.  faveurs  de  la  fille  de  l’Hyemen, 
& que  vous  devîntes  mon  difciple. 

Mon  cher  Habib  , vous  avez  pris  fous 
*mes  deux  formes  une  tendre  amitié  pour 
moi,  votre  cœur  ne  vous  a pas  trompé*: 
jamais  un  être  de  ma  nature  ne  conçut 
•jour  un  enfant  d’Adam  une  auffi  tendre 
inclination  que  celle  que  je  reffens  pour 
vous  , vous  devez  être  fans  défiance.  Rap- 
pelez-vous les  leçons  que  je  vous  ai  dore- 
uses fous  le  nom  d’Ilfakisj  en  vous  inf- 
truifant  dans  la  connoilfance  des  talifmaas, 
je  vous  en  expliquai  l’ufage  , mais  je  vous 
mis  en  garde  contre  les  efprits  qu’ils  pour? 
voient  vous  afliijettir.  La  race  d’Eblis  eft 
généralement  bien  méchante  & bien  cor? 
rompue  j heureux  celui  d’entre  nous  que 
le  grand  Salomon  a fcellé  de  fon  fceauî 
Les  autres  ne  font  occupés  que  de  notre 
déftruâion  & de  la  vôtre.  C’eft  ainfi  qu’ils 
pourfuivent  dans  la  belle  Dorathil-goafe , 
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Celle  qui  pourroif  les  arracher  à la  malé- 
di&ion  dont  ils  font  frappés , comme  étant 
fille  de  l’homme  & des  génies.  C’eft  ainfî 
que  vous  leur  êtes  déjà  fufpeft  comme 
fidelle  mufulman , & comme  le  héros  des- 
tiné à venger  Dorathil-goafe  de  leurs  en- 
treprifes  & de  leurs  trahifons. 

Cette  princefie  eft  devenue  fouveraine 
par  la  mort  de  fon  père  } Illaboufatrou. 
fon  grand-père  lui  a donné  pour  vifirs  les 
plus  habiles  génies , mais  l’isle  dans  laquelle 
fa  capitale  eft  fituée  eft  la  feule  tranquille  5 
les  lix  autres  & les  fept  mers , qui  com- 
pofent  fes  états , font  ou  révoltées  ou 
infeftées  , il  n’eft  qu’une  feule  reflource 
pour  elle , & les  conftellations  l’amènent  5 
c’eft  l’inftant  où  le  jeune  Habib,  à qui  elle 
a donné  fon  cœur , pourra  parvenir  jufqu’à 
elle , & la  délivrer  de  fes  ennemis. 

Pendant  tout  ce  récit  d’Il’Haboul  , le 
jeune  fultan  paflant  tour-à-tour  de  l’efpoir 
à la  crainte  , de  furprifes  en  furprifes  & 
de  merveilles  en  merveilles , étoit  demeuré 
loeil  fixe,  la  refpiration  fufpendue  } des 
mouvemens , inconnus  jufqu’alors , agitoient 
à-la-fois  fon  cœur  & fon  efprit.  Appelé 
par  fes  deftinées  au  trône  des  fept  mers, 
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à recevoir  la  main  d’une  prince/Te  dont 
la  félicité  ne  dépendoit  que  de  lui  leul , il 
éprouvoit  une  émotion  involontaire , il 
brûloit  déjà  de  s’expolèr  aux  dangers  dont 
jl  étoit  menacé , les  feux  de  l’atnour , le 
défir  de  la  gloire  l’encouragent  à une  en- 
treprife  dont  le  fuccès  lui  promet  une 
double  couronne. 

« Cher  & puiïïant  génie  , dit-il,  à fon 
protc&eur,  quel  chemin  dois- je  prendre? 
Daignez,  avant  de  vous  féparer  de  moij 
; m’indiquer  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  voler  au  fecours  de  celle  qui  attend 
tout  de  ma  valeur.  Le  facrifïce  de  mon 
repos  & de  ma  vie  font  bien  peu  de  choie, 
pour  juftifier  le  penchant  qui  la  décide  en 
ma  faveur,  & les  arrêts  du  deftin  qui 
voulut  nous  unir  l’un  à l’autre. 

« A cet  élan  delà  gloire,  répondit  Il’Ha- 
boul , je  reconnois  mon  élève  & le  fils 
du  grand  Émir  Salamis  ! mais  fonvenez- 
vous  , mon  cher  Habib,  que  les  génies, 
vos  rivaux  auprès  de  Dorathil-goafe  & vos 
ennemis  déclarés , agiront  contre  vous , ils 
révolteront  les  hommes  corrompus  qui  leur 
obéiflent  fans  le  favoir^  les  animaux,  les 
élémens,  la  nature  entière  fervirout  de 
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concert  leurs  trames  odieufes.  — Dieu  &c 
mon  courage  ne  m’abandonneront  pas  , 
dit  Habib,  & vous-même  contribuerez  à 
mes  fuccès.  — Ah!  fans  doute,  reprit  le 
génie  ^ je  pourrois  vous  être  d’un  grand 
fècours , fi  je  n’étois  pas  forcé  de  rendre 
à la  terre  la  dépouille  mortelle  du  che- 
valier indien  5 mais  je  fuis  aflujetti  à une 
loi  rigoureufe  que  je  ne  peux  pas  éluder. 
Perfiftez  avec  courage  dans  vos  nobles 
defleins  ! n’attendez  pas  que  je  vous  indi- 
que à préfent  la  route  que  vous  devez 
fuivre  : vous  êtes'  Téparé  de  votre  amante 
de  toute  la  longueur  de  la  terre,  & les 
ordres  du  deftin  peuvent  vous  ouviir  les 
états  , que  la  malice  de  fes  ennemis  rend 
inacceflibles. 

« Vous  m’avez  dit  une  fois , mon  cher 
Il’Haboul,  que  l’homme  courageux  pouvoit 
forcer  les  deftins.  — Vous  pouvez  prendre 
les  partis  extrêmes  toutes  les  fois  qu’il 
ne  vous  en  reliera  pas  d’autres  à choilïr  j 
mais  attendez  que  quelqu’événement  vous 
inftruifè  lur  ce  que  vous  devez  faire,  je 
penfe  que  ce  que  vous  entreprendriez 
maintenant  ne  pourroit  tourner  que  contre 
vous.  Allez  attaquer  des  lions,  vous  ei> 
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avez  déjà  détruit  un  fans  moi , avec  le 
fecours  feul  de  votre  poignard  j familia- 
rifez-vous  ainfi  avec  les  dangers,  afin  de 
vous  préparer  d’avance  à ceux  qui  vous 

attendent Adieu,  mon  cher  Habib, 

je  ne  rentrerai  pas  dans  le  camp  de  Sala- 
mis , je  dois  fuir  avec  lui  toute  'explica- 
tion , & s’il  doit  apprendre  de  vous  qui 
j’ai  été  & qui  je  fuis,  il  faut  que  tout  le 
monde  l’ignore.  Comptez  toujours  fur  l’at- 
tachement de  celui  qui  ne  fut  pas  toujours 
l’aini  de  vos  pareils } mais  vous  m’avez 
réconcilié  avec  les  enfans  des  hommes..,. 
Embrafiéz-moi.  » A ces  mots , il  monte 
fon . courfier , & s’éloigne. 

Dès  qu’il  eut  perdu  de  vue  le  jeune 
fultan , il  s’enfonce  dans  le  défert , & s’ar- 
rête au  pied  d’un  coteau  : il  abandonne 
le  cheval  qu’il  montoit,.&  s’étant  creufé 
une  folfe  profonde  , il  y étend  le  corps 
îerreftre  dont  il  étoit  revêtu  j dégagé  de 
cette  dépouille  mortelle,  & profitant  des 
deux  derniers  jours  que  lui  laiffoient  en- 
core les  ordres  de  Salomon,  ihfe  tranf 
porte  auflitôt  fur  les  frontières  des  états 
de  Dorathil-goafe. 

Un  noir  bataillon  lui  en  défend  les  ap* 
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proches  j mais  il  apprend  par  un  efprit 
transfuge,  que  l’isle  blanche , l’isle  jaune, 
Tisle  vehe , Tisle  rouge  & l’isle  bleue  ont 
été  fubjuguées  par  le  génie  rebelle  Aba- 
rikaf,  qui  n 'étant  maître  d’abord  que  de 
l’isle  noire , s’étoit  emparé  de  toutes  les 
autres  & des  mers  qui  les  féparoient. 

La  princefle,  renfermée  dans  Medina- 
: zilbalor :(  i ) fa  capitale,  n’étoit  plus  maî- 
trelfe  que  du  pays  dans  lequel  cette  ville 
étoit  lituée.  C’étoit  tout  ce  que  la  pro- 
-teftion  d’Illaboufatrou  fon  grand-père,  & 
les  efforts  des  génies  qui  lui  fervoient  de 
vifirs , avoient  pu  fauver  des  attaques  du 
rebelle  , qui  avoit  raffemblé  de  l’abîme  des 
mers  une  légion  d’efprits  révoltés.  Les  fîx 
isles,  livrées  au  pouvoir  des  Icélérats., 
étoient  gouvernées  par  des  chefs  encore 
plus  méchans  & tyranniques  5 les  peuples 
étoient  la  viélime  de  leurs  vices,  & le 
jouet  continuel  de  leurs  noirs  enchante- 
mms.  Dorathil-goafe  demandoit  en  vain 
le  libérateur  annoncé  par  les  deftins , tou- 
tes les  iffues  étoient  gardées , fon  abord 
étoit  impénétrable  aux  hommes  5 la  nature 


(i)  Mciituailbalor.  La  ville  <i<f  Criûal. 
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entière  paroifloit  aiTervie  à ces  génies 
malfaifans. 

Il’Haboul  gémifloit  en  fecret  des  obûa- 
cles  dangereux  qui  s’oppofoient  à la  valeur 
de  fon  clève  j mais  réduit  alors  à l’inaétion 
& au  filence , il  attendoit  impatiemment 
le  moment  où  fa  proteôion  lui  feroit  né- 
celfaire  j il  fe  rendit  à fes  premiers  devoirs, 
retourna  à fon  pofte  ordinaire , 8c  veilloit 
fur  les  événemens. 

Cependant  Habib  , au  départ^de  fon 
précepteur , étoit  accouru  auprès  de  Sala- 
mis 8c  d’Amirala , 8c  leur  faifoit  part  des 
chofes  furprenantes  qu’il  venoit  d’appren- 
dre : le  feu  de  fes  regards , l’émotion  de 
fa  voix , le  défordre  de  fes  difoours',  pei-, 
noient  à-la-fois  les  dangers  8c  les  charmes 
de  Doràthil-goafe  , fon  embarras  8c  fes 
efpé rances  : « C’eft  fur  moi  feul  qu’elle 
doit  compter , difoit-il  avec  une  noble 
alfurance  } il  n’eft  plus  de  repos  pour  moi 
que  je  ne  l’aie  délivrée  j les  mornens  font 
chers , 8c  perfonne  ne  peut  me  frayer  le 
chemin  qui  conduit  à elle!. ..  Que  devenir 
dans  cette  incertitude  ! » 

Ses  pareils  virent  que  cette  paflton  ex- 
traordinaire étoit  moins  l'effet  de  la  fitn- 
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patie , que  celui  de  la  puiflance  des  aftres 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  contrarier } auflï , 
loin  de  combattre  fes  réfolutions  , ils  fe 
bornèrent  à lui  retracer  fes  devoirs , & à 
lui  rappeler  les  fages  confeils  de  ion  gou* 
verneur  3 & le  jeune  fultan , autant  pour 
s’y  conformer  que  pour  éviter  une  inaction 
qui  lui  paroifloit  odieufè , fortit  des  tentes , 
& fut  chercher  l’afile  folitaire  qu’il  s ’étoit 
pratiqué  avec  Il'Haboul , dans  un  petit 
vallon  champêtre  , qu’environnoient  les 
montagnes  voifines  du  camp  de  Salamis. 

C’étoit  là  , que  pour  fe  délalfer  de  leurs 
travaux  belliqueux  par  une  plus  douce, 
occupation,  ils  avoient  arrêté  par  une  digue 
le  cours  d’un  petit  ruifleau  , fes  eaux  s’é- 
toient  raflemblées  dans  un  baflin  formé  par 
la  nature  3 des  arbres  lui  prêtoient  un 
ombrage  charmant,  & leurs  branches  laif- 
foient  à peine  quelques  palTages  à la  vue, 
pour  fe  repolèr  fur  les  coteaux  d’alentour. 
Les  fleurs  les  plus  variées , les  plantes  les 
plus  rares,  les  herbes  aromatiques  croif 
foient  abondamment  fur  les  bords  du  rui£ 
feau  , & la  terre , heureufement  garantie 
de  l’ardeur  du  foleil  par  la  fraîcheur  de 
l'eau , étaloit  en  profufion  les  richelfes  de 
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la  nature.  Plus  loin  étoit  une  cabane , ou 
plutôt  un  palais  formé  de  branches  d’ar- 
bres , couvert  de  joncs , & tapifle  de  nat- 
tes ; les  peaux  des  bêtes  féroces  qu’ils 
avoient  détruites  couvroient  leurs  fophas, 
une  enceinte  extérieure  de  pieux  étroite- 
rlnent  ferrés  préfervoit  cet  afile  écarté  de 
l’incurfion  des  ennemis. 

En  engageant  Habib  à former  cette  re- 
traite  , Il’Haboul  lui  cnfeignoit  les  moyens 
de  fe  fufïire  un  jour  à lui  même.  Affis  à 
à la  porte  de  cette  fingulière  demeure* 
il  lui  faifoit  confidérer  le  bel  amphithéâ- 
tre fur  lequel  il  dominoit  : « Ne  trouvez- 
vous  pas  du  plaifîr  , lui  difoit-il  , à ne 
devoir  qu’à  vous-même  lès  petites  jouiflan- 
Ces  que  nous  goûtons  ici  ? C’ell  ainfi  que 
nous  ne  pouvons  jamais  être  parfaitement 
heureux  que  par  nous- mêmes.  » 

Ce  féjouf , qui  plaifoit  beaucoup  à Habib, 
étoit  bien  propre  à nourrir  fa  pallioh  naif- 
fante  ; il  vint  s’y  renfermer  pour  rêver  à 
Tunique  objet  de  fe  s penfées , & aux  moyens 
de  le  joindre. 

Un  jour  qu’il  s’abandonnoit  à fes  rêveries; 
les  yeux  fixés  fur  l’Almos  fans  y lire , & 
Timagination  abforbéepar  fespenfées  amou* 
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Teufés  & guerrières  , il  entendit  tout-à- 
coup  un  bruit  extraordinaire  dans  les  airs  ? 
il  Ce  met  à genôux  , écarte  doucement 
les  branches  qui  bôrnoient  fa  vue  , & ap-> 
perçoit  une  ombre  conlîdérable  furie  baflîn^ 
élle  venoit  d’en-haùt,  & après  avoir  par- 
couru un  peu  d’elpace  , fobjet  qui  la  pro- 
duifoit  Ce  tepofa  fur  le  bord  de  l’eau  : 
C’étoif  un  ôifeau  ndir  & gris  d’une  grof*J 
leur  prodigiCulé  il  portoit  fur  fon  dos? 
Un  pavillon,  dont  les  murs  paroiflbieirt  de 
gafç,  la  porte  & les  croifées  étoient  ceiu-? 
trées  de  fleurs.  1 

L’oifeau  s’étant  abattu , le  pavillon  s’ou- 
vrit : il  en  tombe  une'  échelle  d’or,  au* 
fommet  de  laquelle  parut  'une  figure , fou- 
fenue  par  d’autres  .non  moins  remarqua- 
bles par  leur  beauté.  Elle  pôrtoit  fur  CéC 
fête  une  tiare  formée  des  trelfes  de  fes 
cheveux  6î  de  filets  de  perles  : fi  le  lis  étoif 
relevé  des  nuances  de  la  rofe  , on  pour-” 
toit  lui  comparer  la  beauté  de  fon  teint 
Féclat  de  fes  yeux  , & les  follettes  quf: 
bordoient  fes  lèvres  vermeilles,  fembloienf 
animer  tour-à-tour  les  grâces  du  fourire 
éc  le  feu  du  fentiment. 

' Elle  leva  les  yeux  au  Ciel  , & le  foleil' 
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en  fut  obfcurci  j elle  les  fixa  fur  la  terre , 
& elle  fut  couverte  de  fleurs  $ ellefourit,  Sc 
'toute  la  nature  parut  riante  autour  d’elle. 
Mais  que  devint  Habib  , quand  il  la  vit 
marcher  & agir,  & ne  pas  faire  un  mou- 
vement qui  ne  fut  accompagné  d’une  grâce 
aufiî  noble  que  touchante  ? Enfin  , s’ap- 
puyant fur  le  bras  d’une  des  beautés  qui 
étoicnt  avec  elle , elle  s’achemine  auprès 
de  la  retraite  du  fultan , & s’aflîed  fur  un 
banc  de  gafon  à deux  pas  de  lui  fans  l’ap? 
percevoir. 

Elle  porte  fes  regards  de  côté  & d’au? 

tre  , & foupire « Il  n’y  eft  pas, 

dit-elle,  on  m’a  trompée,  il  ne  fait  pas 
ici  fon  féjour  ! .....  Mais  ces  riants  bof- 
quets  , le  doux  murmure  de  ces  eaux  , 
ces  fleurs  que  l’art  & la  nature  entretien- 
nent , tout  ici  eft  fon  ouvrage  ! . . , Mais, 
il  n’y  eft  pas  ! . . . . Oh  ! vous , gafcns , bof- 
quets  , qui  devez  vos  progrès  aux  foins  dç 
mon  cher  Habib , prenez  des  oreilles  pour 
m’entendre , empruntez  une  voix  pour  vous 
expliquer  , & dites  à mon  amant  quand 
il  portera  fes  pas  dans  cette  aimable  foli- 
îude  , que  la  tendre  Dorathiî-goafe  vint 
chercher  fori  héros  du  fond  de  l’Arabie 
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pour  lui  offrir  un  trône  & Ton  cœur,  &C 
accomplir  par  là  Tes  deftiuées  ! . . . . Sera- 
t-elle  dont  forcée  d’abandonner  ces  eon-; 
trées,  fans  avoir  vu  l’idole  de  fon  ame  ! » 
Ainfi  parloit  cette  inconfolable  princeffe  en 
portant  fes  mains  fur  les  yeux , comme  pour 
arrêter  les  larmes  prêtes  à couler  : Habib 
a faifi  ce  moment  pour  fe  précipiter  à fes 
pieds  j ils  font  baignés  de  fes  pleurs , avant 
qu’elle  ait  pu  s’appercevoir  du  mouvement,' 
& le  prévenir. 

« C’eft  donc  vous  que  je  vois  ! » s’é- 
eria-t  elle  , en  jetant  à-la-fois  les  yeux 
fur  celui  qui  étoit  à fes  genoux , & fur  le 
portrait  qu’elle  avoit  toujours  daus  fon  (èin  : 
« N’eft-ce  plus  une  illufion  ? mon  cher 
Habib  ! — C’eft  votre  amant , votre  libé- 
rateur , ô reine  de  ma  vie  ! » répondit-il 
en  couvrant  fa  main  de  baifers  : le  filence 
fut  alors  la  feule  expreftion  de  l’amour  8c 
de  l’adiniration. 

Cependant  cette  joüiffance  auflî  douce 
que  pure  ne  fut  que  d’un  moment  ; un 
bruit  foudaiu  fe  fait  entendre  , un  oifeau 
paroit  dans  les  airs , il  approche  , & chan- 
geant tout  à-coup  de  nature,  on  apper- 
çoit  un  génie  fous  une  figure  humaine. 
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-gui  fe  pré&nte  à Dorathil-goafe  : « Quoi  . 1 
^’cft  vous , Ilbaraças  ? lui  dit- elle  \ quel 
jnotif  il  preflant  vous  a fait  fortir  de  Medi- 
nazilbalor  pour  venir  me  chercher  ici  ? 

« Reine  , reprit  le  génie.,  votre  abfencje 
.vous  expofe  à la  perte  entière  de  vos  Etats, 
JLe  rebelle  Abarikaf  en  profite  pour  atta- 
.quer  la  feule  isle  qui  vous  refte  $ votre 
^grand-vifir  s’oppofe  en  vain  aux  ennemis 
innombrables  dont  vos  côtes  font  iufef- 
tées  : tous  les  génies  rébelles  font  venus 
jEe  ranger  fous  les  drapeaux  de  votre  ndycr- 
iaire,  les  flots  de  la.,  mer  en  font  noirs  ^ 
les  rives  en  font  .couvertes  $ les  rugiiïemerçs 
.des  lions.,  des  taureaux  marins , de?  hvppo- 
potames  effrayent  vos  peuples  \ le  réten- 
tifTement  des  échos  imprime  la  terreur  juf- 
ques  dans  yotre  capitale  : venez  oppofer 
Ja  magie  de  votre  talifman  à cette  rage., 
profitez  enepre  du  feul  partage  qui  vous 
eft  ouvert,  en  planant  au- deflus  de  la  moyen* 
ne  régiop  de  l’air.,» 

A ce  récit,  le  fang  bouillonno.it  dans  les 
.veines  du  jeune  Habib  \ il  porte  la  flamme 
.dans  fes  regards,,  fa  taille  paroit  s’élever 
au-defliis  de  fes  proportions  ordinaires,  fa 
^toix  rauque  & animée  répand  l’épouvante  : 
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■«  Marchons  à ces  monftres^  s’écria- 1- il 
j’en  purgerai  la  terre  & les  mers , je  vem- 
gerai  le  ciel  & la  reine.  — Prince  ! répondit 
Ilbaracas  étonné , li  vous  étiez  armé  comme 
pn  doit  l’être  , vous  fuffiriez  à cette  en- 
treprife  j mais  les  ennemis  du  grand  Sa«» 
lomon  11e  peuvent  être  vaincus  que  par  les 
armes  de  Salomon } il  faut  les  aller  cher- 
cher fur  les  hauteurs  du  Caucafe,  & mille 
dangers  effrayans  font  fur  la  route  : » puis 
s’adreflant  à la  reine  : « Partons , Madame, 
les  inftans  font  précieux , un  feul  de  perdu 
dans  l’inaètion , peut  faire  triompher  le  çrir 
minel  Abarikaf  ! » 

Les  deux  amans , après  s’être  tendrement 
embralfés , Ce  féparèrent  avec  un  courage 
digne  de  leur  grand  cœur  : Dorathil  goalè 
rentre  dans  fon  pavillon,  le  roch  prend 
fon  vol , & dilparoit.  Habib  la  fuivit  des 
yeux,  & Ce  livra  enfui  te  avec  plus  depaflïon 
que  jamais  aux  feux  de  l’amour , & au$ 
défirs  de  la  gloire,. 

«Adieu,  fource  bienfaifante,  s’écria-t- 
il  , qui  me  défaltéra  s de  tes  eaux , & nje 
•fournis  des  bains  falutaires  : tu  n’es  plus 
d'aucun  fecours  pour  moi  ) mon  cœur,  mojj 
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fang  & mes  entrailles  brûlent  d’un  feu  que 
tu  ne  pourras  jamais  éteindre. 

« Adieu , gafons  que  mon  amante  a fou- 
lés ; confervez  à jamais  l’empreinte  de  fes 
pas  , fi  mes  yeux  doivent  vous  revoir  ua 
jour  ! 

« Adieu  , tendres  arbuftes  , qui  lui  prê- 
tâtes votre  ombre  ; glorifiez-vous  à jamais 
d’avoir  cajché  tant  de  charmes  ! 

«Adieu,  terre  témoin  de  ma  félicité, 
ne  crains  pas  qu’Habib  t’oublie  jamais  ! Les 
palais  de  la  terre  feront  toujours  vils  à 
mes  yeux  auprès  de  toi ; c’eft  ici  que  mon 
ame  s’ouvrit  au  bonheur , & que  je  reflen- 
. tis  pour  la  première  fois  les  feux  brûlani 
de  l’amour  ! . . . . mais  c’eft  ici  que  j’éprou- 
vai la  plus  cruelle  des  privations;  ici  Dora- 
thil-goafe  me  fut  enlevée  !...  Oui,  je  bra- 
verai les  enfers  qui  me  la  difputent  ! Grand 
prophète  ! frayez-moi  la  route  qui  peut  m’y 
conduire  ! J’y  veux  percer  le  cœur  du  trai- 
tre  Abarikaf  ; & toi , grand  Salomon  ! fi 
je  ne  fuit  pas  indigne  de  me  charger  des 
inftrumens  de  ta  gloire  , donne-moi  des 
ailes  pour  voler  fur  le  Caucafe.  Que  je 
pufffe,  couvert  de  ton  bouclier,  renver- 
fer  les  ennemis  de  la  reine  de  mon  cœur  ! » 

Habib 
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Habib  ayant , après  cela  , fait  fa  prière 
& fon  ablution,  revint  aux  tentes  de  fon 
père , déterminé  à prendre  la  route  du  Cau- 
çalè  , dès  qu’H  aura  pu  en  obtenir  la  per* 
million.  On  peut  juger  avec  quelle  force 
il  peignit  auprès  de  Salamis  & d’Amirala, 
les  détails  de  fa  derrière  aventure  ; toutes 
fes  paroles  étoient  autant  de  tableaux  ani* 
més  j mais  quelle  ne  fut  pas  la  fhrprifê  de 
ces  parens  , lorfqu’il  leur  fit  le  vœu  folem- 
nel  de  ne  plus  repofer  fà  tête  fous  aucune 
tente  qui  ne  fût  tendue  fur  le  mont  Cau- 
cafe.  • 

cc  Quelle  entreprife  défefpérée , mon  fils  , 
lai  dit  l’Emir  j ignorez-vous  que  ce  mont 
efl  aux  extrémités  de  la  terre,  que  pour 
y parvenir  H faut  traverfer  des  déferts 
affreux?  Vous  pouvez  vaincre  des  hommes  , 
mais  comment  fupporterez-vous  les  rigueurs 
des  climats  que  vous  ne  connoilfez  point  ? 
Quelle  reflource  aurez -vous  contre  la  difette 
générale  qui  défoie  les  pays  immenfès  que 
vous  devez  parcourir  ? Ce  font  des  ennemi* 
que  vous  ne  pouvez  vaincre.  — Ah  ! moi 
père  , reprit  Habib , e'il-il  aucune  crainte 
qui  puifle  me  retenir,  quand  je  fuis  commati. 
dé  par  l’amour,  la  gloire  & les  deftinées 
Tome  If!.  ' Q 
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Et  n’euflài  je  pas  connu  tous  ces  maîtres  , 
la  haine  des  tyrans  eft  dans  mon  cœur  , 
je  fouillerois  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  y trouver  Abarikaf.  » 

Salamis  fut  forcé  de  céder  aux  fentimens 
qu’il  avoit  nourris  dans  le  cœur  de  fon  fils , 
& que  répendroit-il  qui  ne  détruifit  fès  pro- 
pres principes  ? il  fit  un  choix  de  vingt  per- 
fonnes  , dont  le  courage  8c  la  prudence  lui 
étoient  bien  connus  , les  ailbcie  à fon  fils , 
leur  donne  un  équipage  convenable  8c  peu 
cinbarraiTant  ; deux  chameaux  doivent  por- 
ter les  tentes  & le  bagage. 

Le  jour  du  départ  étant  arrivé , il  fallut 
s’arracher  des  bras  de  ce  tendre  fils  j la  fépa- 
ration  fut  pénible  8c  douloureufe  , la  fen- 
iible  Amirala  s’écrioit  en  pleurant  : 

« Mon  cèdre  , retenu  par  de  fortes  raci- 
nes , furpafloit  en  beauté  ceux  du  Liban  ; 
les  oifeaux  du  ciel  faifoient  leur  nid  dans 
les  branches  , nos  troupeaux  pàilToient  fous 
fon  ombre,  8c  voilà  qu’il  eft  emporté  tout- 
à-coup  au  milieu  des  fables  arides  8c  des 
déferts.  -- 

u Vents  déchaînés , ne  cherchez  pas  à 
l’ébranler , il  fut  créé  pour  arrêter  votre 
fufie  î 
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a Sombre  nuages  , éclairs  , tempêtes 
précurfeurs  de  la  foudre  , relpeâez  latige? 
fur  laquelle  eft  le  fceau  du  grand  prophète  ! 

. « C’en  eft  aflëz  , ma  ;chère  Amirala* 
lui  dit  Salamis , le  deflein  de  notre  fils  eft 
noble:,  fon  vœu  l’engage  à cette  entre- 
prise : la  lionne  ne  nourrit  pas  fes.  petits: 
pour  elle  \ quand  l’âge  & l’ennemi  les  appela 
lent  aux  combats  , elle  les  lance  elle* 
même  ^contre  les  tigres.  » ' WJ 

Enfin  la  caravane  part  : Habib  eft  en 
route  , couvert  d’une  cuirafle  d’Haoùdi 
fon  bouclier,  qui  lui  femble  léger,  fati^ 
gueroit  le  bras  le  plus  robufte  : l’arbre  qui' 
feroit  aufll  fort  que  fa  lance  pourrait  déjà^* 
fournir  de  l'ombrage!*  & le  poids  dp  fou 
cimeterre  écraferoit  le  corps  que  ic tran- 
chant de  la  lame  n’auroit  pas  partagé;  - 
La  fatigue  du  voyage  n’eft  rien  pour 
celui  qui  marche  à la  gloire,  & à Dorathil- 
goa’fe  * les  chemins  lui' paroilTent  (èinés  de 
fleurs cependant  Habib  eft  au  centre  des> 
déferts , au  milieu  des  privations  de  tout 
genre  , & éprouvant  les  rigueurs  de  la  foif 

i— : : . • 

ITuoudi.  C’eft  la'cuirafle  la  plus  pefante , 8c 
en  même  temps  la  plus  forte.  ‘ . :•?  : ; ? n 

* QÜ 
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5i  de  la  faim}  de  temps  à autre  le  hafard 
lui  i préfente  quelques  fruits  fauvages  , & 
^écoulement  de  quelques  fources  lointain 
aes } ces  petites  relîources  lui  font  oublier 
bientôt  les  privations  qu’il  elfuie.  Mais  les 
guerriers  qui  accompagnoientle  jeune  fultan 
n etoientni  des  amans  ni  des  héros}. deux 
mois  de  fatigues  commencent  à les  laiïer  9 
leurs  premières  plaintes  furent  modérées. 
Une  circonftance  heureufe  leur  fitr  rencon- 
trer un  endroit  habité  par  des. pâtres,  où 
ils  trouvèrent  du  lait,  :dont  ils  remplirent 
quelques  outres  : Habib  imagipa  que  ce  lè- 
cours  iuefpéxé  devoit  ranimer  , Icùr  courage 
5c  diffïper  la  mauvaife  humeur , mais  fon 
cortège  .éftimartt  qu’il  étoit  impoffible  : de 
parvenir  jufqu’au  CaücaCe  fans  être  expofë 


Jt  périr  de  faim  & de  fatigues,  ils  adres- 
sèrent au  jeune  fultan  leurs  obfervatipns 
à ce  fujet.  . * . ; ' î.  --i!>  . !■.'  1 

«Je  croyois  que  mon  père  m’avoit  fait 
accompagner  par  des  hommes,  leur  dit-il  ,* 
mais  je  vois  que  vous  êtes  des  femmes  eri; 
cuiraffe  : je  n’abuferai  point  de  la  foibleife 
de.  ïotre.  fexe.  Cependant  je  vous  obfervç; 


rai  que.  vops  êtes,  dcjà^vepus  trop  loin 
pour  vous  expofer.-à  Reculer  fans,  danger 
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mais  puifque  vous  jugez  ceux  que  je  vais 
courir  plus  difficiles  à furmonter  , donnez» 
moi  ma  part  du  tréfor  que  vous  a confié 
mon  père.  Emportez  vos  bagages , emme- 
nez vos  chameaux.  Je  fais  me  coucher  8t 
dormir  en  plein  air.  Ce  n’étoit  pas  pour 
mon'fecours,  que  j’ai  cônfenti  à être  avec 
vous  \ je  jugeois  que  vous  étiez  faits  pour 
la  gloire  , & que  vous  l’aimiez.  J’étois  ja- 
loux de  partager  la  mienne  avec  de  brave9 
Arabes  , & des  frères  \ ce  titre  ne  vou9 
convient  plus,  féparons-nous.  Allez  revoir 
Salamis  y dites- lui  que  vous  avez  laiifé  fon 
fils  fur  . le  chemin  dé  la  gloire,  armé  de 
force  & de  cotirage  , fous  la  protection 
du  grand  prophète,  &.  plein  d’elpérance 
pour  le  lhecès.  » r 'in.;/  , ' ' ... 

La  fermeté  de  ce  difeours  étonna  les 
compagnons  dè.  voyage  du  jeune  fultan» 
mais  ne  les  ébranla  point  j ils  le  regar- 
dèrent comme  uh  fou  opiniâtre  qui  facri- 
fioit  tout  pour  der  chimères  : k Nous  fom- 
mes  comptables  de  notre  exiftence , fe 
difoienuils  entr’euxy  à nos  femmes  & à 
nos  enfaus  ) ,&  nous,  ferions  des  infenfës 
de  fiiivre  les  caprices  d’un  jeune  hotnnie , qui 
ra  chercher  .la  mort  en  courant  après  ce 

Q »i 
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mont  Gaucafe  qui  paroit  s’enfuir  devant 
nous  5 nos  harnois  s’ufent , nos. 'chevaux 
dépériflent , nous  nous  trouverons  fans  re£ 
fource  au  milieu  des  déferts Cepen- 

dant , ajoutoient-ils , H nous  retournons 
fans  lui  en  Arabie,  Salamis  nous  regar- 
dera comme  des  lâches  qui  ont  abandonné 
fon  fils  ,*  & nous  ne  pourrons  pas  échap- 
per à fa  vengeances  SI --cet  Habib  pou- 
voit  mourir  ici  U...  Il  ne  manque  pas  de 
plantes  pour  l’embaumer,  nous  le  place- 
rions fur  un  de  nos  chameaux,  & le  ramè- 
nerions tranquillement  à fon  père  ? » 

• La  lâcheté  mène  à l’ingratitude  , & celle- 
ci  précède  lé  crime  <;  ces  iperfides  Garnis  le 
projettent  ‘bientôt , . mais  comme  ' iurpren- 
dre  le  vigilant  Habib  ? 'Toujours  armé, 
toujours-  prêt  à vendre  chèrement  fà  vie  à 
ceux  qui  oferoient  la  ravir , Jà  nuit  il  repofe 
fiir  fon  bouclier , il  e&révéillé  au  moin-t 

' r 

dre  bruif  ,fa  valeur  & ion  a&ivité  ne  fé 
perdant  jamais  dans  le  repos»'  : m * . 

Parmi  ces  confpirateurs , il  en  étoit  un 
à qui  lexrime  Tépuguoity  mais'il  n’ofoit 
hafarder  fes'  véritables  fentimens  ; il  crai- 
gnoit  de  s’expoferau  rellèntiment  des  autres, 
d’autan^  plus  qu’il  avoit  murmuré  comme 
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eux  : en  révélant  cette  trame  à Habib*  il 
expofoit  toute  la  troupe  à fa  vengeance , 
& pouvoit  fe  trouver  compromis  dans  l’évé- 
nement : fi  le  héros  étoit  vainqueur , il  fo 
voyoit  nécessairement  attaché  foui  à fa  fuite. 

Dans  cette  incertitude  , il  parla  ainfi  à 
i es  compagnons. 

« Pourquoi  , leur  dit-il , vous  expofer 
à une  lutte  dangereufe  ? Habib  ne  quitte 
jamais  Ion  poignard  j & avant  que  vous 
l’ayez  privé  de  tout  mouvement , fufliez- 
vous  couverts  de  vos  cuirafles , fa  main 
trouvera  fans  peine  le  chemin  de  votre 
cœur.  Mais  il  eft  un  moyen  moins  fangui- 
naire  & plus  sûr  ; je  connois  une  herbe 
particulière  qui  croît  dans  ces  lieux  , la 
feuille  eft  revêtue  d’une  pouflière  blanche 
qui  a une  a&ivité  plus  puiflante  que  l’o* 
piumj  j’en  ramafterai,  & comme  je  fuia 
principalement  chargé  des  provifions  du 
loir , je  faurai  trouver  le  temps  de  lui  faire 
prendre  ce  foporatifj  & vous  forez  alors 
plus  en  éfat  d’exécuter  votre  projet  fans 
danger.  Si  nous  parvenons  à l’endormir  , 
& à remplir  nos  delfeins  , pourquoi  trem- 
perions-nous nos  mains  dans  Ion  fang  ? Il 
n’oifenfa  jamais  aucun  de  nous  ; s’il  nous 
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oblige  d’expofer  inutilement  notre  vie  pour 
parvenir  à un  but  chimérique , il  ne  ménage 
pas  mieux  la  lienne  ; le  défordre  de  fa 
raifoi»  l’entraîne  à une  perte  inévitable  , 
& nous  pouvons  pourvoir  à notre  sûreté  * 
fans  attenter  à fà  vie  : c’efl  le  fils  du  vail- 
lant Salamis,  nos  femmes  & nos  enfans 
dorment  en  paix  dans  fes  états  r nos  trou- 
peaux paillent  en  sûreté  à l’ombre  de  fort 
bouclier  j il  fut  toujours  un  bon  père  à 
notre  égard , eft-il  un  feul  d’entre  nous  avec 
qui  il  n’ait  partagé  fa  fubfiftance  jufqu’à 
la  dernière  extrémité  ? Ne  fouillons  donc 
point  nos  mains  dans  le  fang  innocent  l 
Le  grand  prophète  nous  le  redemandefoife 
un  jour.  Abandonnons  Habib  dans  ces  dé- 
ferts  j quand  nous  l’aurons  privé  de  lès 
armes  * & de  tout  fecours,  ne  craigne» 
pas  qu’il  puilfe  jamais  nous  reprocher  notre 
ingratitude.  » 

Les  conjurés  fe  rendirent  à l’avis  dé  Ra- 
bir,  & il  fut  chargé  de  l’exécution  du  pro- 
jet. Il  recueillit  fur  la  plante  qu’il  con- 
noiifoit  le  dangereux  poifon  j il  en  ména-i 
gea  foigneufement  la  quantité  pour  lui  éviter 
une  mort  certaine,  & la  tint  en  réferve 
pour  l’occafion  : elle  fe  préfenta  dès  le  £bir» 
même.  , . 
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- ;0n  arrivoit  dans  une  plaine  :oiï  la  ftaî-* 
chedrd’un  petit  ruiflèau  cntretenoit  un  ex» 
cellent  pâturage  $ Habib  fe  laiffa  confeiller 
de  prendre  du  repos  y & plus  par  prudence 
que  par  befoin  il  fe  rendit  à leur  confeil. 
Il  Ce  retire  avec  fécurité . fous  la  tente  , 
prend  quelque  nourriture  y.'Sc'.avale  d’un 
trait  le  poifon  qu’cin  ayoit  préparé  dan* 
une  conpe.de laits :Le$  conjurés,  profitant 
du  profond  affoupiffement  de  leur  chef, 
enlevèrent  tout  ce  qu’ils  purent,  & par? 
tirent  à la  hâte  ne  iaifiant  au  jeune.  Habib 
que  fon  bouclier;  qui  était  fop*  fa.  té  te,  le 
manteau  fur  lequel  il  était  .ebücbé , & le 
pbignard  qui  étoit  embarralTé  dans  fa  cein- 
ture. Ce  fut  ainfi  que  les  vingt  chevaliers  , 
choifis  par.  Salami*  pour  accompagner  fon 
fils , l'abandonnèrent  ^ils  reprirent  la  route 
dé.  l’Arabie, obt  après  bjendes  fatigues, 
ils  virent  enfitf 'flotter. îles  ;bandéf biles  des 
tèntes  de  l’Emir.-?  .<;!  <_»!,  ; -rrj.t 

-,  Cet  înftdnt  qui  fembloit  devOir:être  potfr 
eux  celui  de  leur  bonheur devint  celui 
de  Tembarras , des  inquiétudes'  & ides  reF 
mords  t commént  nous  préfenter  .devant 
Salamis  ? difoiebt-ils  j que  lui  .dirons-abus 
fur  la  perte  de  fon  fils  ? Rabir  !:  vous  qui 

Q v 
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avez  déjà  commencé  & fi  bien  conduit vüo- 
tre  pro jet  r aidez-nous  à le  terminer  heii- 
xoufennent.'^-  Vous  vous  êtes  trompés  , (ut 
mes  defleins  , répondit-il  : quand  je  vous 
vis  réfolus  de  faerifier  le  (àng  d’Habib  $ 
je  cherchai  . à vous  détourner  d’un  xcrime 
en  feignant. de  vous  y inviter  ;'  & ce.  fut 
pour  cela  feul  que  je  parus  être  alors 
votre  cçmglicç  t -maintenant  les  remords 
pie  déchirent  5 je  ne  ferqis  pas  en  état  d’in* 
venter^  un  mensonge  pour  déguifer  notre 
trahifon  5 mes  regards  * ma  contenance  j. 
mon  filence  ; - ma  confusion , tout  ferviroit 
à nous  trahit.  Inventez  vous-mêmes  une 
fable  J- que  le  plus  hardi  d’entre-vous  la 
débite  j je  ne  vous  démentirai  point;  mais 
il  m?eft  impofllble  de  vous  aider.  — Hé 
bien  ? reprit  un.d^entr’eux,  je  men  charge,  ü 
r ‘ La  caravane  arrivé'  dpns;  le. camp  dé  Sa» 
iamis  ; l’Emir  & «fôn  époufè  ÎAmirailarvied'»  . 
nent  au  devant  dé  la  troupe',  emprefTé» 
fltf  tevôir  tetté  fils  : mais  qüelle  fi*  leur 
iurprife  f/rîs  ne  virent  que  des  larmes  cou- 
ler ^ ils>b’êntendôient  qae,  des  fangïots  t 
Cekii  qui  s’étoiç  chargé  de  porter  Ibpa- 
tôle  , s’avança  près  dé  Salamis  , & lui.dif* 
jrv  PuiiTant  Emir  ! nous  revenons  ici  pét* 
v 
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nétrés  de  douleur  de  la  nouvelle  affligeante 
que  nous  avons  à vous  annoncer  j mais  que 
ferviroient  nos  ménagemens  ! Vous  cher- 
chez votre  fils  , & le  ciel  l’a  ravi  à vos  ef* 
pérances.  Les  déferts  que  nous  avons  tra* 
verfés  font  infeftés  de  ferpens  vénimeux-j 
ces  reptiles  font  cachés  dans  les  fables. 
Un  foir  le  jeune  fùltan  voulant  faire  fa 
prière , étendit  fon  manteau  par  terre  pour 
s’y  mettre  à genoux  5 au  moment  qu’il  fe 
baiffoit , le  fèrpent  s’eft  élancé  fur  lui,  & l’a 
piqué  au  vifàge  ; les  plus  affreux  acciden's 
en  ont  fiiivi , & la  mort  les  a terminés. 
Nous  avons  voulu  embaumer  fbn  corps  pour 
le  rapporter  avec  nous  , mais  la  violence 
du  venin  l’avoit  tellement  ravagé  que  nous 
avons  été  forcés  de  le  couvrir  de  fable', 
pour  éviter  la  contagion  peftilentielle  dont 
nous  étions  menacés.  » 

A cette  nouvelle  l’Émir  déchire  fa  robe  , 
arrache  fa  barbe , & couvre  fon  corps  de 
poufflère  ; l’inconfolable  Amirala  fait  re- 
tentir le  camp  de  fes  cris , & les  foixantê- 
fix  tribus  de  Salamis  font  plongées  dans  le 
deuil. 

r Cependant  que  faifott  le  jeune  Habib  ? 
v3-t*il  ouvert  les  yeux  à la  lumière , ou  Fac- 

Q vj 
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tivité  du  poifon  a-t-elle  privé’ la  reine  de* 
fept  mers  de  Ton  plus  doux  elpoir? 

Le  foleil  fe  moutroit  à l’Orient  dans 
toute  fa  pompe  , à travers  un  horifon  en- 
tièrement dégagé  de  vapeurs , fer  rayons 
brûlans  dardoient  fur  les  paupières  d'Ha- 
bib ; les  oifeaux , qu’il  aroit  réveillés-,  fai* 
foient  entendre  leur  ramage  fur  le  fommet 
des  arbres  qui  ombrageoient  les  prairies; 
le  parfum  des  fleurs  frappoit  l’odorat  du 
■jeune  héros  \ tandis  que  le  léger  zéphir  agir 
.tant  lès  cheveux  , répandoit  une  douce  fraî- 
cheur fur  (es  joues  i toute  la  nature  arra.* 
chée  au  repos  ,1e  follicitoit  lui-même  au  ré- 
veil , & la  puiflance  du  breuvage  , anéantie, 
ne  pouvoir  plus  y mettre  ©bftacle.  Il  oiir 
vre  les  yeux  ; & touché  du  Ipe&acle  ra- 
vivant qui  l’environne , il  fe  croit  encore 
p!ongé  dans  les  ifluflons  d’un  longe  enchan- 
teur. , 

Mais  fon  erreur  fut  paflàgère  r iT  fe  lève, 
rappelle  lès  feus  & fa  mémoire  ; cherche 
. en  quel  lieu  il  peut  être , le  lilence  règne 
.autour  de  lui;  il  jette  au  loin  la  vue,  & 
n’apperçoit  que  les  délérts  ; il  demande 
fes  compagnons , fes  armes fon  courlier  ; 
tout  a dilparu  : « O trahifon?  s’écria- 1- 
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tes  chevaliers  font  fens  vertu  j ils  ont 
redouté  les  travaux  & la  mort}  pour  échap- 
per à la  crainte,  ils  font  tombés  dans 
l’infamie  : pleure , malheureufe  Arabie  l 
. «Tu  n’es  plus  glorieufe,  malheureufe 
Arabie  ! arrache  tes  cheveux  ; couvre-toi 
de  pouflière , baigne-toi  dans  tes  larmes^ 
Crie,  gémis,  heurle , rugis  jufqu’à  épou- 
vanter les  tigres  & les  panthères  ! Tu 
viens  d’engendrer  le  crime  affreux  de.  la 
déloyauté!  Ah!  qui  fera  loyal  fur  la  terre, 
fi  le  chevalier  Arabe  a cefTé'\  de  l’être  ? 
Hommes  ! vous  ferez  vils  à jamais , le 
grand  prophète  a méprifé  les  fiens.  Riches 
terrains  de  nos  contrées  ! vos  femences 
feront  avortées  ; vous  ne  produirez  plus 
que  des  fruits  fauvages.  Troupeaux  heu- 
reux de  nos  vallées  ! . vos  abondantes  ma- 
melles vont  tarir.  . 

« Peuples  aétifs  & induftrieux  ! qui  por- 
tiez avec  vous  l’abondance  jufques  dans 
les  campagnes  arides  d’Hefèbon  & de 
Philarioth;  quidifiez  au  défert;  tu  ne  feras 
plus  défert } voyez  les  banderoles  de  nos 
tentes  flotter  dans  les  airs}  jouiffez  de 
vos  fuccès!  Et  vous,  peuples  jadis  fortu- 
nés ! defcendez  de  ces  lieux  où  vous  pof- 
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fédiez  tout  ; défarmez-vous , vos  bouclier* 
& vos  lances  chargent  vos  bras  inutile- 
ment; préparez-vous  à la  fuite,  ou  à l'eC 
clavage.  Les  traits  que  vous  lancez  , la 
flèche  qui  s’échappe  de  l’arc,  font  deve- 
nus de  vils  rofèaux  depuis  que  l’honneu* 
a difparu  de  l’Arabie!  Tendez  les  mains 
aux  fers  ; là  où  il  n’y  a plus  de  vertu  $ 
la  liberté  n’a  plus  d’empire. 

« N’infultez  plus  à la  mollcffe  de  l’E- 
gypte, au  Syrien  qui  fe  livre  à l’inconf- 
tance  des  flots  pour  acquérir  des  richefi- 
fes  ; fongez  que  vous  n’aurez  plus  de  dé- 
fenfeurs. 

« O Salamis  ! O mon  père  ! quand  tu 
redemanderas  à ces  lâches , le  tréfbr  que 
tu  leur  avois  confié;  quand  ta  voix  re- 
doutable dira  : » oit  efi  mon  fils  ? . . . _ « Ah  ! 
qu’ils  feront  remplis  d’épouvante!  Les  en- 
trailles de  là  terre  s’ouvriront  trop  tard 
pour  les  engloutir.  Lâches  ! ne  retournez  pas 
en  Arabie , n’affligez  pas  par  votre  odieufe 
préfence  céiix  que  vous  allez  deshonorer  ! 
Vous  avez  craint , en  me  fuivant , les  tra- 
vaux , la  difette  & la  mort:  que  la  mort, 
la  difette  & les  travaux  vous  pourfüiveûÇ 
de  déferts  en  déferts  ! 
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» Aftre , qui  préfidiez  à la  naiflance  d’Ha- 
bib j vous  l’appeliez  à de  hautes  deftinée* 
à travers  mille  dangers  : jetez  vos  regards 
fur  lui  ! Il  méprifè  le  péril  prélent , & va 
marcher  au-devànt  des  autres.  PuilTe  ainfi 
votre  influence  braver  tous  les  obftacles  St 
& le  foutenir  dans  fa  courfe  ! 

» Rempart  des  mufulmacs  ! tombez  à fes 
pieds.  » ; - ' 

* » » ' v * '.»••••  i 

A ces  mots  Habib  fe  met  à genoux , à 
côté  de  la  fource  5 fait  fon  ablution  , & 
adrefle  fâ  prière  à Dieu  te  à jfon  gran4 
prophète  /avec  plus  de  ferveur  fans  doute , 
mais  avec  autant  de  tranquilité  que  s’il  eut 
été  fous  les  tentes  de  fou  père*  t . 

( D jette  les  regards;  du  côté  de  l’étoile  dit 
Nord. qui  doit  être  déformais  fon  guidé} 
il  apperçoit  une  haute  montagne  efearpée 
qu’il  fe  détermine  à franchir  : il  voit  au* 
près  de  lui  fon  manteau  & fon  bouclier  : » 
Chers  préfèns  du  ciel  1 s’écria-til , vous  fûtes 
arrachés  des  mains  de  la  perfidie , vous  ferez 
mon  boulevard  & ma  défenfe  ! il  retrouvé 
fon  poignard  à \fa  ceinture  } ne  craignez 
plus  rien , ma  chère  DorathibgcJafe  là  jouta- 
triîÿ! votre  chevalier  n’eûplus  défarmé  % oat 
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lui  a laifle  de  quoi  vous  venger  de  vos.  en-  . 

nemis.  >)  v 

Avant  do  partir  il  fe  pourvut  de  quel- 
ques plantes  fauvages  qu’Il’Haboul  lui  avoit 
fait  connoître  , & dont  les  racines  pou- 
voient  lui  fqrvir  d’aliment  j il  s’achemine 
enfin  vers  fon  but  avec  moins  d’inquiétude 
que  lorlqu’il  étoit  accompagné  de  vingt 
tnécontens  : il  fupportoit , tête  nue*  toute 
l’ardeur  du  foleil , & en  bravoit  l'incom- 
modité : la  légéreté  jointe  à la  force  lui 
faifoifc  un  chemin  rapide  : il  ne  s’arrêtoit 
que  pour  faire  Tes  trois  prières  , fe  rafraî- 
chi (Tant  de  temps  en  temps  la  bouche  avec 
les  racines  dont  il  avoit  fait  provifion. 

Il  arriva  avant  la  nuit  aü  tiers  de  la  mon- 
tagne qu’il  avoit  apperçtie  le  matin;:  il  y 
vit  une  ravine  pleine  d’eau,  mais  à une 
profondeur  à laquelle  il  ne  pouvoit  attein- 
dre qu’à  force  d’induftrje.Un  arbre  fe  pan- 
choit  fur  le  creux  formé  par  la  rapidité 
de  la  chûte  des  eaux  j il  en  déracine  une 
autre  avec  fon  poignard  , le  joint  au  pre«< 
mier , & fe  laifle  glifler  doucement  jufqu’au 
fond  de,  lft  ravine , pour  y étancher  la  foif 
ardente  qui,  le  dévoroit*  Cependant , tou- 
ché delà  grâce  inattendue  qu’il  venoit  de  re- 
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Cevo'ir  , il  ne  fatisfit  à fon  befoin  qu 'après 
avoir  fait  fon  ablation  , & remercié  l’au- 
teur de  la  nature  & Mahomet  fon  pro- 
phète après  cela  H refortit  de  la  ravine. 

Il  fallut  pafler  la  nuit  dans  eet  endroit,- 

& fe  garantir  des  bêtes  féroces  : if  apperçut 

à quelques  pas  de  lui  un  rocher  creufé  par 

les  eaux  ; il  raflèmble  bientôt  d’énormes 
y 1 

pierres  , & fe  forme  une  efpèce  de  caverne 
où  il  pourra  dormir  en  sûreté  : il  y étend 
Ion  manteau  , arrange  fon  bouclier  fous 
fa  tête , & fe  livre  au  fommeil , non  fans 
réfléchir  fur  fa  fituation. 

« Le  courageux  , iè  difoit-il , trouve 
fa  tente  partout , quand  rir*mme  vil  ne  fait 
«ù  repofer  fa  tête. 

« Heureux  celui  qui  apprit  dans  les 
camps  à dormir  au  fon  des  trompettes  ! Il 
ne  s’éveille  point  à celui  du  tonnerre. 

« Il’Haboul  & mon  père  m’enfeignèrent 
à être  un  homme  : je  fuis  ici  l’homme  fait 
par  Salamis  & Il’Haboul. 

« Salamis  ! Il’Haboul  ! Dorathil-goafe  l 
voyez  votre  fils  , votre  élève,  votre  amant  i 
11  fepofe  en  paix  fur  un  rocher , en  atten- 
dant qu’il  s’éveille  pour  la  gloire.  -;t 

« Etoiles  ennemies  de  notre  bonheuxJ 
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▼eus  vous  oppofez  aux  décrets  du  ciel , un 
jour  vous  en  ferez  bannies  : je  vous  brave 
à l’abri  de  la  malle  énorme  qui  me  couvre  ; 
un  pavillon  fait  des  mains  des  hommes  me 
laifferoit  en  but  à vos  coups.  » 

En  difant  ces  paroles  , Habib  s'endor- 
mit. Les  féroces  habitans  des  bois  , attirés 
fur  ce  rocher  par  la  trace  du  voyageur,  vin- 
rent roder  autour  de  fa  caverne  $ ils  pouf 
ioient  d’affreux  mugiffemens  , & fe  difpu- 
toient  d’avance  la  proie  dont  ils  fe  croyoient 
déjà  maîtres  : l’amour  pouvoit  tenir  éveillé 
- l’amant  de  Dorathil-goafe , la  crainte  ne 
pouvoit  troubler  fon  fommeil.  Il  avoit  be- 
foin  de  repos , & malgré  le  bruit  épouvan? 
table  des  lions  & des  tigres , la  nature  bien* 
faifante  verfa  fur  lui  fes  pavots. 

Enfin  le  foleil  fe  fait  jour  au  travers  de9 
fentes  de  l’énorme  clôture  dont  Habib  s’eft 
environné  ; il  fort , redefcend  dans  la  ra- 
vine , il  y fait  fon  ablution  & fes  prières  ; 
rafraîchit  le  peu  de  racines  qui  lui  relie  , 
vient  reprendre  fon  manteau  & fon  bou- 
clier , & fe  met  en  route. 

A peine  eft-il  arrivé  fur  le  lommet 
d'un  mont , qu’un  autre  plus  inacceifible 
iflt  préfente  devant  lui } aucune  route , au- 
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cnn  chemin  praticable  neYoffre  à fes  yeux  j 
il  faut  franchir  en  fautant  des  rochers  : s’il 
eft  en  plaine  , il  marche  fur  un  fable  épais 
& brûlant , pas  une  touffe  d’herbes  dans 
l’endroit  le  mieux  défendu  de  l’ardeur  du 
ioleil  ; pas  une  goutte  d’eau  , la  nature  a 
délféché  ces:  affreux  climats , & femble  pré- 
parer au  voyageur  le  chemin  des  enfers.  ' 
Habib  confumé  de  fatigues,  dévoré  de 
ioif  & de  faim,  voyoit  épuifer  fa  provifion 
de  racines  ; il  redouble  fa  marche  pour  ar- 
river avant  la  nuit  à la  montagne  qui  eft 
devant  lui  : il  y arrive  enfin  après  bien  des 
efforts  , mais  il  n’y  trouve  ni  fources  ni  ra- 
yius  ÿ.  il  forme  à.  la  hâte  une  hutte  avec 
des  pierres } & s’y  renferme,  tourmenté  par 
la  fatigue  & le  befoin.  Cependant  il  effaye 
|e  feul  moyen  qui  lui  refte  pour  rafraîchir 
fa  langue  & fan  palais  , que  l’ardeur  du  foi 
leil  & la  poufBère  ont  rendus  brûlans  ; 
ayant  vu  que  les  ro fées  font  très-abondan- 
tes dans  la  contrée  qu’il  parcourt,  il  étend 
fon  mouchoir  fur  un  rocher  en-dehors  de 
fa  caverne  f & fe  propofe  d’en  exprimer 
la  rofée  dès  qu’il  le  jugera  fuffifamment 
imbibé. . . : o : - 

Aprèscctte  précaution  , qui  le  garanti* 
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d’un  plus  grand  mal  * il  fe  couche , en  renv 
plifTant  auparavant  iès  devoirs  de  muful* 
man.  Mais  il  ne  parviendrait  pas  à s’em 
dormir  , s’il  ne  s’entretenoit  avec  lui- même. 

• « Parle  , dit:il  $ réponds  Habib  ! Pour 
aller  à la  gloire  au  travers  des  dangers , 
le  deftin  t’a-t-il  promis  de  te  faire  trouver 
tes  commodités  fur  la  foute  ? 

«Tu  te  trouves  dans  le  défert  : demande 
à Mahomet  pourquoi  il  n’a  pas  ordonné  à 
Moyfe  de  faire  pleuvoir  fur  toi  le  miel 
la  manne  * comme  il  le  fit  pour  les  en  fans 
d’Abraham  ? i 

« Né  pour  combattre  , tu  combats!  Tiens 
ferme  , Habib  j le  ciel  eft  pour  toi , mais  il 
faut  l’aiden 

« Les  applaudifîèmens  de  Salamis , d’A- 
tnirala  , d ll’Haboul , ceux  du  ciel  inêmej 
le  cœur  & la  main,  de  Dorathil-goafe  , le 
frôue  des  fept  mers  , font  le  prix  de  tes  tra- 
vaux 5 paflfe  fur  le  Teu  fans  broncher  :fn 
marches  à la  gloire.  » . od  r r 

Habib  rappelant  ainfi  fa  patience  & fon 
courage  s’endort  paifiblement'î  il  fe  réveille 
avec  l’aurore^  il- fort  de  fbp  enceinte  pour 
prendre  fon  mouchoir  : ô Providence  ! ô 
bienfaits  1 ce  linge- dont  il  exprime  i’hpmj- 
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4îté  , lui  fournit  dans  le  creux  d’un  caillou 
une  coupe  de  bénêdi&ion  , remplie  du  plus 
délicieux  breuvage  , puifqu’il  eft  aifaifonné 
par  le  befoin,  ' 

■ Enivre  de  reconnoiffance  , il  s’écrioit , 
en  pourfûivant  fa  route  avec  plus  de  foreçs 
que  jamais,  *\  •!  '?  , ’ 

u Celui  qui  trr’a  donné,  la  rofée  rn’ap- 
prit  à la  recueillir-!  Béni  fcit  l’auteur  de 
oet  univers  ! • :.\ 

« Rochers  aigus , calcinés  du  foleil  : fur 
lîordre  du  créateur  vous  vous  transforv 
meriez  en  fontaines  jaiüiffantes  ! 

« La  loif  & la  faim  s’enfuient  devant 
le  maître  de  la  nature  j les  tréfors  de  l’a- 
bondance s’ouvrent  à fa  volonté.  » 

• t * 

Le  voyageur  rencontre,  au  milieu  de 
deux  rochers  , un  repaire  de  tigres  j la 
femelle  venoit  de  mettre  bas  fes  petits  : 
à la  vue  d’un  étranger , fes  yeux  étincel- 
lent de  nouveaux  feux  j Ton  poil  s’hériife , 
elle ‘frappe  fair  de  fa  qtieue,  & les  échos 
répètent  fes  rugiffeipens  \ elle  vient  fondre 
fur  le  Kéros,  il  lui  oppofe  fon  bouclier, 
& faifillant  fon  poignard , il  le  plonge  d’une 
main  sûre  & vigoüreufe  dans  ie  cœur  de 
i*a»i{pal.  La  tigreûè  tojtibe , Jk  Habib  ijjieçv 
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tant  à profît  le  bienfait  qui  lui  cil  en- 
voyé , fe  fit  un  manteau  de  fa  peau , coupa 
les  parties  de  fon  corps  qui  pouvoieut  fervir 
à fa  nourriture  & à fes  befoins , & rendit 
grâces  au  ciel  & à Mahomet  du  fuccès  de 
fa  vi&oire. 


11  étoit  tard  , Sc  il  falloit  fonger  à une 
retraite  pour  la  nuit  : la  caverne  des  tigres 
lui  en  fournit  une  toute  faites  après  avoir; 
égorgé  les  petits  & rangé  l’intérieur,  il 
en  condamne  l’entrée  par  un  caillou  énor- 
me , il  y expofe  fon  mouchoir  pour  rece- 
voir la  rofée  j & fe  place  lui-même  dans 
la  caverne  fur  la  peau  de  la  ti  greffe. 

Le  crépufeule  du  foir  alloit  finir , & le 
mouchoir  étoit  imbu  de  rofée  j il  le  retire, 
& l’exprime  dans  le  crâne  de  la  tigrelfe  j 
quelques  morceaux  de  fa  chair  defféchés  au 
foleilpendant  le  jour,  lui  fournirent  un  repas 
délicieux;  il  fatisfit  amplement  fes  befoins, 
& pour  fe  délaffer  entièrement  de  fes  fati- 
gues,, il  fe  coucha  , & s’endormit  après 
avoir  élevé  fbn  aine  à des  idées  plus  fu- 
blimes. 


a Les  bienfaits  du  Tout-PuifTant , difoit- 
U,  font  répandus  dans  toute  la  nature  { 
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elle  ofoit  s’en  montrer  avare , l’homme  in- 
duftrieux  l’a  forcée  d’en  rendre  compte. 

« Grâces  te  foient  rendues , ô Maho- 
met ! Tu  jetas  tes  regards  fur  Habib  aban- 
donné des  liens  ! Tu  lui  donnas  pour  com- 
pagnon un  des  efprits  que  tu  commandes  ! 

« Tout  m’eft  devenu  facile  : l’ennemi 
s’eft  préfenté  devant  moi , il  eft  tombé  du 
premier  coup*,  fa  dépouille  me  lèrt  de  vê- 
tement , fes  entrailles  me  nourrilfent , &C 
je  me  défaltère  tdans  Ion  crâne. 

« Tremblez,  audacieux  ennemis  de  Do- 
rathil-goafe , fon  chevalier  a vaincu  fans 
armes  j il  marche,  fous  la  proteéfion  du 
prophète , à la  conquête  de  celles  de  Salo- 
mon ! » 

Habib , rempli  de  force  & de  courage  , 
a dévancé  le  jour , & reprend  fa  route  avec 
plus  d’a&ivité  que  jamais  j cependant  il 
n’apperçoit  pas  encore  le  but  de  fes  tra-^ 
vaux , les  obftacles  & les  dangers  femblent 
naître  fous  lès  pas.  Des  monts  efcarpés  ne 
paroilfent  offrir  aucune  iflue  $ de  leurs  cimes 
affreufes  , on  ne  découvre  au  loin  que  des 
déferts.  Dans  ces  chemins , où  l’homme  n’a 
jamais  palfc , on  ne  voit  que  de  féroces 
animaux  qui  s’enfuient , ou  qu’il  faut  com- 
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battre  avec  le  poignard , des  ferpens  monf* 
*rueux  qu’il  faut  écrafer  avec  des  rochers  $ 
& le  courage,  ralenti  par  l’incertitude  des 
fuccès  ,,  diminue  les  forces  phifîques  dH 
héros.  ' 

• A la  defcente  d’une  des  plus  hautes  monta- 
gnes qu’il  e,ût  encore  traverfées , & n’ayant 
plus  avec  lui  que  quelques  racines , il  apper- 
Çut  une  plaine  fablonneufe  terminée  par 
l’horizon  ; il  falloit  aller  au-delà  de  .cet 
elpaçe  immenfe  fans  efpoir  d’y  trouver  au- 
cune elpèce  de  relfource  j c’eût  été  pou; 
J’hoipme  ordinaire  Je  fujet  d’un  défefpoir 
affreux  , mais  Habib  ne  s’occupe  que  des 
moyens  de  furmouter  ce  nouvel  embarras. 

Il  ne  pouvoit  marcher  de  jour  fans  être 
brûlé  des  rayons  du  foleil,  & fans  per- 
dre l’ufage  des  pieds  , brûlés  par  un  fable 
ardent  j d’ailleurs,  il  ne  fauroit  trouver 
de  l’eau  pour  étancher  fa  foif.  La  nuit, 
comme  fe  formeroit-rlune  retraite  au  milieu 
des  fables  ? Les  tigres  & les  panthères , 
qui  errent  plus  volontiers  la  nuit  , pour- 
roient  le  prendre  au  dépourvu  , & eu  faire 
leur  proie.  Habib  prend  le  parti  de  fe  repo- 
ser- le  jour^  & de  marcher  à fon  but  à 1a 

clarté 
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clarté  de  l’étoile  qui  doit  luifervir  de  guide 
pendant  la  nuit. 

A la  vue  de  l’Océan  de  fable  qu’il  a fous 
les  yeux , & le  foleil  étant  en  fon  midi , 
il  s’arrête  : à l’aide  de  fon  poignard  il  ar- 
range fon  bouclier , enforte  que  fa  tête  cft 
garantie  du  foleil } il  fe  couche  fur  fa  peau 
de  tigre  , & s’endort. 

Dès  que  la  nuit  étend  fbn  voile  , il  s’ar- 
rache des  bras  du  fommeil,  & fe  met  en 
chemin  : le  mouchoir  deftiné  à recevoir  la 
rofée  eft  attaché  à fon  col,  & flotte  fur 
fes  épaules  , ainfi  il  peut  éloigner  la  foif , 
mais  comment  appaifera-t-il  fa  faim  ? 
Il  ne  lui  reite  que  deux  racines  , & il 
ignore  quand  la  Providence  lui  donnera 
d’autres  relfources  , cependant  il  fe  livre 
en  marchant  à l’admiration  du  fpeétacle 
que  le  ciel  étale  à fes  regards. 

c<  La  voûte  magnifique  du  firmament 
enveloppe  toute  la  nature , il  couvre  la 
nudité  des  déferts. 

c<  Eft-il  un  feul  coin  de  la  terre  où  l’hom- 
me 11e  foit  pas  forcé  d’admirer  les  mer- 
veilles du  créateur?  Si  je  fouille  dans  fès 
entrailles,  j’y  trouverai  l’or  & le  rubis, 
& les  rivières  plus  précieufes  encore. 

Tout  HT.  R 
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« La  lune  s’élève  à l’horizon  & vient 
remplacer  le  foleil  , les  lignes  dilpcnfa- 
teurs  des  rofées  ont  déjà  marché  devant 
elle. 

« Vous  feriez  rafraîchis , fables  arides , 
mais  le  foleil , en  dardant  fur  vous  lès 
rayons , n’a  pu  vous  émouvoir  *,  rien  n’arra- 
chera jamais  votre  ftériliré. 

« Le  cœur  de  l’ingrat  eft  comme  le  fable 
des  déferts } les  grâces  du  ciel  pleuvent  fur 
lui  fans  y biffer  des  traces  de  leur  bien- 
faifance. 

« Courage  , Habib  ! tu  ne  méconnus 
jamais  ce  qni  fut  fait  pour  toi.  Vois  le 
mouvement  qui  fe  fait  au  ciel  ! C’eft  là , 
que  dans  cet  inftant  tes  deftins  font  pefés  ! 
Fxarte  donc  toute  elpèce  de  crainte  ! Mets 
dans  la  balance  un  pied  ferme  & vigou- 
reux , tu  l’entraîneras  de  ton'côté  ! 

« Vois  le  calme  effrayant  qui  occupe  une 
région  plus  élevée!  C’eft  là  que  font  tes 
juges , Mahomet  & les  fept  prophètes  y 
follicitent  pour  toi  ! 

« Grand  prophète  , ami  de  Dieu  ! un 
mufulman  crie  dans  le  défert  ; entendez  fa 

y, -f  j ' '/ 

voix,  exaucez-la  ! 

« Il  a un  but  héroïque  : vous  fûtes  lç 
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■modèle  des  héros.  La  gloire  & l’amour 
enflamment  fon  cœur  1 Vous  ne  dédaignâ- 
tes fur  la  terre  que  ce  qui  ne  portoitpas  le 
grand  cara&ère  de  la  vertu.  » 

C’eft  ainfi  qu’Habib  oublioit  en  marchant 
•les  fatigues  & le  befoin. 

Vers  le  matin , comme  il  obfervoit  l’ho- 
rizon dans  l’éloignement,  il  crut  voir  un 
petit  point  noir:  « Enfin,  dit- il  j la  plaine 
que  je  parcours  a une  borne , j’entrevois 
un  but  j ce  que  j’apperçois  efi  une  monta- 
gne, fans  doute,  ou  quelque  amas  de  vapeurs 
!qui  s’élève  fur  des  lieux  habites. 

« Tu  verras  des  hommes  , Habib  \ les 
pallions  ont  beau  nous  armer  les  uns  con- 
tre les  autres , l’homme  jouit  toujours  à 
la  vue  de  fon  femblable. 

« Ceux-ci  n’ont  peut-être  jamais  vu  l’en- 
fant de  la  Providence } je  le  leur  mon-ï 
trerai , & les  forcerai  de  croire  à la  Pro- 
vidence. 

« Je  ne  leur  dirai  pas  : il  me  faut  de 
l’or  & de  l’argent , des  troupeaux  , des 
tentes , des  efclaves  ! Je  leur  demanderai 
lin  vafe  d’eau  , une  poignée  de  riz  , & le 
chemin  du  Caucafe  ! » 

Habib  fait  en  vain  de  prodigieux  efforts 

' R ij 
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pour  avancer  vers  ce  point  noir  , & cet 
cbjet  paroit  toujours  à la  même  diftance  : 
il  eft  tourmenté  de  la  foif  & de  la  faim  \ 
accablé  dune  chaleur  brûlante,  il  s’arrête 
& fe  couche  7 fon  imagination  occupée  d’ef- 
pérances  chimériques , lui  procure  bientôt 
un  fomtneil  bienfaifant. 

La  fraîcheur  du  foir  le  réveille  ; il  a : 
été  agité  de  fbnges  pénibles  : un  ruifteau 
eft  remonté  à fa  fource  , pour  refufer  fes 
eaux  à fes  lèvres  brûlantes  j on  lui  offroit 
des  mets  en  abondance,  ils  étoient  enlevés 
auiïitôt  par  des  mains  invisibles.  Il  fe  lève 
accablé  de  fatigues , & fe  flatte , en  mar- 
chant toute  la  nuit , d’atteindre  au  lever 
de  l’aurore  à l’objet  fur  lequel  fes  yeux 
font  fans  celfe  fixés , & auquel  fon  cœur 
a déjà  placé  fon  efpoir  : il  met  en  ufage 
toutes  les  facultés  de  fon  corps , il  emploie 
toutes  fes  reflources  , pour  réfifter  à tant 
de  peines  ’7  & fort  de  fon  feul  courage  , 
il  triomphe  encore  , & s’élève  au-delfus  de 
lui-même. 

Le  jour  vint  éclairer  les  progrès  d’une 
marche  inouïe  j mais  à mefure  qu’il  avance, 
le  point  noir  femble  toujours  dans  la  même 
l ofition  où  il  l’avoit  découvert.  Cependant 
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Habib  eft  fans  chauffure  , le  fable  échauffé 
de  l’ardeur  du  foleil  a brûlé  fes  pieds  ; le 
défert  n’offre  toujours  qu’une  carrière  d-î 
pouffière  , fes  forces  s’épuiiènt  tout-à-fait , 
tout  femble  lui  manquer , hors  l’efpérance. 
11  étend  fa  peau  de  tigre  fur  le  fable , Ce 
laifîe  tomber  à genoux,  fait  fon  ablution 
avec  de  la  terre,  & levant  fes  mains  en- 
haut  , il  adreffe  au  ciel  la  plus  ardente 
prière , & s’écrie  d’un  ton  mêlé  de  douleur 
& de  confiance  : 

« Je  fuis  égaré  dans  un  Océan  de  fable , 
dont  mes  regards  ne  peuvent  appercevoir 
les  bornes  : la  terre  fuit  devant  moi  com- 
me un  nuage.  J’ai  commandé  au  fable  brû- 
lant de  me  fervir  d’eau  pour  faire  ablution, 
il  a obéi , & je  fuis  purifié  : le  créateur  ap- 
prochera de  moi  la  terre , & la  forcera  de 
fournir  â mes  befoins. 

et  Voici , mes  pieds  refufent  de  me  por- 
ter , mes  jambes  chancellent  , mes  genoux 
plient  , & j’irai  rampant  fur  le  ventre  , 
jufques  aux  lieux  où  je  fuis  appelé  par 
les  décrets  du  fort , mais  que  diras-tu , grand 
prophète  ! de  voir  un  enfant  de  ta  tribu 
marcher  comme  un  ver  ? » 

Tandis  qu’il  parloit  ainfi , & que  fes 
' R iij 
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yeux  étoient  toujours  fixés  vers  l’objet  con^ 
trc  lequel  il  fembloit  marcher  inutilement , 
il  apperçoit  comme  un  point  qui  s’en  dé- 
tache , 8c  s’avance  vers  lui  en  s’élevant 
dans  les  airs } il  plane  quelque  temps,  8c 
redefcend  : c’eft  un  oilêau  d’une  taille  monfi» 
trueufe  } c’étoit  un  roch  qui  vient  s’abat- 
tre à cinquante  pas  de  lui , 8c  refte  en 
place  fans  faire  aucun  mouvement, 

Habib  fe  lève,  8c  marche  vers  l'oilèau , 
dès  qu’il  eft  à portée  d’être  entendu  -, 
OHèau , lui  dit- il,  tu  es  une  créature  du 
Seigneur,  81  je  te  refpeâe  comme  une 
œuvre  de  fa  Providence  : fi  tu  es  envoyé 
pour  fëcourir  un  malheureux  , mais  fidelie 
mufulman,  que  fes  frères  ont  lâchement 
abandonné  , je  t’ordonne  au  nom  de  Dieu 
& de  fou  prophète , de  faire  un  ligne  qui 
me  fafle  connoître  ta  million.  » 

Auflitôt  le  roch  étendit  fes  ailes , en  bat- 
tit trois  fois  , 8c  inclina  fa  tête  devant 
Habib.  Le  jeune  fultan  s’approche  de  lui , 
il  voit  que  fes  pattes  tiennent  par  des  fils 
de  foie  un  coufiin  de  damas  } d s’alîîed 
deflus  en  fe  tenant  aux  fils  , 8c  à peine 
eft  - il  à fa  place  , que  l’oi&au>  s’envole 
au  plus  haut  des  airs. 
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« La  terre  qui  reculoit  devant  moi  , fuit 
maintenant  fous  mes  pieds  » difoit  Habib 
emporté  fur  les  nuages. 

«Effroyables  monceaux  de  fable,  vous 
n’êtes  plus  à mes  yeux  qu’un  grain  de  pou£ 
fîère  ! Offrez  la  difette  & la  mort  aux 
ir.onftres , aux  reptiles  venimeux}  vous  ne 
pouvez  plus  rien  contre  l’efclave  de  Dieu  , 
& le  ferviteur  du  grand  prophète  } on  lui  a 
ouvert  la  route  des  airs. 

« Oifeau,  meffager  du  Très-haut,  obéis 
aux  ordres  d’un  fidelle  mufiilman  ! Porte- 
le  fur  le  mont  Caucafe  , vers  le  dépôt  des 
armes  du  fage  & puiffant  Salomon.  » 

Le  roch  obéiffant  a tranfporté  le  jeune 
Habib  fur  la  montagne  qui  étoit  le  but 
de  fon  voyage  : tous  fes  fens  engourdis  par 
la  rapidité  du  vol  ont  augmenté  fa  foi- 
blelfe  } Il’Haboul  le  reçoit , & le  trans- 
porte auffitôt  dans  un  lieu  où  une  chaleur 
douce  & pénétrante  doit  bientôt  le  rani- 
mer. 

A inclure  qu’il  eft  en  état  de  rappeler  le 
lèntimcnt  de  fès  forces  , celui  de  la  recon- 
noiffance  vole  fur  fes  lèvres  : « Quoi!  c’ell 
vous,  mon  cher  H'Haboul!  Vous  ne  m’aveî 
donc  point  abandonné  ! 

R iv 
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a Des  ordres  bien  fupérieurs  aux  miens , 
ô valeureux  fultan!  reprit  le  génie,  vous 
ont  conduit  ici:  un  oifeau  du  grand  Salo- 
mon vous  y a apporté  , mon  devoir  e'ft 
de  vous  y recevoir  , & vous  devez  juger 
avec  quelle  fatisfaélion  je  m’en  acquitte. 
Je  n’ignore  ni  la  trahifou  qui  vous  a été 
faite  , rii  les  peines  que  vous  avez  furmon- 
tées  dans  les  déferts  , ni  l’affreux  défef- 
poir  auquel  Salamis  votre  père  eft  livré  : 
gardien  des  tréfors  de  Salomon  , renfer-  ' 
més  dans  les  entrailles  de  la  terre , je  n’ai 
pu  m’écarter  d’ici  fans  fes  ordres , & vous 
être  d’aucun  fecours.  Le  ciel  veut  que  la 
vertu  foit  éprouvée  par  les  revers , & vous 
venez  d’en  effuyer  de  bien  étranges;  les 
fouffrances  de  l’Emir  Salamis  & d’Amirala 
égalent  les  vôtres  ; des  couronnes  de  gloire 
vous  attendent;  mais  il  faut  les  ravir  par 
la  force  : c’ell  le  fort  des  privilégiés  entre 
les  enfans  d’Adam.  » 

Pendant  qu’il  parîoit  ainfi , une  collation 
fe  rafferrtbloit  fur  une  table , elle  étoit 
compofée  de  mets  qui  ne  pouvoient  point 
fatiguer  un  eftomac  déjà  anéanti  par  l’abfti- 
nence  la  plus  rigoureufe  : Habib  en  fit 
ufage , s’étonnoit  en  même  temps  de  trou-- 
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ver  une  abondance  auflî  délicate  au  milieu 
du  plus  affreux  défert  qui  fut  dans  la  na- 
turc. 

« Vous  êtes  ici  dans  le  féjour  des  en- 
chantemens  , dit  Il’Haboul  \ aucune  ref- 
fource  ne  peut  manquer  au  grand  Salomon, 
qui  s’eft  affervi  la  nature  entière  par  fa 
profonde  fageffe  ; avant  d’aller  occuper  fa 
place  auprès  du  prophète  par  excellence  , 
il  enfouit  ici  fes  trcfors  pour  les  fou  lira  ire 
à l’avidité  téméraire  de  l’homme , qui  ne 
trouve  de  jouiffances  que  dans  les  abus  j 
c’efl  ici  que  font  en  dépôt  les  armes  avec 
lefquellcs  il  combattit  les  hommes  & les 
efprits  rebelles.  Illaboufatrou  , père  de 
Dorathil-goafe  , moi  , & les  génies  de  la 
race  d’Eblis , nous  fentîmcs  de  bonne  heure 
notre  infériorité,  nous  nous  fournîmes  fans 
réfiflance  j d’autres  furent  moins  fages,  & 
les  cachots  qui  les  renferment  ne  font  pas 
loin  d’ici.  Le  redoutable  Abarikaf , que  vous 
devez  combattre,  & nombre  d’autres  rebel- 
les , fe  dérobèrent  à l’efclavage  par  la  fuite , 
la  rufè  , & même  par  la  force.  • 

. « Jufques  ici  , mon  cher  Habib  , vous 
avez  montré  une  fermeté  confiante  j vous 
avez  déployé  avec  courage  vos  forces  con-  “ 

K v 
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tre  les  bêtes  féroces } les  obftaeles  & les 
bcfoins  n’ont  point  ébranlé  votre  valeur  r 
l’œil  qui  veilloit  fur  vou9 , vous  a fecouru 
quand  vous  ne  pouviez  plus  rien  par  vous 
feul  ; quand  le  roch  a été  aü-devant  de 
vous  j il  vous  reftoit  encore  cinq  monts  de 
glace  à traverfer , avant  d’arriver  au  fom- 
met  du  Caucafe,  que  vous  aviez  apperçu 
à deux  cent  lieues  de  diftance  ; mais  les 
dangers  qui  vous  attendent  à préfont  font 
d’un  antre  genre.  Vous  n’avez  plus  de  force» 
à leur  oppofcr;  c’eft  par  le  calme  du  fens- 
froid , c’eft  par  un  courage  inaccefîîble  aux 
terreurs  , qu’il  faut  puifor  dans  les  tréfors 
de  Salomon  les  armes  redoutables  auxquel- 
les aucune  puiftance  ne  réfîfte.  Dès  que  le 
repos  aura  achevé  de  fortifier  votre  corps, 
je  vous  entretiendrai  des  devoirs  que  vous 
aurez  à remplir  , & des  moyens  que  vous 
devez  employer.  » 

Après  cela  Il’Haboul  fît  entrer  fon  élève 
dans  l’intérieur  de  là  caverne  , où  il  lui 
fit  trouver  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour 
fe  repofer  de  fes  fatigues. 

Dans  l’épuifement  où  étoit  Habib  , il 
lui  falloit  plus  d’un  jour  pour  fe  rétablir, 
& le  mettre  en  état  de  confommêr  fa  pénî- 
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ble  entreprit  : fans  l'empire  que  le  génie 
avoit  pris  fur. lui  dès  fa  première  jeunefle  , ! 

il  lui  auroit  été  difficile  de  contenir  un 
amant  paffionné } mais  le  fage  Il’Haboul 
ufoit  d’un  pouvoir  fortifié  par  une  longue 
habitude  , & cngageoit  fon  élève  à ne 
s’cxpofer  à de  nouvelles  épreuves , que 
Jorfqu’il  auroit  repris  toutes  fes  forces. 

Il  employoit  cet  intervalle  à l’inftruire  de 
ce  qu’il  devoit  faire , pour  parvenir  à rem- 
plir l’objet  qui  avoit  été  le  but  de  fon 
voyage  au  mont  Caucafe. 

« Mon  cher  Habib  , lui  difoit-il , vous 
êtes  appelé  par  les  deftins  à venger  Dora- 
thil-goafe  de  la  rébellion  du  barbare  Aba-  1 

rikaf.  Les  états  de  cette  reine  font  à une 
diftance  prodigieufe  d’ici  $ des  déferts  aufli 
immenfes  que  ceux  que  vous  avez  traver- 
fés , vous  féparent  des  mers  qui  les  envi- 
ronnent , & fi  vous  vouliez  d’ici  aller  cher- 
cher la  .mer  pour  vous  embarquer  , les  che- 
mins que  vous  rencontreriez  ne  font  ni  plus 
courts  ni  plus  faciles  : ce  n’eft  qu’en  paffant 
par  le  centre  de  la  terre  qu’il  vous  fera 
poffible  d’en  approcher.  Mais  que  de  pru- 
dence , que  d’attentions  ! Quelle  force  d’ame 
il  faut  avoir  ? mon  cher  fultan  , pour  cn- 
il vj 
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treprendre  avec  fruit  ce  périlleux  voyage  ! 
Si  quarante  portes  de  bronze , gardées  par 
des  génies  snalfaifans , doués  d’une  force 
& d’une  puiflance  extraordinaire,  peuvent 
vous  arrêter  : li  un  feul  moment  d’oubli 
& de  diftradl  ion  vient  vous  furprendre , vous 
ferez  expofé  au  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  ! 

« Vous  traverferez  toutes  les  falles  dans 
lefquelles  Salomon  a renfermé  fes  tréfors  : 
la  première  contient  les  plus  précieux , & 
les  véritables  armes  avec  lefquelles  il  par- 
vint à ce  haut  degré  de  puifTance  qui  étonna 
la  terre.  Cette  partie  eft  la  moins  gardée  , 
& celle  qui  eft  la  plus  expofée  à la  recher- 
che des  hommes  \ qu’ils  féroicnt  heureux , 
fi  pouvant  parvenir  julques-là  , ils  Ce  con- 
tentoient  de  l’acquérir,  fans  vouloir  péné- 
trer plus  avant  ! 

« Salomon  furpafla  par  fa  fcience  tous 
les  hommes  du  monde.  Il  en  a fixé  les  prin- 
cipes & les  développemens  par  trois  cent 
fôixante-fix  hiéroglyphes  , qui  demande- 
roicnt  chacun  un  jour  d’application  , à l’efi 
prit  le  mieux  exercé , pour  en  dévoiler  le  ‘ 
fens  myftérieux}  voulez-vous  vous  donner 
lé  temps  de  le  pénétrer  ? *— J’aitne  Doratfiil- 


C o nt  es  Arabes.  397 
goafe , répondit  Habib , elle  eft  en  péril  r 
il  me  faut  des  armes  pour  combattre  Aba- 
rikafl  Je  chercherai  à m’inftruire  quand 
j’aurai  vaincu.  — On  pourroit  être  moins 
excufable  que  vous,  reprit  le  génie } mais 
depuis  que  Salomon  a difparu  de  defîus 
la  terre  , cinq  cent  chevaliers  ont  pénétré 
dans  ces  déferts  , tous  ont  négligé  les  études 
que  je  vous  propofe , pour  courir  aux  tréfors 
renfermés  dans  les  cavités  de  cet  immeniê 
fouterrain  $ ils  vouloient  avant  tout  fatis- 
faîre  leur  paillon , vous  cédez  à la  vôtre  , 
pas  un  d’eux  n’eft  revenu , l’ignorance  les 
a fait  fuccomber  : tâchons  cependant  de 
vous  garantir  des  mêmes  difgraces. 

« Je  vais  vous  conduire  à la  première 
porte  : vous  verrez  à vos  pieds  une  clef 
d’or , ramaifez-Ia  , ouvrez.  Le  reifort  de 
la  ferrure  cédera  au  moindre  effort  : con- 
d niiez  la  porte  avec  précaution,  afin  qu’elle 
fe  referme  derrière  vous  fans  le  moindre 
bruit.  . ’ * ' ' 

a Vous  trouverez  dans  cette  première 
falle  un  efclave  noir  d’une  taille  gigantef 
quç  } les  quarante  clefs  des  autres  pièces 
par  lefquellés  il,  faut  que  vous  paillez , font 

fuipendùes  à une  chaîne  de  diamans  qui 

^ .*  * *1  c*.  - . y 
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pend  à fa  main  gauche.  A votre  afp e&, 
il  jettera  un  cri  épouvantable  qui  ébran- 
lera les  voûtes  du  fouterrain,  & lèvera  fur 
vous  la  lame  d’un  énorme  cimeterre:  défen- 
dez votre  ame  de  toute  efpèce  de  crainte , 
jetez  les  yeux  fur  fon  fabre  } je  vous  ai 
fuffifamment  inftruit  dans  la  connoiffance 
des  caractères  talifinaniques  } prononcez 
tout  haut  ce  que  vous  lirez  fur  cette  lame 
d’acier  , gravez  tellement  ces  mots  dans 
votre  mémoire , que , quelque  trouble  que 
vous  éprouviez  jamais , ils  ne  puilfent  s’en 
effacer  : votre  sûreté  en  dépend. 

« Alors  l’efclave  vous  fera  fournis , vous 
le  dcfarmerez  , & vous  prendrez  avec  les 
clefs  , le  fabre  du  grand  Salomon  ; mais 
vainement  vous  y rechercheriez  le  taliiman, 
vous  l’aurez  fait  difparoître  en  prononçant 
les  mots  qui  le  formoient.  Vous  ouvrirez 
enfuite  la  première  des  quarante  portes, 
vous  la  refermerez  avec  la  même  précau- 
tion : là  , vous  verrez  les  armes  de  Salo- 
mon : mais  ne  touchez , ni  à fon  calque , 
ni  à fa  cuiraffe , ni  à fon  bouclier  j vous 
avez  fon  cimeterre  , & ce  u’eft  pas  de  fer 
qu’il  faut  vous  armer.  Salomon  vainquit 
par  le  courage,  la  force  , la  patience  , 


. Contes  Arabes.  y/) 
& la  prudence.  Quatre  ftatues , chargées 
d’hiéroglyphes,  vous  repréfenteront  ces  qua- 
tre vertus  5 réfléchiffez  long-temps  fur  ces 
favans  emblèmes,  & fâchez  vous  en  appro-1 
prier  le  lèns  \ ce  feront  des  armes  qu’on 
ne  pourra  jamais  vous  enlever } examinez 
avec  foin  celles  du  prophète  ainfi  que  le 
cimeterre  de  l’efclave  5 les  lumières  que 
vous  eu  tirerez  vous  mettront  dans  le  cas 
de  vaincre  tous  les  ennemis  qui  le  pré- 
fenteront , mais  fans  cela , & fi  vous  avez 
oublié  les  cara&ères  gravés  fur  le  labre-, 
fongez  que  vous  n’avez  entre  les  mains  qu’une 
lame  d’acier  , que  la  rouille  & le  temps 
cou  fumeront. 

« Quand  vous  aurez  lejonrné  dans  cette 
première  pièce  , tout  le  temps  que  vous  au- 
rez pu  juger  convenable  , vous  franchi- 
rez d’un  faut  l’intervalle  qui  conduit  à la 
lèconde  falle  , dont  vous  ouvrirez  & fer- 
merez la  porte  toujours  avec  la  même . at- 
tention : l’arme  qui  pendra  à votre  baudrier, 
les  mots  que  vous  aurez  prononcés , vous 
rendront  maîtres  des  efclaves  gardiens  quels 
qu’ils  foient.  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le 
detail  des  immenfes  richefles  que  vous  y 
rencontrerez  j aux  yeux  de  Salomon  l’or 
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& les  pierreries  étoient  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  vil  , & quoiqu’il  s’en  Toit  fervi  pour 
faire  des  ouvrages  dont  la  mémoire  durera 
éternellement,  il  les  rendit  avec  complai* 
fance  aux  entrailles  de  la  terre  , d’où  ià 
fcience  les  avoit  tirées  : il  ne  les  jugea  pas 
néceltaires  au  bonheur  des  mortels. 

« Si  dans  le  trajet  de  ces  quarante  falles 
il  fe  trouvoit  un  objet  dont  l’explcation  fe 
refufe  à votre' intelligence  : frottez  1a  lame 
de  votre  cimeterre  , en  répétant  les  mots 
que  vous  aurez  dû  retenir  , & vous  trou- 
verez le  fens  des  énigmes  qui  vous  feront 
préfentées. 

•'  « Je  n’ai  pas  befoin , ô vertueux  fultan  ! 
de  vous  prémunir  contre  1a  cupidité  , & 
l’indifcrétion , caufes  premières  de  la  perte 
des  chevaliers  qui  tentèrent  avant  vous 
cette  périlleufe  aventure.  Vous  avez  appris 
fous  les  tentes  de  l’Emir  Salamis  en  quoi 
confifte  1a  véritable  riche-lfe  , & la  vraie 
puiflance  j l’or  n’y  donnoit  point  d’éclat  à 
les  pavillons  , il  n’étoit  pas  forcé  d’en  ra- 
malfer  & d’en  répandre  : une  armée  formi- 
dable marchoità  fon  premier  lignai  $ le  bon 
choix  des  choies  utiles  & le  mépris  du  lu- 
perflu  compofoient  fon  abondance. 
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« La  curiofité  eft  au/fi  un  défaut  qu'il 
faut  prévenir.  Souvenez-vous  que  tout  ce  qui 
pourra  la  réveiller  dans  le  chemin  que  vous 
allez  faire  , eft  abfolument  dangereux  à 
l’homme  qui  ne  connoît  pas  exa&ement 
les  trois  centfoixante-lix  vérités  , principe 
unique  de  la  fagefle  de  Salomon. 

« Surtout , quand  vous  aurez  ouvert  la 
quarantième  porte  , au-delà  de  laquelle  le 
trouve  le  terme  de  votre  voyage  fouter- 
rain  , gardez-vous  de  jeter  les  regards  fur 
ce  que  vous  verrez  : il  y aura  un  voile  de 
foie , des  caractères  d’or  & en  relief  frap- 
peront vos  yeux  } détournez-les  : vous  li- 
riez l’arrêt  de  votre  mort , & il  auroit  fon 
exécution  fur  le  champ.  Mais  levez  le  ri- 
deau , vous  ferez  frappé  du  plus  beau  - des 
fpeCtacles , fi  vous  avez  fagement  obfervé 
jufqu’alors  les  règles  de  prudence  que  je 
vous  ai  enfeignées  j vous  verrez  la  premiè- 
re des  lept  mers  que  vous  aurez  à traver- 
fer  pour  vous  rendre  auprès  de  Dorathil- 
goa Ce  , & trouverez  fous  votre  main  tou- 
tes les  facilités  néceflaires  pour  vous  y con- 
duire : mais  fi  vous  avez  manqué  à un  feul 
point  des  inftruCtions  que  je  vous  ai  don- 
nées j vous  ferez  expofé  à des  périls  af- 
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freux. —Il  eft  peut-être  malheureux  pour 
moi , reprit  Habib , de  ne  pas  connoître 
le  fentiment  delà  crainte  , & je  puis  m’en 
prendre  à vous,  à Salamis , à Amiralaj 
Vous  vous  étudiâtes  à m’armer  contre  toute 
efpèce  de  frayeur  , & peut-être  à trop 
compter  fur  moi-même  $ mais  je  m’effor- 
cerai de  pratiquer  vos  fages  leçons. 

« Marchez  donc  , vaillant  héros  ! fous 
l’égide  du  grand  Salomon  : que  fon  efprif 
vous  accompagne  ! Je  forme  les  vœux  les 
plus  ardens  pour  vos  fuccès  , & j’y  trou- 
verai la  récompenlè  des  travaux  dont  je  fus 
chargé  auprès  de  vous.  » 

Il’Haboul  dépofe  dans  fa  caverne  la  peau 
de  tigre  , le  .bouclier  Sc  le  poignard  du 
fultan  j il  l’habille  d’une  manière  fimple  & 
commode  pour  l’entreprife  dans  laquelle  il 
Va  s’engager  : le  génie  le  prend  enfuite  par 
la  main  , & le  conduit  à travers  une  allée 
tortuenfe  du  fouterrain , juiqu’à  la  première 
porte  de  bronze  , dont  ils  apperçoivent  la 
clef. 

« Prenez  cette  clef,  lui  dit  fon  gouver- 
neur : n’oubliez  pas , dès  que  vous  apper- 
cevrez  le  fabre  du  premier  efclave  levé  fur 
vous,  de  prononcer  tout  haut  les  carae- 
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tères  talifmaniques  que  vous  lirez  fur  la 
lame  : faites-y  une  telle  attention  que  vous 
ne  puiflîez  jamais  les  oublier  5 profloneez- 
les  à chaque  apparence  de  danger  , tant’ 
dans  l’intérieur  qu’au  dehors  de  la  caverne 
iflnmenfe  que  vous  allez  traverfer.  Ouvre* 
& fermez  les  portes  avec  les  plus  grandes 
précautions-,  fongez  que  tout  eft  lymboli- 
que  dans  ce  féjour  , & que  les  aâions  doi- 
vent s’y  rapporter  ! Vous  n’oublierez  pâs 
mes  autres  confeils  } mais  je  viens  d’infifter 
fur  ceux  qui  font  les  plus  importans  poiif 
vous.  EmbrafTez-moi  , mon  cher  Habib  ! je 
retourne  où  mon  devoir  m’appelle. 

Il’Haboul  s’eft  retiré  : Habib  ouvre  & re- 
ferme doucement  la  première  porte.  Il  ap- 
perçoit  un  géant  noir  d’une  figure  épou- 
vantable , qui  jette , en  le  voyant , un  cr* 
dont  les  voûtes  de  cette  première  grotte 
font  ébranlées.  Le  monftre  tire  le  terrible 
cimeterre  5 Habib  attentif  jette  les  yeux 
fur  la  lame  , & prononce  à haute  voix  fe 
mot  de  puijfance , gravé  en  lettres  d’or  j l’efc 
clave  eft'  défarmé.  Le  cimeterre  & les  clefs 
lui  tombent  des  maius  en  même  temps  , 
St  il  s’incline  devant  fon  vainqueur. 

Le  jeune  fultan  fe  failli  de  l’arme  re- 
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doutable , & marche  vers  la  fécondé  porte  : 
il  l’ouvre.  Sept  chemins  différens  fe  préfen- 
tent  à fes  regards , & pas  on  feul  n’eft  éclairé. 
Indéterminé  fur  le  choix  de  celui  qu’il  doit 
prendre  , il  prononce  à voix  forte  le  mot 
enchanté  , une  lumière  pâle  & vacillante  j 
s’offre  à l’entrée  du  quatrième  chemin  j il 
la  fuit  en  defcendant  quatorze  cent  quatre- 
vingt-dix  marches  , dans  un  efcalier  à demi 
éclairé. 

Il  parvient  à la  troifième  porte , fe  con* 
duifant  toujours  avec  la  même  prudence. 

Il  eft  accueilli  par  deux  moaftres  moitié 
femmes,  qui  lancent  fur  lui  deux  énotmes 
grappins  de  fer  pour  le  prendre  j il  • dit  : 
puijfance  , le  fer  s’amollit , & les  monftres 
s’enfuient. 

Habib  eft  frappé  d’un  raviffant  fpe&acle  : 
un  luftre  d’efcarboucles  éclaire  un  fallon  en 
rotonde  , foutenupar  des  colonnes  de  jafpe. 
L’armure  du  grand  falomon  forme  le  cen- 
tre en  trophée , le  Phénix  étalant  toutes  fes 
plumes  , en  couronne  le  cafque  : les  yeux 
ne  peuvent  foutenir  l’éclat  de  la  cuiralfe  8c 
du  bouclier  , le  fer  de  la  lance  étincelle  de 
feu  j le  cimeterre  n’y  eft  pas  , mais  Habib 
s’apperçoit  avec  plaifîr  que  celui  dont  il 
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s'éft  emparé , correfpond  aux  autres  pièces 
du  trophée.  Toutes  ces  armes  font  char- 
gées de  cara&ères  myftérieux , dont  il  cher- 
che à pénétrer  le  fens  : il  lit  fur  la  cuirafle  : 
La  fermeté  de  Lame  ejl  la  véritable  cuirajfe 
de  l'homme  : il  pourfuit  , & trouve  fur  les 
autres  parties  de  l’armure  : La  patience  ejl 
fon  bouclier.  Sa  langue  ejl  fa  plus  forte  lance. 
La  fagejfe  doit  être  fon  cafque.  La  prudence  fa 
viftère.  Sans  la  valeur  fes  bras  font  nuds.  Ses 
jambes  inutiles  fans  la  confiance. 

c<  O grand  Salomon  ! s’écrie  le  héros  ; 
le  Phénix  étale  encore  avec  orgueil  fes  plu- 
mes , fur  le  cimier  de  fon  cafque. 

« Couvrez-vous  de  lames  de  fer , Impuif 
fans  guerriers  de  la  terre  ! Le  prophète  du 
Tout-Puiflant  marchoit  aux  triomphes  à 
l’aide  des  vertus. 

Habib  contemple  enfuite  les  trois  cent 
foixante  fix  hiéroglyphes  qui  font  l’ornement 
des  murs  du  fallon  : il  en  eft  un  unique  par 
fa  fimplicité  , mais  que  l’infuffifance  de  fon 
efprit  ne  peut  expliquer  ; un  autre  plus 
compliqué  dévoile  à l’inftant  f#n  myftère  ; 
les  trois  cent  foixante-cinq  hiéroglyphes 
s’expliquent  & ne  peuvent  cependant  être 
expliqués  que  par  un  ièul. 
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u Science  ! tu  as  été  faite  pour  mou 
■cçeur  , dit-il , je  le  feus  j mais  mou  efprit 
.cil  loin  de  toi.  Qui  me  donnera  les  yeux 
du  lirtx  pour  pénétrer  dans  tes  inyflères  ■? 
maintenant  le  feul  éclat  dont  tu  brilles  à 
mes  yeux  , me  force  à les  bailTer.  Habib  ! 
marche  à tes  deltins  } ils  t’ont  promis  de 
la  gloire.  C’efl  du  plus  haut  des  .deux  que 
dent  la  fagejffe  : délire  davantage , & pour- 
suis ta  carrière  à la  faveur  de  ton  étoile  ! » 

Tout  en  parlant  ainfî , il  s’avançoit  vers 
la  porte  qui  devoit  lui  ouvrir  les  efpaces 
où  les  richelTes  de  Salomon  étaient  ren- 
fermées j trouvant  toujours  de  nouvelles 
marches  à defcendre  , & des  fentiers  tor- 
tueux , il  arrive  aux  différentes  portes  , 
qu’il  ouvre  & referme  fans  bruit  } & ren- 
contre partout  des  monffres  qui  cherchent 
à l’effrayer  par  leur  difformité,  leurs  cris, 
&. leurs  menaces.  La  tête  de  l’un  , formée 
d’un  crâne  humain  armé  de  cornes,  fe  ter- 
minoit  par  un  bec  d’aigle  : celle  de  l’autre 
réuniffoit  les  trois  efpèces  entre  le  lion, 
le  tigre  & l’éléphant  : celui-ci  avoit  une 
gueule  de  crocodile  fur  des  épaules  humai- 
nes; une  hydre  à trois  têtes  de  femmes 
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coiffées  de  ferpens  , préfentoit  au  héros 
fon  effrayante  chevelure. 

Mais  Habib , plein  d’un  ferme  courage  » 
& fidelle  aux  confeils  du  génie  , en  inipo- 
foit  d’un  mot  à ces  fantômes  menaçans  , 
& jetoit  les  yeux  fans  intérêt  fur  des  mon- 
ceaux d’or  & de  diamant , fur  des  idoles 
brifées  : il  paffojt  rapidement  d’une  porte 
à l’autre,  dès  que  les  objets  qu’il  rencom- 
troit  ne  lui  retraçoient  aucun  ligne  fiin- 
bolique  des  victoires  du  prophète  : cepen- 
dant il  s’arrête  dans  un  feul  endroit. 

C’étoit  un  immenfe  fallon  autour  duquel 
étoient  alîis  une  infinité  d’êtres  fous  figure 
humaine  j ilsparoifloicnt  écouter  la  ledure 
du  plus  vénérable  d’entr’eux,  placé  fur  un 
fic'ge  élevé , 8c  devant  un  lutrin.  Lorfqu’Ha- 
bib  entra,  l’affemblée  le  leva  8c  fit  une  in- 
clination au  héros  } le  relpcd  fufpendit  la 
ledure  , 8c  le  fultau  s’adreffatit  à celui  qui 
la  faifoit,  lui  dit, 

« S’il  vous  cil  permis  de  m’iuftruire  , di- 
tcs-inoi  qui  vous  êtes  , oc  ce  que  vous  lifez  j 
Je  fuis  un  génie  efclave  de  Salomon,  ré- 
pondit le  ledeur , chargé  par  lui  d’inftruire 
les  frères  que  vous  voyez  ici,:  ils  lèrout  lir 
&res  } quand  ils  auront  acquis  les  conno;& 
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fances  néceffaires  pour  fe  conduire.  Le  livre 
que  je  lis  eft  l’alcoran ; hélas  ! il  y a plufieurs 
fiècles  que  je  le  leur  explique , & le  demi- 
quart  de  ceux  qui  m’écoutent  n’en  compren- 
nent pas  feulement  la  première  ligne  ! Paf- 
fez  , jeune  mufulmah  : vous  n’avez  rien  à 
apprendre  ni  d’eux  , ni  de  moi  : marchez 
droit  à vos  deftinées  , & foyez  toujours 
auffi  circonfpeft  que  vous  l’avez  été.  » 

Habib  fbrtit  de  cette  école  y en  penfant 
combien  il  eft  difficile  de  faifir  la  vérité 
quand  on  n’eft  pas  difpofé  à l’entendre  : il 
bénit  Dieu  & fon  prophète  de  l’avoir  inf- 
truitde  bonne  heure  fur  celles  de  l’alcoran. 

Le  jeune  fultan  a déjà  ouvert  & refermé 
trente-neuf  portes.  Il  y a déjà  cinq  jours 
qu’il  parcourt  ces  demeures  fouterraines  ; 
lieux  où  le  foleil  ne  marque  point  les  heu- 
res j où  le  temps  , que  rien  ne  partage, 
s’écoule  fans  qu’on  puiffe  le  foumetrre  au 
calcul ; où  les  fiècles  y roulent  fur  les  fîè- 
cles , fans  qu’on  s’apperçoive  de  leur  chute; 
lieux  , qu’habitent  ces  efprits  bienfaifans 
dont  l’ame  aâive  n’eft  occupée  que  du  bon- 
heur des  fidelles , & qui  ne  font  point  fou- 
rnis à l’empire  des  voifins. 

Habib  n’a  point  paifé  dans  les  autres 

cachots , 


Digitized  byOo 


Contes  Arabes.  409 
cachots  , dans  ces  antres  ténébreux  , où  des 
efprits  mal-faifans  vivent  fous  une  loi  toute 
oppofée  ; la  faulx  du  temps  pèfe . fur  eux 
d’une  manière  incalculable  ; les  vices  du 
monde  germent  & fermentent  dans  leurs 
âmes  perverfès  , & il  n’eft  aucune  forte  de 
befoins  dont  ils  n’éprouvent  la  tyrannie. 

; Notre  héros  ne  s’eft  point  rendu  compte, 
du  nombre  des  portes  qu’il  a déjà  paffées  5 
à mefure  qu’il  s’en  préfente  une  nouvelle , 
la  clef  qui  doit  l’ouvrir  le  démêlant  elle- 
même  du  trouireau  qu’il  tient  à la  main  , 
vient  fe  placer  à la  ferrure.  Enfin  le  voilà 
vis-à-vis  de  la  quarantième  porte  \ elle  s’ou- 
vre , & il  apperçoit  le  funefte  rideau  de 
foie  dont  le  génie  lui  a parlé.  Les  brillans 
cara&ères  qu’il  ne  doit  pas  lire  frappent 
fes  regards  $ il  détourne  précipitamment 
le  rideau , & voit  la  mer  fur  laquelle  il 
doit  s’embarquer  , pour  parvenir  enfin  au 
but  de  fes  pénibles  travaux , & il  s’élance 
brufquement  pour  eu  atteindre  les  bords. 
Mais  au  même  inftant  cette  quarantième 
porte , qu’il  a oublié  de  refermer  , roule 
fur  fes  gonds  avec  un  bruit  affreux,  qui  fait 
trembler  le  Caucafe  jufques  dans  fes  fon- 
demens.  • 

Tome  m,  S 
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Toutes  les  portes  qu’il  a déjà  paffées  , 
toutes  celles  des  cachots  , fe  renverfent  &C 
fe  brifentavec  un  fr.icrs  qui  p3roit  ébrans» 
1er  les  voûtes^mêmes  du  ciel  j des  légions 
d’efprits  fous  les  formes  les  plus  hideufes 
fortent  , & fe  précipitent  fur  Habib  } les 
figues  les  plus  affreux,  les  menaces  les  plus 
effrayantes  accompagnent  leurs  pas  & leurs 
geftes. 

. Habib  fe  retourne  pour  leur  faire  face  ; 
s’il  eut  été  aufli  fufceptible  de  crainte  qu’il 
l’avoit  été  de  diffraction  , c’en  étoit  fait  de 
lui.  IVLis  l’excès  du  danger  lui  a rendu  le 
fen-  froid  : il  fe  rappelle  le  mot  redoutable} 
St  déployant  en  même  temps  le  fer  de  Sa- 
lomon , il  articule  d’une  voix  ferme  la  pa- 
role magique  : auflîtôt  la  foule  effrayée 
rentre  précipitamment  , la  porte  qui  don- 
roit  fur  la  mer  fe  referme  avec  violence  j 
mais  tous  ces  génies  malfaifans  ne  font  pas 
rentrés. 

Une  partie  s’eft  précipitée  dans  la  mer  ; 
elle  eu  foulève  les  abîmes  : les  flots  s’élè- 
vent au  plus  haut  des  airs  , & appelant  au 
loin  les  vapeurs  , elle  en  fait  des  amas  ef-- 
frayans.  Le  jour  dilparoit,  Je  foleil  s’obf- 
curcit , les  tounerres  commencent  àgroa^ 
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der , les  nuages  prefîes  combattent  contre 
les  vents  déchaînés  , & les  flots  de  la  mer 
lourdement  agités  , fe  roulant  les  uns  con- 
tre les  autres , préfentent  le  Ipe&acle  d’une 
furface  noire  & liquide  que  le  feu  des 
éclairs  paroit  teindre  de  fang. 

La  tempête  éclate  de  toutes  parts  j les 
vents  renfermés  avec  la  foudre  profitent 
des  pacages  qu’elle  leur  a ouverts  } la  mer 
fuit  devant  eux  dans  les  abîmes  quelle  s’elî 
creufée  $ le  bruit  des  flots , le  fiflement  des 
vents  ébranlent  la  bafe  des  rochers , & les 
éclats  bruyans  & redoublés  du  tonnerre  fem- 
blent  menacer  du  premier  cahos  cette  partie 
du  globe. 

Tout  11’étoit  pas  naturel  dans  le  tumulte 
qui  mettoit  alors  en  confufion  les  élémens. 
H’Haboul,  prépofé  à la  garde  des  armes 
& des  trélbrs  du  prophète  , au  moment  où 
les  génies  rébelles  s’étoient  échappés , étoit 
forti  de  fon  pofte  ordinaire  h la  tête  des 
efprits  fournis  à fon  commandement  ; & la 
terre  , la  mer  , & les  airs  étoient  devenus 
le  théâtre  de  trois  combats  opiniâtres 
furieux. 

Habib,  frappé  du  défordre  qui  l'envi- 
ronne , ne  peut  en  imputer  la  caufe  qu  a 

S ij 
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Ton  imprudence  : quand  il  avoit  ouvert  le 
rideau  fatal  , le  ciel  & la  terre  étoient 
rians  , la  mer  étoit  tranquille. 

Il  fe  profterne  le  front  contre  terre  , & 
s’écrie.  - 

« Où  eft  celui  qui  fe  croit  fage  ? Qu’il 
me  regarde  , & tremble  de  fa  préfomptiou. 

» Où  eft  celui  qui  agit  toujours  avec 
prudence  ? Qu’il  s’approche  de  moi , &me 
confonde. 

« Mes  yeux  avoient  entrevu  le  bonheur, 
& il  s’eft  évapoui  : je  tenois  la  clef 
de  mes  dcftinées  , elle  m’eft  échappée  des 
mains. 

« Dorathil-goafe!  votre  amant  vous  aime 
comme  un  infenfë  5 il  n’eft  pas  digne  de 
vous. 

Quels  cris  poufferai-je  , dans  la  fituation 
où  je  me  trouve  , pour  appeler  à mon  le- 
cours  les  puiffances  de  la  terre  ? 

« Si  je  cherche  à émouvoir  le  ciel , j’en- 
tends une  voix  qui  crie  au  fond  de  mon 
cœur  : rends  - lui  compte  de  fes  bienfaits. 

« Les  Arabes  de  nos  tribus  m’ont  trahi 
que  leur  reprocherai-je , fi  je  me  fuis  trahi 
moi- même. 

« Salamis  , Arairala  , Il’Haboul  ! vous' 
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ave2  femé  fur  un  mauvais  terrain  : comment 
recueilliriez-vos  moiflons  ? 

« Je  verferai  des  larmes  comme  les  âmes 
timides  ! La  confufîon  couvrira  mes  yeux  , 
lorfque  j’en  aurai  écarté  le  bandeau  de  l’or- 
gueil. 

« O grand  prophète  ! un  coupable  n’ofe 
élever  fa  voix  vers  le  ciel.  Mais  tu  fignalas 
tes  bontés  pour  Habib  lorfqu’il  ne  inéritoit 
rien  * à préfent  qu’il  reconnoît  Tes  fautes  9 
pardonne-lui  , jette  fur  lui  tes  regards  ! 

Après  avoir  fait  cette  prière  , Habib  fe 
lève  pour  reconuoître  autour  de  lui  le  ter- 
rain fur  lequel  il  fe  trouve.  Il  eft  fur  la  cime 
des  rochers  au  pied  defquels  la  mer  brife 
fes  vagues  avec  violence * il  eft  environné 
d’une  montagne  taillée  à pic  qui  femble  le 
féparer  du  refte  de  l’univers  ; en  fautant 
d’un  rocher  à l’autre  on  parcourt  un  ef- 
pace  de  mille  pas  en  longueur  : la  lumière 
dufoleil  étoit  interceptée  par  d’épais  nuages* 
les  éclairs  qui  en  échappoient  donnoient  une 
couleur  ardente  & cuivrée  à tous  les  objets 
fur  lefquels  frappoient  leur  éclat  , une  va- 
peur infe&e  & faline  formoit  alors  l’at- 
mofphère  dangereufe  au  milieu  de  laquelle 
il  falloit  refpirer. 

. S iij 
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Le  jour  qui  éclairoit  ce  tableau  effrayant 
étoit  fait  pour  en  augmenter  l'horreur  i 
Habib  confidère  pendant  quelque  temps  1* 
défordre  qu’il  a fous  les  yeux  j puis , jetant 
fes  regards  fur  fon  cimeterre  , il  vit  briller 
avec  plus  d’éclat  les  cara&ères  du  talifman 
qui  y ctoient  gravés.  Il  apprit  jadis  d’Il’Ha- 
koul  que  la  Providence  n’opéroit  jamais  de 
merveilles  fans  motifs  } le  nouvel  éclat  du 
îalifman  devoit  déterminer  celui  qui  le  por- 
toit  à en  employer  les  vertus  , pour  faire 
ceffer  le  choc  des  élémens  conjurés  : il  fort 
auffitôt  la  lame  miftérieufe , & s’écrie  es 
frappant  trois  fois  les  airs. 

« Pyiffance  du  feu  , de  la  terre  , de  l’air, 
& des  eaux  ! je  voiis  ordonne  de  r’entrer 
dans  l’ordre  accoutumé , autrement  je  vais 
vous  réduire  à l’inaétion. 

Au  même  inftant  on  vit  jaillir  du  cime* 
terre  un  éclat  qui  fit  pâlir  celui  des  éclairs  j 
on  entendit  un  bruit  confus  , pareil  à des 
montagnes  de  fable  qui  s’affaifleroient  les 
unes  fur  les  autres  j la  mer  devint  calme 
& tranquille  les  orages  fe  difiipèrentj  le 
fouffle  du  zéphir  fuccéda  aux  noirs  aqui- 
lons , & l’aftre  brillant  du  jour  vint  dorer 
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de  Tes  rayons  les  rochers  affreux  dont  la 
cime  fervoit  de  retraite  au  héros. 

A ce  prodige  étonnant , le  fultan  ne  put 
fe  défendre  d’une  forte  de  terreur  que  la 
joie  accompagnoit. 

« Quelle  puiffance , s’écria-t-il  , vient 
d’employer  mes  mains  foibles  & coupables 
pour  déployer  ici  fon  énergie!  Comment  à 
ma  voix  le.s  élémens  ont- ils  été  fournis? 

« Créateur  du  monde  ! vous  n’avez  pas 
détourné  votre  face  de  moi. 

r 

r Grand  prophète  ! Habib  eft  encore  à 
vos  yeux  un  enfant  de  la  tribu  de  Beu- 
Hilac. ,, 

Comme  il  finiffoit  de  parler  , le  front 
profterné  contre  terre  , un  mouvement  qu’il 
apperçut  à fes  côtés  lui  fit  lever  la  tête  , 
il  vit  Il’Haboul. 

((  O mon  prote&eur  ! ô mon  maître  ! 
lui  dit-il,  c’eft  vous  fans  doute  qui  venez 
d’opérer  les  merveilles  que  je  viens  de  voir? 
— Non  , mon  cher  Habib  , reprit  le  génie  , 
elles  font  l’effet  des  vertus  du  grand  Salo- 
mon dont  vous  venez  d’être  l’inftrutnenf. 
Vous  ignorez  les  défordres  dont  l’oubli  de 
mes  confeils  & votre  négligence  ont  été  la 
' S iv 
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caufe  fans  vous , le  mal  que  vous  aviez 
fait  étoit  difficile  à réparer. 

ce  Lorfqu’au  lieu  de  fermer  après  vous 
la  quarantième  porte  ,vous  vous  précipitâ- 
tes au  bord  de  la  mer  , les  portes  des  ca- 
chots qui  renfermoient  les  efclaves  rebelles 
s ouvrirent  fur  le  champ , ils  en  lortirent 
en  foule  : vous  deveniez  leur  première  vic- 
time , fi  vous  n’euffiez  fait  ufage  du  talifi- 
man  au  nom  duquel  ils  furent  fournis  au- 
trefois ) effrayé  à fa  vue , ils  s’élevèrent 
dans  les  airs , fe  précipitèrent  dans  les  eaux', 
& occafionnérent  la  tempête  dont  vous  avez 
été  témoin.  *- 

« Je  les  fuivis  à la  tête  des  miens  $ nous 
commençâmes  le  violent  combat  dont 
vous  avez  vu  les  effets  fans  les  comprendre  : 
alors  vous  employâtes  les  fèuls  moyens  qui 
étoient  en  votre  pouvoir  $ leur  fuccès  entre 
les  mains  d’un  fidelle  mufulman  étoit  in- 
dubitable. Sur  le  champ  les  armes  leur  tom- 
bèrent des  mains  } faifis  d’un  engourdiffe- 
ment  fubit  ils  fe  font  renve'rfés  comme  des 
maffes  de  terre  j nos  guerriers  les  ont  mis 
aux  fers , & les  ont  renfermés  dans  les  ca- 
chots qui  les  avoient  vomis  : mais  fans  vo^ 
tre  fecours  , le  combat  dureroit  encore. 
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« Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  fur 
la  diftra&ion  qui  éloigne  vos  fuccès  , & 
vous  expofe  à des  travaux  inouis  pour  y 
arriver  : c’eft  plus  la  faute  de  l’amour  que 
la  vôtre  ; & votre  paillon  eft  l’effet  de  votre 
étoile. 

« Rappelez  les  connoiffances  que  vous 
avez  dû  acquérir  en  vifitant  les  tréfors  du 
grand  Salomon.  Vous  trouverez  partout , 
& dans  vous-même  les  armes  qui  alfurent 
les  fuccès  du  vrai  chevalier  : il  fait  qu’elles 
fe  préfentcnt  plutôt  à lui  dans  i’adverfité  7 
que  dans  les  heureules  pofitious. 

« Les  avis  que  je  vous  donne  ici  font  les 
derniers  que  vous  recevrez  de  moi. . . . . 
Vous  êtes  dans  une  carrière  où  l’on  doit 
rougir  d’obtenir  des  {accès  par  de  petits 
moyens  j il  ii’efl  que  le  ciel  dont  on  puiffe 
recevoir  fans  honte  , & qu’on  peut  fbllici- 
ter  fans  mefure  , lorfqu’on  eft  fage  dans 
fes  vues  y & qu’on  veut  triompher  (ans 
orgueil.  Adieu  , mon  cher  Habib  , je  vous 
laiffe  au  milieu  de  tous  les  befoins  y en 
proie  à de  nouvelles  aventures  } mais  je 
crois  que  vous  aurez  le  courage  de  fuffire 
à tout.  » 

Il’HabouI  laiffoit  Habib  lur  un  rocher; 

S v 
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la  mer  s’étoit  retirée  , 8e  ceffoit  de  brifer 
fes  ondes  aux  pieds  de  fon  aille  ; il  en 
pouvoit  defeendre  , & Te  promener  fur  un 
efpace  allez  court  d’uu  rocher  à l’autre  ; 
mais  il  n’avoit  là  nul  abri  pour  la  nuit , 
nulle  refTource  apparente  contre  la  foif  & 
la  faim  : telle  ctoit  la  pofition  du  héros , 
lorfque  fon  génie  prote&eur  difparut. 

Une  aine  moins  élevée  que  la  fienne  fè 
fut  abandonnée  à l’inquiétude  } mais  le 
cimeterre  du  grand  Salomon  pend  toujours 
à fon  côté,  & menace  encore  les  ennemis 
du  Très-haut  j il  n’a  plus  à redouter  d’autres 
adverfaires  que  lui-même. 

« Ma  faute  m’avoit  abattu,  s’écrioit-il, 
mais  la  main  de  Dieu  me  relève. 

«Caucafe,  ne  t’enorgueillis  pas  de  ton 
énorme  volume  , & de  la  dureté  de  ta 
mafle  Dieu  le  voulut , 8e  je  pénétrai  dans 
tes  entrailles  ! 

« Terre,  tu  es  derrière  moi  comme  un 
mur  effrayant  ! tu  parois  fans  bornes  , tu 
fembles  n’offrir  à mes  regards  que  des-  aby- 
mes  •,  mais  l’efpérance  fumage  fur  tés  eaux , 
elle  fe  montre  à moi  à travers  les  éapeurs 
qui . te  couvrent  î » 

Et  en  effet , Habib  voyoît  afors  la  terre 
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fans  s’eh  douter  : c’étoit  la  jointe  la  plus 
avancée  de  l’isle  blanche,  qui  faifoit  partie 
des  états  de  Dorathil-goale.  Cependant  la 
nuit  furvint,  & pour  n’être  pas  expole  à 
fa  fraîcheur  incommode  , il  s’arrange  entre 
trois  rochers , pour  fe  préferver  d’un  veut 
‘frais  dont  l’aâion  continuelle  eut  engour- 
di' fon  corps. 

Au  point1  du  jour,  le  jeune  mufulmatv 
fit  fon  ablution  & fe s prières.  Il  par- 
courut enfuite  rapidement  le  terrain  qui 
l’envirohnoit , pour  y chercher  des  reflôuÉ- 
ces  à fa  lùbfîftance  j les  cavernes  qu’il  ren- 
contre font  remplies  de  coquillages  , les 
flots  ont  chàrié  avec  eux  des  fragmens 


d’herbès  qu’il  fait  fecher  , & il  pourvoit 
ainfi  a Tes  befoin  , eiv  attendant  que  fa 
deftinée  Fap^elle  à des  événemeüs  plus 

■jnt^reuans.  ..  ‘ 1 . 

. ♦ \ ■ ..... 

' * Un  mytin  qu’Habib  s’étoit  arrangé  fur 
le  “rocher  le  plus  . avancé  dans  la  mer, 
pour  découvrir  , s’il  le  pouvoit  , quelque 
bâtiment.  il  le  làiflT  p-ap-ner  oar  un  léa^r 


;•>•••  . o»;  :ir.. 

tOUt-â-COUp  la  ibii.  au-uniu)  UC  lldll. 

îï‘ dort  , ma  fœur  , dit  l’une  des  Naya1 
'des  aux  deux  autres  : approchons  - nous 
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de  lut,  & tâchons  de  fa  voir  qui  il  eft.  Vous 
aurez  du  plaifir  à le  voir  „ il  eft  beau: 
comme  le  premier  rayon  du  jour»  Hier  je 
le  vis  panché  fur  l’eau  pour  y faire  fon 
ablution,  fembloieat  la  colorer  avec  plus, 
de  vivacité  $ vous  eulïiez  du  que  le  fond 
de  la  mer  étoit  jonché  de  rqfes»  Mais 
pour  le  voir  plus  à notre  aife  , il  faut  l’en- 
dormir de  manière  que  le  bruit  que  nous 
allons  faire  autour  de  lui  ne  puifle  l’éveil- 
ler ; donnez-moi  la  main  , & nous  allons 
tourner  en  rond  jufqu’a-ce  qu’il  foit  pro- 
fondément endormi.  » , -> 

Dès  que  les  filles  de  la  mer  fo  furent 
a/Turées  de  l’effet  de  leur  enchantement  -, 

. . . r J . . ^ . J , ; 7 

elles  ftwtirent  de  l’çau-j  elles  étalèrent  for 
leurs  épaules  leur?  blonds  cheveux  qui 
étoient  captivés  par  une  treffe  j les  doux 
zéphirs  rendirent  bientôt  à cette  chevelure 
les  grâces  & la  légéreté  dont  il  avoit  befoin:: 
une  étoffe  - faite  d’un  tiffu  de  plantes  ma- 
rmes  , auln  fane  que  . la  gaze  , prenoit  de- 
puis les  épaules  , & veùqir  ceindre  leurs- 
reins  ; leurs  jambes  ornées  de  brodequins 
de  perles  , . leurs  bras  parés  dé  bracelets 
de  corail , ache voient  de  .lès  repdr^  au/R 
belles  que  feduifontes,  Toutes  trois  jettent 

* ...  . ij»;-.  àJ'.’j:  Xi'fF 
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un  coup-d’œil  dans  l’eau,  & contentes  d’elles^ 
mêmes  & de  leur  parure , elles  euviron- 
nent  le  chevalier. 

,tt  Quel  beau  jeune  homme!  difoit  l’aînée 
des  trois  j fi  ce  pouvoit  être  un  cheva- 
lier ! — C’en  eft  un  afîurément , dit  la 
cadette  j voyez  fou  fabre  , mais  n’y  tou- 
chez  pas  \ car  j’ai  voulu  mettre  la  main 
fur  la  poignée , & elle  in’a  brûlée. 

« Ilzaïde , dit  l’aînée  à la  plus  jeune  des. 
deux,  il  faut  que  nous  lâchions  qui  il  eft* 
& d’où  il  vient.  Il  peut,  avoir  été  porté 
ici  par  la  tempête  j cependant  rien  n’an- 
nonce dans  fon  équipage  qu’il,  ait  été  nau- 
fragé : apportez  moi  un.  des  plus  grands 
coquillages  qui  ibient  fur  le  fable,  &c  rem- 
plilfez-le  d’eau.  » , „ . 

' Ilzaïde  obéit  ; la  coquille  eft  apportée; 
Vâinée  des  filles  de  la  mer  arrache  enfuitç- 
légèrement,  un.  cheveu  d’Habib  : ce  Nous 
allons.,  dit- elle,  , Jfaire  çaufer  celui  que  je 
tiens , il  nous  dira  tous  les  fecrets  de  la 

' • ^ : • ' . ' -i  . i 1 ' ■ . * * - i ■»  k 

tête  qui  l’â  nourri.»  Elle  le  plonge  a^ifir- 
t ôt  dans  l’eau  * & le  promène  autour  de 

y.,  , "•  • • n-  1 jfo  ; su  .Si  1 • ti..»:  i »»..»*•  T 

la  coquille'  par  . un  mouve^oeut  circulaire^ 
d Remuez  bien  l’eau,  dit-elle- 9 Ces  Cœurs  „ 
plus  elk  feratrçuble  , ^miepx  j’y  verrai*^- 
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Regardez  donc  ma  fœur  , dit  Ilzaïde,  je 
crois  que  le  cheveu  s’eft  fondu  V l’eau  eft 
devenue  de  la  couleur  du  firmament  , on 
ÿ voit  des  étoiles , & on  n’apperçoit  plus 
le  fond  de  la  coquille. — Tant  mieux,  re- 
prit l’aînée  $ après  la  nuit  vient  le  jour. 
Baiflez-vous  , voyez  le  tableau  qui  fe  for- 
me. Voilà  une  campagne  remplie  d’arbres, 
à l’ombre  defquels  paillent  des  troupeaux  !... 
Voilà  des  tentes  !.  . . . Il  eft  né  en  Arabie. 

« En  Arabie  ? mes  fœurs , dit  celle  des 
trois  qui  n’avoit  pas  encore  parlé  j c’eft  de- 
là que  notre  reine  Dorathil-goàfe  attend 
fon  libérateur  ! Que  nous  ferions  heureux 
fes  d’avoir  ici  fon  brave  chevalier  ! Il  nous 
délivreroit  finement  de  Racaçhik  & de 
toute  fa  race....  mais  l’eau  n’en  dit  rien  à 
troublez-la  : dè  nouveau1 , pour  lavoir  par 
où  il  a pafte.  ; " **,*';* 

« Ah  ! ma  fœur  ] dit  Itzaïde , I’e^u  devient 
ùoiré  , noire  ! — C'eft  bph  , reprit, l’aînée, 
la  vérité  en  fortira  plus  claire.  Doublez 
le  mouvement  1 — Ma  fœur,  dit  là!  fecpnde , 
voilà  ïeàu'qai  blanchit  : dh ! que  ce  qu’on 
ÿ voit  eft  trifte'!  ' — Ce  font  .des  monta- 

.'«Âriê  ■ Ame  iirJA'J.:  T* 
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pagné } car  je  l’y  vois  féul.  Il  doit  avoir 
bien  de  la  force  & du  courage....  Trou- 
blez , troublez  encore  l’eau  ! car  la  route 
que  je  lui  vois  prendre  n’a  pu  le  conduire 
où  nous  le  trouvons....  O ciel  i s’écria-t- 
clle  , je  vois  les  entrailles  de  la  terre.  C’en 
eft  affez  , mes  foeurs , car  l’eau  à ce  que  je 
vois  ne  nous  dira  rien  des  fecrets  de  fon 
cœur  $ mais  je  fais  un  moyen  plus  naturel 
pour  les  fufprendre  : il  eft , vous  le  favez, 
de  notre  plus  grand'  intérêt  de  les  connoî- 
tre j nous  fommes  kiftruites  que  nous  pou- 
vons être  délivrées  de  nqs  maux,&  de  nos 
tyrans  , par  Tin  amant  parfait  qui  ne  foit 
pas  le  nôtre.  — Certainement  un  chevalier  9 
quel,  qu’il  foit  , reprit  vivement  Ilzaïde , 
ne  fauroit  être  notre  amant  puilque  nous 
ne  l’avons  jamais  vu.-r-  Mais  quand  il  our 
vrira  les  yeux,  reprit-  l’aînée , il  faudra 
bien  qu’il  nous  voie  : ayez  alors  l’i^ten-r 
tipn  de  baifler  les  vôtres , ma  feeurj  vous 
y ayez  uç^  magie  plus  puiffante  que  la 
nôtre  , â^^il^llpit  vous  aimer  ».  toute 
efpérance,  ferait  perdue.  — Ma  fœur,  if  vous 
aimera  plutôt  que  moi , répondit  Ilzaïde.» 
Que  Salomon  nous  en  préferve  les  unes  & 
les  autres  ! ajouta  l’aînéè  5 mais  il  me  panât 
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que  nous  fommes  fort  expofées:  cependant 
comme  nous  devons  acquérir  fes  bonnes 
grâces  pour  avoir  droit  à fes  fervices  , 
occupons-nous  de  ce  que  nous  avons  à faire 
pour  cela.  \ „ , 


« D’abord,-  je  vois  qu’il  manque  de  tout 
ici  : la  plage  fur  laquelle  il  eft  ne  lui  a 
Fourni  que  quelques  plantes  marines  , & 
des  coquillages  qu’il  a mangés  crus  : pré- 
parons-lui pour  fon  réveil  un  repas  tel  que 
dos  environs  peuvent  le  procurer.  Partez, 
Ilzaïde,  vous  êtes  plus  agile  que  la  chèvre 
qui  s’élance  d’un  rbcher  flr t l’autre , forcez- 
là  de  vous  donner  de  fon  lait  ! Rempli!- 
fez- en  une  conque  dont  vous  aurez  fermé 
le  haut  8t  le  bas  avec  des  herbes  aroma- 


tiques. Pénétrez  dans  les  cavités  de  la  mon- 
tagne , vous  trouverez  dans  des  endroits 
tachés  dés  fleurs  8c  dès  fruits:  choifilfez 

• : t • . ' 

ce  qui  vouè-paroîtrale'  'pïtxs  agréable  au 
goût,  à la  vue,  & à Fodorat;  ma  Cœur  &c 


moi  nous  penferons  au  refte,  nons  aurons 
alfer  à faire  à lui  préfomerIifriê3:o‘llatiori 
auffi  parfaite  qu’on  peut  fo  la  procurer  dans 


tés  déforts.  ■ ’■  ■ -Jn; 
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née  des  fœurs  explique  fon  projet  à celle 
qu’elle  a retenue  auprès  d’elle. 

<(  Je  connois , lui  dit-elle,  des  branches 
de  corail  au  fond  de  la  mer,  dont  deux 
feroient  la  charge  d’un  chameau  , nous  en 
irons  chercher } nous  en  placerons  quatre 
ici  çn  quarxé:,  que  nous  couvrirons  d etofle 
femblable  à celle  dont  nous,  fommes  vê- 

î • «**>  # -•  **  1 .«  » '■*  « • ‘J  -•  - ‘ • v 

tues  9 nous  formerons  ainfi  un  pavillon  ; 

nous  ramaflêrons  enfuite  de  la  moufle  de 

< • *»  ' * * ‘ ' 

mer,  que  nous  parfumerons  après  l’avoir 
deflechée  , & qui  lervira  de  fopha;  nous 
ferons  une  table  avec  des  pierres , & la 
couvrirons  d’un  tiflu  qui  n’ait  point  paflfé 
par  la  teinture  \ nous  la  garnirons  du  meil- 
leur poiflon  de  la  mer  cuit  & defleché  au 
foleil , les  œufs  d’oifeaux  que  je  vais  déni- 
cher , & les  fruits  & le  lait  que  doit  ap- 
porter notre  fœur , mettront,  le  comble  à 
la  bonne  chère..  , ..  ?■  ..  ....  . . 

Dès  qu’un  génie  efl:  hors  de  fon  élément, 
fon  pouvoir  eft  limité.  Ici  l’iuduftrie  doit 
fuppléer  à la  puifîance  j l’ordre  & le  goût  à 
l’abondance  : le  befoin  fera  tout  valoir  j 
la  reconnoiflance  mettra  du  prix  à la  moin- 
dre chofe.  . , • . , 

Ilzaïde  efl  de  retour  , le  pavillon  djrefle, 
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orné , la  table  eft  couverte , il  ne  s’agit 
plus  que  de  fufpendre  l’effet  magique  qui 
fait  durer  le  lommeil  d’Habib  \ mais  il  faut 
qu’il  fe  réveille  iur  le  fopha  près  duquel 
la  table  eft  affile  , ayant  les  trois  fœurs 
placées  vis-à-vis  de  luKJ 

Voyons,  mes  fœurs  , dit  alors  l’aînée, 
fi  c’eft  ici  le  chevalier  arabe amant  de 
Dorathil-goafe.  Je  vais  employer  un  moyen 
qui  ne  fauroit  manquer  5 levez  les  mains  , 
remuez-les  tandis  que  je  vais  parler  : 
« De  par  le  grand  prophète  Salomon  , cheva- 
lier^ je  t'éveille  au  nom  de  Dorathil-goafe  ! v> 
' Dorathil'  goafe  ! s’écrie  Habib  , éveillé 
én  furfaut  , & le  levant  fur  fon  fëant  : 
fl  regarde  aütour  de  lui , & demeüre  àf& 
îa-fois  ébloui  & ftupéfait  ; trois  jeunes 
beautés  , prefque  demi  nues  , une  table 
chargée  de  mets  appétiffans , des  fruits  , 
des  fleurs , un  pavillon  où  tout  eft  pourpre 
& corail  $ & le  nom  de  Dorathil  goafe  , 
viennent  de  caufer  cet  effet. 

et  Dorathil-goafe  1 s’écrie- 1 il  en  fe  raf- 
feyant  & regardant  autour  de  lui , où  eft 
. ma  chère  Dorathil-goafe  ? 

« Elle  n eft  pas  ici , feigneur  chevalier  , 
répond  l’aînée  des  'fœurs  j mais  vous  êtes 
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en  face  d’une  des  isles  que  les  génies  re- 
belles lui  ont  enlevée  : vous  en  pouver 
découvrir  la  terre  au-delà  de  ce  bras  de 
mer  3 cette  vapeur  bleuâtre , qui  borne 
votre  horifon. 

« Etes- vous  de  fa  fuite  ? Gii  m’a-t-on 
tranfporté  ? dit  le  jeune  fultan  rempli  de- 
motion.  — Nous  fommes  , répond  l'aînée 
des  filles  de  la  mer , encore  fês  fujettes 
dans  le  fond  du  cœur  ; maintenant  affer- 
vies  malgré  nous  fous  les  lois  du  rebelle 
Abarikaf , & fous  la  domination  immédiate 
du  monftre  Racachik. 

« Où  font-ils  ? répartit  Habib , enflam- 
mé de  colère;  j’en  purgerai  le  monde.— 
Seigneur  ! répondit  la  plus  âgée  des  filles 
de  la  mer  ; l’un  & l’autre  font  hors  de 
la  portée  de  vos  coups  : Abarikaf  eft  fur 
l’isle  Noire , & vous  en  avez  fix  à tfàvér- 
fer  avant  d’arriver  à lui  j Racachik  eft  fur 
l’isle  Blanche  , qu’on  apperçoit  d’ici.  — Je 
veux  l’attaquer  fur  le  champ  , dit  Habib.— 
La  chofe  eftpoiïible,  mais  il  faut  employer 
de  nouveaux  moyens.  — Ils  feront  faciles 
à trouver , ajouta  le  héros  : je  fuis  ici  au 
milieu  d’un  enchantement , dont  je  fuis  fans 
doute  redevable  aux  bontés  d’Haboul , ou 
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à celles  de  Dorathil-goafe  : mais  où  fois* 
je  ? — Sur  le  même  rocher  fur  lequel  vous 
vous  étiez  hier  endormi,  nous  avons  tâché  de 
vous  le  rendre  plus  commode.  — Je  vous 
en  remercie  , dit  Habib  : votre  pouvoir 
me  femble  repofer  fur  des  charmes  de  plus 
d’une  efpèce  j mais  fi  vous  me  continuez 
vos  bontés , ne  pourroit-on  pas  faire  ufage 
des  moins  puiffans  de  tous,  pour  trans- 
former ce  pavillon  en  une  barque,  qui  me 
tranlj)ortât  tout  de  fuite  dans  l’isle  où  com- 
mande l’ennemi  de  la  reine  Dorathil-goafe  * 
« Chevalier  ! répondit  l’aînée  des  filles 
de  la  mer , quoique  nous  (oyons  ici  trois 
fœurs.  filles  de  génies,  & génies  nous-mê- 
mes , il  n’y  a ici  ni  charmes,  ni  enchan- 
tement. Ce  pavillon  & ce  repas  frugal  ne. 
font  dûs  qu’à  des  foins  très-naturels  \ les 
fatigues  que  vous  avez  eues , celles  que 
vous  avez  elfuyées  depuis  votre  départ  de 
l’Arabie,  ont  dû  épuifèr  vos  forces \ ufèz 
avec  confiance  de  ces  mets  , que  des  mains 
amies  vous  ont  préparés.  Vous  ne  pourrez 
point  foupçonner  notre  zèle  , quand  vous 
faurez  qu’en  vengeant  notre  reine  de  la 
tyrannie  de  Racachik,  vous  ferez  encore 
plus  pour  nous  que  li  vous  nous  aviez  ren- 
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du  la  liberté  & le  repos..»  Mais  je  ceflerai 
de  parler  fi  vous  refufez  de  toucher  aux 
mets  que  nous  vous  offrons  «. 

Habib  Ce  rendit  à ces  inftances  j & la 
fille  des  eaux  continua  ainfi. 

« Depuis  qu’Abarikaf  a confommé  fou 
attentat  , en  foufflant  la  révolte  dans  tou- 
tes les  provinces  dépendantes  de  Dorathil- 
goafe  5 il  a donné  le  commandement  de 
l’isle  Blanche  , frontière  de  fes  états,  au 
génie  Racachik,  le  plus  cruel  & le  plus 
infâme  des  fcélérats  qui  foit  fous  fês  ordres. 

« Ce  monftre , avant  de  fe  ranger  fous 
Tétcndart  d’Abarikaf,  couroit  les  mers  fous 
la  figure  d’un  énorme  requin , il  pour- 
fuivoit  les  vailfeaux,  & charmoit  par  le 
venin  de  lès  regards  tous  les  matelots  ou 
paffagers  defquels  il  fe  faifoit  apperce- 
voir  : malheur  à ceux  qu’il  pouvoit  fixer  ! 
la  tête  leur  tournoit , ils  tomboient  dans 
la  mer,  & le  monftre  les  entraînoit  fous 
les  flots  pour  les  dévorer.  Il  eft  fans-cefTe 
tourmenté  de  la  même  fureur  , & quand 
les  étrangers  ne  fùffifent  pas  à fa  vora- 
cité , il  fe  raffafie  des  fujets  de  la  reine  $ 
le  tyran  Abarikaf  l’autorife  , & l’un  & 
l’autre  ont  juré  d’exterminer  la  racç  d’Adjun* 
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« Pour  nous , il  ne  peut  pas  nous  tuer  r 
mais  nous  fommes  réfervées  à des  tour* 
mens  plus  cruels  que  la  mort.  Il  choifît 
parmi  nous  Tes  femmes  & Ces  efclaves  ; il 
çn  change  à chaque  lune  , & mes  fœurs 

moi  devons  entrer  au  croiflant  prochain 
dans  un  grand  vivier  d’eau  Calée  qui  lui 
fert  de  Harem  ; le  terme  fatal  eft  fixé  dans 
trois  jours  ! Si  vous  attaquez  le  monftre, 
quels  vœux  ne  ferons-nous  pas  pour  votre 
fuccès!  cependant  nous  ne  devons  pas 
vous  cacher  les  dangers  que  vous  allez 
courir. 

« Pour  habiter  fur  la  terre  , le  monftre 
a pris  un  corps  humain  , en  confervant 
néanmoins  fa  tête  de  requin , à caufe  des 
trois  rangées  de  dents  dont  elle  eft  armée  5 
il  la  quitteroit  s’il  pouvoit  en  imaginer 
une  plus  carnacière.  Son  corps  gigantef- 
que  eft  couvert  d’écailles  enchantées  qui 
lui  fervent  d’armure  5 celle  d’une  grolfe 
tortue  forme  fon  bouclier,  une  énorme 
coquille  eft  fur  fa  tête  en  guife  de  cafque  , 
& le  dard  d’un  efpadon  de  mer  de  fix 
çoudées  de  longueur  lui  fert  de  lance  : il 
monte  un  cheval  marin  aufli  horrible,  que 
lui  5 & . quand  l’un  & l’autre  s’animent  au 
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combat , les  cris  du  cavalier  font  encore 
plus  affreux  que  ceux  du  courtier. 

Il  a pour  fabre  une  côte  de  belaine  qu’il 
a rendue  plus  tranchante  que  l’acier,  foo 
bras  & fes  armes  font  fi  pefans  qu’il  ne 
frappe  jamais  fans  affommer  } la  force  hu- 
maine ne  peut  rien  fur  lui , parce  que  tout 
çe  qu’il  porte,  tout  ce  dont  il  fe  fert , 
tient  d’un  enchantement  magique  — Mada- 
me ! interrompit  vivement  Habib,  ne  puisr 
je  avant  trois  jours  être  porté  fur  l’isle 
que  défolc  Racachik  ? Facilitez-m’en  bien 
vite  les  moyens j je  me  lève,  &c  je  jure 
de  ne  plus  m’afîeoir  que  je  n’aie  accompli 
la  vengeance  du  ciel  fur  ce  barbare  en- 
nemi de  l’humanité  ». 

En  prononçant  ce  ferment,  la  physio- 
nomie d’Habib  s’anima  & prit  un  fi  grand 
caraéfère,  qu’elle  eût  infpiré  de  la  confiance 
à une  armée  entière.  Il  fit  quelques  pas 
fous  le  pavillon  , & la  majefté  de  fon  port, 
les  grâces  nobles  & fières  de  fes  mouye- 
mens  , ajoutèrent  encore  à l’expreffion  de 
fes  traits.  ♦ 

Kaïde  cachant  fa  tête  derrière  celle  de 
fa  fce^ur  aînée  : « V<filà  un  héros  ! ma  fœur, 
lui  difoit-elle,  je  n’en  avois  jamais  vu..»*, 


Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
Que  c’eft  une  belle  chofe  qu’un  héros 
Je  tremble....  de  l’aimer.  — Je  crains  qu’il 
ne  Toit  plus  temps  pour  vous  d’avoir  peur , 
répondit  l’aînée. 

» Vaillant  chevalier  ! continua-t-elle , 
en  s’adreflant  au  fultan } nous  fommes  plus 
empreflees  que  vous  à vous  procurer  les 
moyens  de  nous  délivrer  du  tyran  qui  nous 
opprime.  Dans  un  des  détours  de  cette  mon- 
tagne , il  y a un  marais  rempli  de  roleaux 
d’une  longueur  & d’une  force  extraordi- 
naire ; nous  allons  en  former  un  radeau 
fur  lequel , profitant  du  calme  de  la  mer , 
•nous  vous  conduirons  nous-mêmes  à l’isle 
Blanche  : mais  repofez-vous  encore  , & 
continuez  de  prendre  traiiquillement  votre 
repas.  Ma  four  , dit-elle  enfuite  à Kaïde, 
allons  de  ce  pas  préparer  le  radeau  ! — 
Je  vous  fùivrai , reprit  Habib } je  ne  man- 
que ni  d’adreffe  ni  de  forces , & je  peux 
partager  vos  travaux. 

« Mes  fours  & moi  y fuffiront,  répon- 
dit l’aînée  , nous  devons  paffer  entre  deux 
eaux  , dans  un  endroit  où  il  vous  fèroit 
împoflible  d’arriver  ; vous  nous  reverrez 
dans  peu , nous  brûlotis  de  vous  affran- 
chir du  vœu  que  vous  avez  fait  j & demain 
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matin  nous  partirons  pour  l’isle  Blanche. 

Elles  s’éloignent  en  difant  ces  mots  , 
s’élancent  de  rocher  en  rocher,  parvien- 
nent fur  une  petite  éminence  voifine  de 
la  mer;  là,  tout  en  dilpofant  leurs  vête- 
mens  , & nattant  leurs  cheveux  pour  fe 
plonger  dans  l’eau,  la  plus  jeune  des  Iceurs 
difoit  à fa  compagne  : t<  il  va  bien  s’en- 
nuyer tout  feul  1 — Vous  lui  auriez  volon- 
tiers tenu  compagnie , lui  répondit  l’aînée  ; 
& pendant  que  nous  aurions  fait  le  radeau, 
vous  auriez  travaillé  à le  faire  échouer  : 
ma  feeur  ! vous  avez  déjà  bien  parcouru 
la  mer,  mais  vous  n’en  connoifiez  pas  tous 
les  écueils  : allons  où  notre  devoir  nous 1 
appelle  ».  Elles  fe  jettent  toutes  trois  dans 
la  mer  j & vont  préparer  le  radeau. 

Habib  ayant  achevé  fon  repas , & voyant 
arriver  la  chûte  du  jour,  fit  fon  ablution 
& fa  prière , & s’endormit  tranquillement 
en  attendant  le  retour  des  filles  de  la  mer. 

"Les  premiers  rayons  du  foleil  vinrent 
bientôt  frapper  fes  paupières  -7  fes  regards 
fe  portèrent  aufiitôt  fur  l’efpace  qui  le  fépa- 
re  de  l’isle  Blanche , fes  yeux  en  mefuroient 
avidement  l’étendue.  Tout-à-coup  il  apper- 
çoit  fur  la  mer , qu’un  doux  zéphir  ridoit 
Tome  IJU  . T 
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à peine  i un  mouvement  extraordinaire  j 
il  difti^.gue  un  objet  qui  avançoit  avec 
rapidité  ve.rs  le  rivage  , plufleurs  têtes  hors 
de  l’eau  qui  l’appeloient.  « Venez  à nous, 
chevalier  ! montez  fur  ce  radeau.  » Il  recon- 
noît  la  voix  des  filles  de  la  mer  , il  s’élan- 
ce  3 & le  frêle  bâtiment  vogue  fur  les 
flots.  •< 

Huit  dauphins  étoient  attelés  au  radeau, 
la  fœur  aînée  des  Nayades , le  corps  élevé 
au-defïus  de  l’eau  jufques  à la  ceinture , 
& s’appuyant  les  deux  mains  fur  la  poupe 
du  bâtiment , lui  fervoit  de  gouvernail  : 
les  deux  cadettes,  nageant  chacune  d'un 
côté , le  tenoient  en  équilibre  avec  une 
main  j Habib,  l’efprit  occupé  de  fon projet, 
étoit  fur  le  radeau. 

: Bientôt  l’on  découvre  toute  l’isle  Blan- 
che j le  palais  du.  tyran,  bâti  de  coraux 
& de  coquillages,  paroit  fur  la  pointe  la 
plus  avancée  de  l’isle  : les  fentinelles  ayant, 
apperçu  de  loin  le  guerrier  , donnent  l’àl- 
larqie,  & annônçeut  fon  arrivée  à Raca- 
chik:  le  monftre  croit  déjà  tenir  une  nou- 
velle proie. 

« Qu’on  le  laifle  avancer,  dit-il  ; deman- 
dez-lui  ce  qu’il  veut  ? 11  apprendra  fans 
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doute  à fes  dépends , que  nul  étranger  ne 
peut  aborder  ici  fans  fe  mefurer  avec  moi  ; 
je  vais  m’armer  pour  le  recevoir  comme 
il  faut.  » 

Cependant  le  radeau  touche  terre  , 8c 
Habib  y faute  promptement  j une  des  fen- 
tineües , elpèce  de  monftre  amphibie , le 
joint  , 8c  lui  fait  des  queftions  fuivant  les 
ordres  qu’il  en  a reçus. 

, n Va  dire  à ton  maître , lui  dit  Habib,, 
que  je  viens  ici  pour  le  combattre. — Vous 
n’êtes  pas  armé , répondit  le  monftre , vous 
n’avez  point  de  cheval. — Tu  ne  ty  connois 
pas  , reprit  le  fultan , mon  turban  vaut 
un  cafquej  mou  cimeterre  me  tient  lieu 
de  cuirafte  & de  bouclier , 8c  je  n’ai  pas 
befoin  de  cheval  ",  que  ton  maître  o fe  m’at- 
taquer 1 je  le  défie  lui  8c  toute  fa  pui£ 
fance  à la  fois.  » 

Le  meffage  eft  rendu  ",  Racachik  devient 
furieux  ; couvert  de  (es  écailles , monté  fiir 
fon  horrible  cheval  marin , dont  le  lourd 
galop  fait  voler  un  nuage  de  pouftière  , 
il  accourt  fur  le  rivage , 8c  voit  le  héros. 

« Méprifable.race  d’Adam!  lui  dit  - il  , 
fatellite  de  Mahomet  ! Ta  tête  eft  donc 
bien  vaine  , parce  que  tu  ne  rampes  pas 
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avec  les  autres  vers  j & qu’elle  eft  de  trois 
coudées  au-deflus  du  limon  dont  elle  fut 
formée  ? Tu  ofes  infulter  & braver  le  gé- 
nie Kacachik  ! porte  la  peine  de  ta  témé- 
rité ».  En  même  temps  il  pouflè  fon  cheval 
fur  Habib,  & fe  prépare  à le  percer  de  la 
terrible  lance  dont  il  eft  armé. 

Le  jeune  héros  tire  fon  cimeterre  , & 
la  lance  de  fon  adverfaire  yole  en  éclats , 
avant  que  le  coup  pût  arriver  à lui  : la  force 
de  la  commotion  engourdit  le  bras  du  tyran, 
fon  cheval  fe  cabre,  & ceflant  d’obéir  à 
la  main  qui  le  guide  , il  l’emporte  fur  le 
rivage  , & fe  renverfe  avec  lui. 

Racachik  conuoiflant  fon  danger , appelle 
à lui  toutes  les  puilfances  qui , lui  font 
foumifes  j au  même  inftant  la  mer  fe  trou- 
ble , & les  vomit  : les  veaux  , les  lions 
marins  couvrent  le  rivage  , les  baleines 
s’eif  approchent,  & vomilfent  des  torrens 
d’eau  qui  parodient  former  une  barrière 
entre  le  jeune  fultan  & fon  ennemi  j la 
plage  rétentit  de  cris  épouvantables , tous 
les  monftres  appelés  par  Racachik  s’élan- 
cent à la  fois  for  le  héros  \ il  les  combat 
quelque  temps  avec  fon  cimeterre , mais 
aftailli  par  le  nombre , & prévoyant  bien- 
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tôt  l’inutilité  de  fes  efforts  ; il  frappe  trois 
fois  Tair  de  fon  cimeterre , & prononce  avec 
confiance  le  mot  redoutable  de  Puijfance. 

L’effet  en  eft  prompt  3 les  monftres  qui  \ 

ont  pu  refifter  au  glaive  , entraînés  par 
une  force  fupérieure,  fe  précipitent  dans 
les  gouffres  qui  les  avoient  vomis  ; Raca- 
chik  o fe  encore  fe  préfenter  , il  tente  d’op- 
pofer  la  côte  de  baleine  qui  lui  fert  de 
cimeterre , à l’arme  redoutable  de  Salomon; 
elle  fe  brife  en  mille  pièces  : fon  corps 
écaillé,  fon  armufe  magique  font  réduits  en 
pouffière.  » Va,  malheureux!  lui  dit  Habib, 
va  gémir  pour  l’éternité  dans  les  cavernes 
du  Caucafe  ! » Au  même  infiant  tous  les 
débris  des  montres  dilparoiflent , la  plage 
elt  libre  & folitaire  , & Racachik  n’e- 
xifte  plus  que  dans  le  fouvenir  des  rebelles* 

Un  morne  filence  fuccède  à l’agitation 
de  cette  fcène  effrayante  ; Habib  vainqueur, 
reconnoiffant  la  volonté  des  deftins,  feprofi 
ne  à deux  genoux  devant  l’être  qui  l’éc- 
laire, & s’écrie.  ( . 

• « Puiffance  à qui  rien  ne  réfifte  ! tes  en- 

nemis font  renverfés  ; ton  fouffle  les  a fait 
difparoître  : que  font  devenus  leurs  reftes  ? 

« Le  feu  qui  brûle  !a  paille  des  moiffous 

Tiîi 
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lai/Te  des  traces  après  lui ; tes  ennemis  font 
confumés  : où  font  leurs  cendres  ? 

« Le  foible  rofeau  , entre  les  mains  du 
ferviteur  de  Dieu  , a plus  de  force  que  le 
chêne  entre  les  mains  du  méchant  1 

« Je  me  fuis  placé  fur  l’arc  de  Mahomet 
& de  Salomon  ; ils  m’ont  décoché  fur  cette 
race  maudite  , & j’ai  tout  détruit  î ,, 

Habib  fs  relevoit  confus  des  grâces  qu’il 
venoit  de  recevoir  ; & ne  voyoit  pas  le  piège 
que  la  recannoiflance  alloit  tendre  à fa  mo 
deflie. 

Le  rivage  étoit  couvert  des  filles  de  la 
mer  ; couronnées  de  plantes  marines , cein- 
tes de  guirlandes , elles  venoient  rendre  hom- 
mage à leur  libérateur,  & dépofer  à /es 
pieds  les  richefles  de  leur  élément  5 le  con- 
cert de  leurs  voix,  les  grâces  de  leur  main- 
tien auroient  attendri  le  cœur  le  plus  fa- 
rouche ; elles  entourent  le  héros  , elles 
fe  profternent  à fesgenoux  ; la  jeune  Ilzaïdè 
& fes  fœurs  étoient  plus  empreffées  que  les 
autres  : mais  Habib,  confus,  ferefufeà 
ces  témoignages.  „ Je  n’ai  rien  fait  pour 
vous , leur  dit-il,  & vous  ne  devez  rien  à 
un  homme  qui  a rempli  à peine  fon  devoir; 
«’cft-il  pas  ici  des  mofquées  ou  la  Divinité 
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{bit  adorée  ? marchons  au  temple  , je  vous 
y précède.  N’y  a-  t - il  pas  ici  quelque  fujet 
fidelle  de  votre  reine  Dorâthil-goalè  ? Je 
lui  remettrai  vos  dons  , que  je  ne  dois  ac- 
cepter que  pour  elle».  : •. 

Dans  le  même  inftant  fe  préfente  un 
génie  fous  fa  forme  naturelle  jla  tête  cour», 
bée  fous  le  poids. des  fiécles  , les  ailes  bri- 
fées  , & le  corps  meurtri  des  fers  dont  le 
tyran  l’avoit  chargé } il  fe  nommoit  Ba  - 
lazan.  . 

“ Seigneur  ! dit-il  , dans  le  temps  que 
régnoit  la  reine  Camarilzaman , nous  avions 
ici  trois  mofquées  y Racachik  les  a profa- 
nées & détruites.  Cet  amas  de  ruines  que 
vous  voyez  font  les  relies  d’une  ville  qu’il 
a faccagée , & dont  il  a dévoré  leS  habi- 
tans  : l’isle  eft  demeurée  fans  commerce  & 
fans  culture.  Illaboufatrou  m’en  a voit  donné 
le  commandement.  Racachik , à fon  arrivée 
ici,  me  fit  enfermer  dans  le  cachot  d’où  je 
viens  de  fortir  par  votre  puilfance.  Je  viens 
tendre  hommage  à l’envoié  de  Salomon, 
qui  fait  briller  fur  ce  rivage  le  glaive  de  ce 
prophète , & me  foumettre  au  libérateur 
des' enfans  de- Dieu,  & au  vengeur  de  Do- 
rathil-goafe.  , ...  . . 
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“ Allez  , Balazan  ! répondit  Habib  j je 
tous  rends  au  nom  du  grand  Prophète  & 
de  la  reipe  Dorathil-goafe  , dont  je  fuis 
le  chevalier  , tout  le  pouvoir  dont  vous 
étiez  revêtu  : prenez  ces  tréfbrs  que  vous 
voyez  à mes  pieds  , faites  rebâtir  les  mof- 
quées  , & que  le  muczin  y appelle  du  haut 
desminarets  les  fidelles  fujets  que  la  crainte 
avoit  difperfés  ? Gouvernez  tout  ici  au  nom 
de  Mahomet  , du  grand  Salomon.  r & de 
votre  reine  } rétabliflez  l’ordre  partout , 8c 
facilitez-moi  les  moyens  de  me  rendre  à 
Medinazilbalor. 

u Noble  & vaillant  chevalier  1 reprit 
Balazan , je  reçois,  vos  ordres  avec  confiance, 
& je  m’y  foumets  au  nom  du  puiflant  créa- 
teur de  toutes  chofes.  Mais  feigneur  1 il 
m’eft  impoffible  de  vous  donner  des  feceurs 
pour  vous  rendre  où  les  deftips  vous  ap- 
pellent ; l’isle  eft  dépourvue  de  moyens 
pour  la  navigation  , le  chemin  des  airs  eft 
inutile  , mes  ailes  ont  été  coupées , vous  le 
voyez  ! Mais  euffent  - elles  encore  toutes 
leurs  forces , Abarikaf  s’eft  tellement  rendu 
maître  des  paflages  d’en- haut , que  mes  ref 
fources  ne  ferviroient  à riep..  Il  faut  que 
vous  continuiez  de  marcher  d’isle  en.  isi.e 
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par  les  mêmes  moyens  qui  vous  ont  con- 
duit ici  5 profitez  de  l’enthoufiafme  que  vo  - 
tre  perfonne  & vos  vertus  ont  répandu  chez 
les  génies  de  la  mer  ^faites-leur  oublier  les 
périls  qu’ils  vont  courir  en  s’expofant  avec 
vous  , & il  fera  poffible  qu’ils,  vous  cou* 
duifent  jufqu’au  centre  des  forces  de  notre 
ennemi  4 le  refte  fera  l’ouvrage  de  votre 
vaillance  , & des  arrêts  du  deftm. 

- u La  terreur  eft  déjà  répandue  dans 
l’isle  Jaune  & l’isle  Rouge  y Mokilras  , Je 
tigre  de  mer  , les  gouverne  toutes  deux  jiî 
eft  fils  de  l’aftrewx  tyran  dont  vous  venez  de 
nous  délivrer.  Inftruit  de  la  défaite  de  (on’- 
père  , il  a déjà  pris  toutes  les  précautions 
que  la  crainte  autoriiè  \ les  difficultés  vous 
attendent , mais  fi.  vous  parvenez  à en  être 
vainqueur  * emparez-vous  de  la;  peau  de  ce1 
monftre  faites-en  uu  étendait  , à fa  vue- 
I’isle  Rouge,  vous  fera  foumife.  „ 

..  Habib  s’adreflànt  enfuite  à l’ainée  des 
filles  de  la  mer , lui  dit  : 44  fi  je  pouvois 
trouver  ici  une  barque  de  pêcheurs  r ou  uni 
périt  efquif  , je  m’embarquerois  fur  le  champ» 
pour  l’isle  Jaune  : mais  à défaut  de  ces  fe- 
cours  y les  génies  de  votre  élément  me  re- 
fuferoieufc-ils  le  leur  ?»  — * Si  la  frayeur  les 
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détoumoit  de  l’entreprife  , répondit-elle  , 
s’ils  ne  connoilïbient  pas  le  degré  de  con- 
fiance que  mérite  un  chevalier  comme  vous  , 
mes  fœurs  & moi  leur  montrerions  leur 
devoir.  Les  dauphins  peuvent  encore  con- 
duire votre  radeau  jufqu’à  une  lieue  de  la 
terre  , Car  il  y auroit  du  danger  pour  eux 
d’aller  plus  loin  , vu  les  précautions  qu’aura 
prifes  Mokilras.  — Qu’eft-ce  qu’une  lieue  à 
faire  à la  nage  ? dit  Habib , pour  un  homme 
déterminé  à tout  entreprendre  pour  fè  ren- 
dre à fon  devoir;  . * j 

u O généreux  chevalier  ! reprit  la  fille 
de  la  mer  > qui-eft-ce  qui  refuferoit  de  vous 
fùivre,ne  fut-ce  que  pour  vous  voir,  vous 
entendre  , & vou$  admirer  ? Mais  ne  crai- 
gnez-vous pas  d etre  dévoré  vous-même 
par  les  montres  marins  ? *f-  Je  ne  crains  y 
madame  , que  de  mal  féconder  mon  etoile, 
en  ne  fervant  pas  votre  reine  comme  je  le 
dois.,  — Repofez^ous  fur  nous  , vaillant 
héros  î mes  fœurs  & moi  nous  nous;  référ- 
ions l’honneur;  de  vou&  fèrvir 
4 Sur  l’inftantle  radeau  part,  & paroiflbit 
voler  fur  les  eaux.  déjà  l’on  d'iftinguoit  lès 
mouvemens  qui  fe  faifoieut  fur  l’isle  Jauçe  y 
ea  u’en  é.toit  plus  qp’à  une  lieue , loriquè 
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les  dauphins  , prévenus  pai*  leur  inftinft,. 
s’arrêtent  tout- à- coup  , & font  leurs  effort? 
pour  btîfer  les  liens  qui  les  attachoient  au 
radeau.  Une  des  fceurs  palfe  à l’avant , 8c 
les  coupe } le  bâtiment  relie  immbbile  : bien- 
tôt une  vague  , que  farfoient  foulcver  les 
monftfes  marins,  paroit  venir  engloutir  le 
radeau  $ Habib  voit  qu’il  n’a  pas  un  moment 
à perdre  pour  délivrer  fes  aimables  compa- 
gnes du  danger  qui  les  menace  , il  met  le 
cimeterre  en  main  , & le  met  a la  nage  , 
en  prononçant  la  parole  redoutable  du  ta- 
lifman.  ' * 1 

On  eut  dit  que  les  eaux  s’arrangeoient 
d*elles  mêmes  pour  lui  frayer  une  route  affa- 
lée , les  vagues  fe  diflipent , les  flots  s’ap- 
planilferif , 8c  le  héros  eft  porté  dans  un 
endroit  de  la  plage  où  rien  ne  met  obftacle 
à fa  defcente.  ' ' 

Ses  ennemis  , dilperfés  par  pelotons  , 
femblent  h’attendre  que  fes  regards  pour 
s’abandonner  à la  fuite  $ il  marche  où  la 
foule  lui  paroît  la  plus  épailTe  } melfager 
de  là  foudre  qui  va  frapper,  il  s’élance  fur 
elle  avec  fon  fabre  , 8c  tout  ce  qui  ré- 
fifte  au  tranchant  du  glaive  cü  à Tinftaot 
diifpé» 
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444  Suite  dès  mille  et  une  Nuits,- 
Mokilras , tigre  énorme  , fait  contenance- 
ftr  fes  deux,  pieds  il  jette  au  héros  la 
lourd  e maffiae  dont  il  eft  armé  , & repre- 
nant bien  vite  fa.  nature  r il.  s’enfuit  fur 
fes  quatre  pattes;  Habib  le  pourfuit,  maie 
les  forces  humaines  ne.  lui  permettant  pas 
de  l’atteindre  ,,  il  prononce  à haute  voix  la 
fatale  parole  s'écrie  en.  même  temps4L 
Mokilras  ! je  t'arrête  au  nom,  de  Salptnoc 
Le  monftre  eft  immobile.  Un  coup  de  ci- 
meterre lui  fait  voler  la  tête,.  & fa  peai^ 
lui  eft  enlevée  au  même,  inftant,.  r , 

Dès,  que  le  tyran  de  l’isle  Jaune  eft  dé- 
truit^ tous. les  élémens  rentrent  dans, l'or- 
dre naturel  , &.  le  filence  fuccède  au  tu- 
multe  affreuxqui  lesagitoft,. 

Cependant  , les  trois  fiftes,  de  là.  ine^fo 
font  ralliées  au  radeau  j la  jeune.  Ilzaïde  y 
debout  fur  le  bâtiment , embouchant  une 
longue  trompette  marine  , rappelle  au  lpim 
les  dauphins  effrayés  j dociles  à fa  yoix , ils. 
reviennent  en  foule  ,.  tous  les  fiabitans  des. 
eaux,  viennent  fe  joindre  à ces  concerts  de 
joie,.  l’air  retentit  de  chants,  dé  vi&oire  y. 
tout  le  cortège  abordé  an-,  rivage  au.mo- 
ment  où. le  héros  vient  de  dépouiller.  Met- 
kilr.as*. 
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Habib  fe  retourne  y & repouflànt  des 
hommages  qui  tiennent  de  l’adoration  : 
« Créatures  du  très-haut  ! leur  dit-il  ,levez 
les  yeux  au  ciel  ! c’eft  là  qu’eft  le  foui  ob- 
jet de  votre  reconnoiifence.  Sujets,  de  Dor- 
rathil-goaie  l c’eft  à elle  qiie  vous  deve* 
refped  , hommage  & fourmilion  :fon  che- 
valier ne  fe  réferve  que  le  droit  de  joindre 
fes  voeux  aux  vôtres , 8c  de  partager  votre 
délivrance».. 

Comme  il  hniiToit  , une  foule  de  peuples; 
arrivant  de  toutes  parts  y vient  augmenter 
Ion  triomphe  & fop  embarras  £ tous  veur 
lent  lui  jurer  obéiftance > tous  lui  deman- 
dent de  nouvelles  loix  heureufement , le 
vieux  Balazan  fe  préfente.  Dès  que  tout- 
&t  rentré  dans  l’isle  Blanche  fouç  la  pui£ 
fonce  de  ce  génie  r il  chercha  à s’élever  dans; 
les  airs  pour  fuivre  ,.s’il  étoit  poftîble  , les 
foccès  du  jeune  H^hib  j & il.  parvint  avec 
beaucoup  de  peiqe  à Je  joindre  à.l’isle  Jaune*, 
au  moment  où  les  peuples  de  cette  conr- 
trée  lui  rendoient  hommage.. 

» Sujette  Dorathil-goafe  * dit  le  vieux, 
génie  en  arrivant  ; ce  vaillant  chevalier  ro* 
çoit  les  témoignages  de  votre  reeonnoif- 
fonce  y retournez  à vos  pofleflîons,  ; voua 


446  Suite  des  Mille  et  une  Nuit»  , 
rentrez  dès  aujourd’hui  fous  lés  loix  de  no- 
tre fouveraine.  Et  vous,  chevalier  ! dit-il  à 
-Habib  prenez  un  inftantde  repos.  La  fou- 
miflkm  de  l’isle  Rouge  n’cft  pas  une  con- 
quête digne  de  vos  occupations  j je  mon- 
terai feul  le  radeau  qui  vous  à conduit  ici  , 
j’emporte  avec  moi  la  peau  de  Mokilras 
& Tes  armes  ; à la  vue  effrayante  du  tro- 
phée que  j’en  vais  former  , les  rebelles  ten- 
dront d’eux-mêmes  les  mains  aux  fers  què 
>je  vais  leur  porter  : ménagez  vos  forcés  pour 
1 attaque  des  isles  Verte  & Bleue,  & furtout 
pour  Celle  de  ■ l’islé  Noire  t » 

Habib  ne  fait  vaincre  fans  péril } il  aban- 
donne l’entreprife  à la  conduite  de  Balazan, 
& cherche  un  repos  néceffaire  pour  les 
travaux  qui  l'attendent.  5 

Il  dormoit  encore  qiiaiid  Balazan  arriva 
de  l’isle  Rouge  , tenant  'à  Fa  main  deux 
outres  de  peaux  de  boüci.Ht  Chevalier , dit- 
il  à Habib  en  le  révedlarit  \ voilà  les  relies 
des  feuls  ennemis  dangereux  qui  foffent 
dans  le  pays  que  je  viens  de  foumettre  aux 
îoix  de  la  reine  5 je  les  ài  renfermés  dans 
ces  outres , & je  vais  les  èfivdyer  for  le 
champ  à l’entrée  des  cavernes  du  Caucafev 
Demain  vous  pouvez  vous  rendre  fous  ob£ 
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tacle  à » l’isïe  Rouge  , & vous  aviferez  de- 
là  aux  moyens  de  pourfuivre  vos  conquê- 
tes : mais  il  eft  impoffible  de  vous  définir 
les- dangers  que  vous  allez  courir.  Nifabic 
gouverne  Fisle  Verte  , & Ton  empire  s’é- 
tend auflî  fur  la  Bleue  j c’eft  un  génie 
dont  les  enchantemens  égalent  peut  - être 
ceuxd’Abarîkaf.  On  ne  foupçonne  jamais  le* 
moyens  qu’il  doit  oppofer  aux  attaques  r 
parce  qu’il  les  varie  fans-ceffe  j & fi  les 
effets  en  font  vifibles  , votre  génie  doit 
aller  au-devant  de  ceux  qu’il  vous  cache  t 
tout  feroit  impoffible  pour  nous  , & rien 
ne  doit  l’être  au  chevalier  de  Dorathil- 
goafe.  » 

L?  réiîftance  & les  difficultés  enflam- 
ment le  courage  du  prince  Arabe } il  pro* 
fite  des  premiers  rayons  du  jour  pour 
partir , & les  dauphins  le  conduifent  fur 
Fisle  Rouge.  ïl  en  dépaflè  la  pointe  pour 
fs  mettre  à portée  de  l’islè  Verte  , qu’il , 
fe  propofe  d’attaquer  le  lendemain. 

Les  filles  de  la  mer  n’ont  point  aban«* 
dontté  leur  libérateur , & pourvoient  fans* 
celle  à tous  fes  befoins.  Le  héros  , livré  à 
fes  réflexions fe  rapelle  1er  difcours  du  fage 
Il’Haboul.  Je  crains  moins  j>our*vous  la 
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ouverte  que  la  rufe , lui  difoit  fon  gouver- 
neur. Ainfi  il  fe  met  en  garde  contre  celles 
du  génie  qu’il  doit  Ibumettre  ; il  9’endort 
avec  confiance  dans  les  bras  de  la  provi- 
dence, 8c  fe  lève  le  lendemain  le  cœur 
rempli  d’ardeur  & d’efpérance. 

Le  héros  voguoit  tranquillement  vers  fa 
deftinée  ; tout-à-coup  les  trois  foeurs  jettent 
un  cri , la  tête  8c  les  mains  d’Ilzaïde , qui 
nageoit  à côté  du  radeau  difparoilfent. 
Habib  tire  Ton  cimeterre  & fe  met  à la  nage; 
il  fe  trouve  embarraffé  dans  des  mailles 
de  filets , il  prononce  le  terrible  mot , em<- 
ploie  le  tranchant  du  fer  , & les  mailles 
cèdent  de  tous  côtés.  11  faifit  Ilzaïde  & la 
porte  fiir  le  radeau , aulîitôt  il  vole  au 
fecours  de  fes  foeurs;  après  qu’il  les  a fau- 
vée$ , il  s’apperçoit  qne  le  radeau  s’agite 
iàns  avancer  , 8c  que  les  dauphins  font 
engagés  dans  les  mêmes,  filets;  il  nage  au- 
tour d’eux  8c  les  délivre.  Pour  alfurer  fa 
route,  il  monte  fur  le  premier  des  dau- 
phins , 8c  marche  vers,  la  terre  en  coupant 
à droite  8c  à gauche  les  filets  tendus  fur 
fon  palfage. 

Du  fommet  d’une  dès  plus  hautes  tours 
de  fon  palais  d’acier  9;  le  tyran  obfervpit 
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l’objet  qui  gagnoit  le  rivage  il  voit  qu’on 
dépaffe  le  filet  magique  dont  il  avoit  em- 
fearrafTé . la  mer  , il  n’apperçoit  point  le 
prince  Arabe , mais  il  voit  fur  un  corps 
qui  flotte  avec  rapidité  un  groupe  de  trois 
femmes  prefque  nues  , & ne  peut  préfu- 
mer contre  quelle  efpèce  de  danger  il  doit 
fe  précautionner.  Ou  jugeroit  mal  de  fes 
difpofitions , fi  l’on,  crok  le  féduire  par 
la  beauté  , & les  précautions  qu’il  a fu 
prendre  le  raflurent  fur  toute  efpèce  d’en- 
chantement. Le  palais  qu’il  occupe  efl  de 
véritable  acier,  on  n’y  arrive  qu’en  paf- 
£ant  fous  une  voûte  taillée  dans  le  roc  , 
armée  de  pointes  de  fer , & foutenue  par 
une  clef  qui  ne  tient  qu’à  un  fil  : cette 
défenfe  ne  peut  céder  ni  aux  enchante- 
mens  , ni  aux  charmes  d’aucune  efpècfc 
de  magie. 

Nifabic  fe  confiant  ainfi  dans  fes  forces 
fort  de  fon  palais  , franchit  la  voûte  re- 
doutable, & vient  au  devant  de  fbn  adver- 
faire  le  groupe  qu’il  a découvert  s’avance 
vers  la  terre  , le  chevalier  s’élance  fur  le 
rivage  } le  monftre  méprife  un  pareil  aifailj- 
lant , lui , qui  eft  couvert  d’une  armure 
de  la  tête  aux  pieds  , qui  apprit  en  çon*. 
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Alitant  les  art  res  fur  fon  fort  que  , pour 
iè  rendre  maître  de  fa  per  forme  j il  falloit 
s’emparer  de  fa  maifon  d’acier,  il  lui  paraît 
impoflîble  que  fon  ennemi  échappe  au  dan- 
ger de  la  voûte  myftérieufe , & fut-il  affez 
heureux  pour  cela,  il  ne  feroit  aucun  moyen 
de  détruire  le  fort , auprès  duquel  il  doit 
fe  trouver  après  avoir  parte  la  voûte  dan- 
gereufe.  1 • • -'* 

' Nifabic  tenant  à fa  main  une  maffue 
d’acier  d’un  poids  énorme  , fe  préfènte 
devant  Habib.  « Qui  es-tu  , téméraire  ? 
lui  dit-il  ; quelle  rage  te  conduit  à termi- 
ner ici  ta  vie  ? — Je  fuis  le  chevalier  de 
Dorathil-goafe  * répond  Habib  : je  viens 
châtier  les  rebelles  envers  Dieu  & Salo- 
mon. — — Vil  infeâe  ! reprit  le  génie  fu- 
rieux ; tu  n’as  qu’use  vie  à perdre , & tu 
efes  fans  armes  infiilter  Nifabic  ! Meurs 
de  la  mort  que  je  réferve  à mes  efclaves.  » 
En  même  temps , avec  une  promptitude 
incroyable , il  élève  fa  mafliie , & la  laiffe 
tomber  fur  la  tête  du  héros.  Le  prince 
Arabe  n’oppofe  à cette  chute  que  la  lame 
de  fon  cimeterre  ; l’effet  en  eft  terrible , 
la  mafliie  échappe  des  mains  de  Nifabic  & 
l’entraîne  avec  elle , le  talifman  l’éblouit , il 
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▼oit  qu’il  va  tomber  au  pouvoir  de  fon 
ennemi  , il  prononce  de  noires  conjura- 
tions : Habib  s’approche  du  corps  pour 

percer  le  génie  abattu , & ne  reconnoif- 
fant  que  fbn  armure  , il  voit  qu’il  ne  s’effc 
rendu  maître  que  de  l’écorce  d’un  guer- 
rier. 

La  fubftance  matérielle  de  Nifabic  avoir 
difparu  , & le  prince  arabe  n’imaginoit 
pas  que  cette  viéfoire  étoit  plus  précieufe 
pour  lui  que  le  corps  du  génie  \ en  effet', 
elle  expliqûoit  la  prophétie  qui  difoit,  que 
pour  fe  rendre  maître  du  rebelle , il  falloit 
s'emparer  de  fa  mai  fon  de  fer  : & l’oracle 
avoit  en  vue  l’armure  qui  le  rerifermoit, 
& dans  laquelle  le  génie  paroiffoit  avoir 
mis  toute  fa  confiance. 

Habib  foule  aux  pieds  cette  armure , dont 
les  proportions  excédoient  de  beaucoup  les 
tailles  ordinaires  ; en  quatre  coups  de  ct- 
meterre  il  en  fait  difparoître  les  liens , il 
en  difperfe  les  débris , & remplit  ainfi  un 
autre  fens  de  l’oracle  : les  puijfances  fou - 
mifes  à Nifabic  feront  déliées  & difperfées . 

En  fe  rendant  invifible  , & fe  retirant 
ious  la  voûte  qui  forme  l’entrée  de  fa  de- 
meure 2 le  monftre  a fait  le  dernier  effet 
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de  fon  pouvoir.  Il  fe  préfente  fous  (à  for- 
me naturelle  avec  fon  cimeterre  , & attend 
Habib  à l’entrée,  de  la  voûte  , comme  pour 
le  défier  à un  combat  fingulier  ; le  jeune 
prince  fe  laide  engager  dans  le  piège , le 
génie  recule  deux  pas  ; il  coupe  le  fil  qui 
fufpend  la  clef  de  la  voûte  , les  rocher? 
s’écroulent  fur  le  champ  avec  un  horrible 
fracas. 

Aufiitôt  que  le  fultan  entend  les  premiers 
efforts , il  prononce  fortement  le  mot  re- 
doutable du  talifman , & oppofe  à la  chute 
des  rochers  la  lame  éblouiffante  : les  dé* 
bris  en  tombant  fe  rangent  à droite  & à 
gauche  faus  lui  caufer  le  moindre  dom- 
mage 5 une  pouflière  affreufe  l’environne, 
& il  n’entend  autour  de  lui  que  des  gémilf- 
femens  & des  cris  ; c’étoit  Nifebic  lui- 
même  qui  les  pouffoit.  « Arabe  ? lui  difoit 
le  génie  ; je  viens  d’être  inllruit  par  le 
malheur , je  reconnois  tes  deftinées  & les 
miennes  : j’ai  cru  à des  oracles  qui  m’ont 
trompé;  je  t’attendois  depuis  long -temps 
& ne  t’ai  point  reconnu  ; tu  déguifois  ton 
pouvoir  fous  de  foibles  apparences , je  me 
fuis  livré  imprudemment  & tu  m’as  vaincu; 
n’abufe  pas  de  ta  vidoire,  je  fuis  écrafé 
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fous  ces  ruines  , mon  exiftence  y feroit 
affrenfè  \ fais-moi  tranfporter  dans  les  ca- 
chots du  Caucafe  1 au  moins  je  n’y  gémi- 
rai pas  feul. 

« Génie  ! répondit  Habib , tu  es  coupa- 
ble de  bien  des  crimes  : mais  j’ai  l’ame  d’un 
chevalier , 8e  mon  ennemi  peut  me  deman* 
der  grâce  j cependant  je  ne  peux  me  déci- 
der fans  confeil , & je  ne  te  rendrai  ré- 
ponfe  qu’après  avoir  fait  trois  prières.  » 
Habib  étoit  comme  enfeveli  dans  un  trou 
au  milieu  des  rochers  , à peine  la  pouG 
fière  fut-elle  diflîpée  , qu’il  vit  briller 
comme  deux  étoiles  au-defïus  de  fa  tête, 
c’étoit  les  yeux  charmans  de  la  plus  jeune 
des  filles  de  la  mer. 

« C’eft  vous , feigneur  ! lui  dit-elle  : que 
nous  fournies  heureux  ! nous  avons  trem- 
blé pour  vos  jours  quand  nous  avons  vu 
cette  montagne  s’écrouler  fur  vous?  Pre- 
nez mes  cheveux  , chevalier  ! ne  craigne* 
pas  de  me  blefTer  , j’ai  de  la  force  8c  du 
courage.  » En  difant  cela  elle  laifTe  aller 
fa  treffe  jufqu’à  lui}  il  en  fàifït  le  bout, 
s’y  attache  , 8c  elle  parvient  à le  fortir  du 
fouterrain. 

Le  premier  foin  d’Habib  fut  de  remer- 
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cier  fa  libératrice.  « Je  n’ai  rien  fait  pour 
vous , lui  dit-elle  ; ne  me  remerciez  pas , 
je  voudrois  vous  rendre  le  plus  heureux 
des  hommes  ! » En  même  temps  elle  lui 
tendoit  la  main  pour  lui  aider  à palier  de 
rocher  en  rocher  , jufqu’à-ce  qu’enfin  ils 
fulTent  parvenus  fur  le  rempart  extérieur 
des  folles  du  palais  d’acier , rélidence  ordi- 
naire du  génie  Nifabic. 

• A peine  étoient-ils  arrivés , qu’ils  apper- 
çurent  les  dei$x  autres  fœurs  fur  les  coteaux 
voifins.  « Venez , mes  fœurs , s’écrioit  II- 
zaïde , le  voici;  ! »)  Il  n’y  avoit  qu’une  forte.. 
& véritable  pallion  , qui  put  mettre  notre 
héros  à couvert  des  attaques  d’autant  plus 
dangereufes  d’Ilzaïde,  qu’elles  étoient  in- 
nocentes ; mais  il  étoit  déjà  vaincu  par 
fon  deftin , & la  reine  ne  devoit  rien  crain- 
dre. 

. Cependant  la  conquête  de  l’isle  Verte 
n’étoit  pas  achevée  ; le  château  d’acier  ell 
inacceflible , les  fortifications  font  gardées , 
les  portes  & les  ponts  font  fermés.  « J’i- 
guore  encore  , difoit  Habib  , comment  je 
peux  fuffire  à une  entreprife  aullî  hardie  ; 
voilà  un  fort  inattaquable , les  forces  hu- 
maines n’y  peuvent  rien  : ma  confiance 
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n’eft  plus  en  moi  , elle  eft  dan?  les  décrets 
du  fort  qui  me  conduifent ; il  feroit  poflîble 
que  les  aveux  de  Ja  défaite  de  Nifabic  ne 
fuirent  qu’un  piège  adroit  pour  m’engager 
dans  un  nouveau  combat , & que  je  fufle 
attendu  ici  par  des  périls  que  vous  qe  devez 
point  partager  : retournez  fur  votre  élé- 
ment, faites  des  vœux  pour  le  chevalier 
de,  Dorathil-goafe  ; & que  du  moins  votre 
éloignement  me  tranquillife  entièrement  fur 
votre  compte.  — — Nous  ne  vous  quitte- 
rons point , répondirent  les  filles  de  la , 
mer;  on  ne  court  aucun  danger  avec  vous. 
Si  vous  étiez  toujours  à mes  côtés  , ajouta 
la  plus  jeune,  je  brayefois  les  tempêtes  qui 
brifent  les  rochers.  » 

Habib  s’approche  du  pont-levis  le  labre 
à la  main.  « De  par  Salomon  ! s’écria-t- 
il,  & en  vertu  de  fou  talifman,  j’ordonne 
à ce  pont  de  s’abairter.  » Sur  le  champ  il 
tourne  fur  fes  gonds , & le  partage  eft  ou- 
vert: le  guerrier  coupe  avec  Ion  cimeterre  les. 
deux  chaînes  qui  aident  à le  relever  , & 
pénètre  dans  la  cour  de  la  forterelïè. 

Au  milieu  de  cette  cour  s’élève  une  co- 
lonne , au  fommet  de  laquelle  eft  une  cage 
de  fer;  ce  monument  eft  couvert  de  talif* 
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mans,  on  y lit  cette  infcription  : Tu  ne  peux 
être  détruite  que  par  la  force  de  V Arabie,  Ha- 
bib frappe  de  fôn  glaive  tous  les  talifmaus  5 
un  bruit  fbudain  retentit  du  centre  des  fou- 
terrains  jufqu’au  fommet  des  voûtés.  La 
colonne  fe  brife,  & les  fiijets  de  Dorathil^ 
goafe , retenus  dans  les  fers , fortent  à la 
fois  des  cachots.  La  cage  fe  trouve  à terre  5 
Habib  apperçoit  dedans  un  objet  extraor- 
dinaire , dont  il  a peine  à diftinguer  l’ef- 
pèce  : c’étoit  une  femme  nue , dont  le 
vifage  étoit  couvert  de  fes  cheveux. 
a Qui  êtes  - vous,  Madame?  demande  le 
Héros.  — Seigneur  ! répondit  - elle , faites- 
moi  fortir  de  ma  prifon  , & • donnez-moi' 
quelques  vêtemens  pour  paroître  décem- 
ment devant  vous  5 cette  cage  eft  fermée 
par  un  talifman , que  le  féroce  Nifabic 
porte  toujours  avec  lui  ; tâchez  de  l’ouvrir, 
rendez-moi  la  liberté  , & je  ne  ceflerai 
dè  bénir  Dieu  , Mahomet , & vous.  — — * 
Vous  n’oublierez  pas  le  grand  Salomon,' 
reprit  le  chevalier  , au  nom  duquel  je  brife 
tous  les  barreaux.  En  même  temps  il  les 
frappoit  avec  fon  cimeterre.  » 

Les  trois  filles  de  la  mer  ayant  par- 
tagé leur  ceinture  , en  couvrirent  la  pri- 

fonnière , 
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{bmiière,  dé  façon  qu’elle  pouvoit  s’offrir 
aux  regards  du  chevalier  fans  que  fa  mo- 
deftie  en  fouffrît.  Dès  que  les  fujets  de 
Dorathil-goafe  furent  délivrés  de  leurs  fers, 
ils  fe  profternèrent  devant  la  dame  incon» 
nue , & lui  donnèrent  toutes  les  marques 
d’un  attachement  & d’un  refpeâ  dont  Habib 
ignoroit  les  motifs.  « Que  faites- vous  donc  ? 
leur  dit-il.  Quelle  eft  cette  Dame?  — — 
Hélas  ! feigneur,  répondit  un  d’entr’eux, 
c’eft  la  dame  aux  beaux  cheveux  } c’étoit 
notre  reine  avant  la  rébellion  d’Abari- 
kaf  j elle  eft  parente  de  la  belle  Dorathil- 
goafe.  -r  ' 

« O ciel  ! s’écria  le  prince  Arabe  , une 
reine  , une  parente  de  Dorathil-goafe  ! 
comment  pourrai-je  lui  rendre  tout  ce  quelle 
a perdu  ? 

« Rien  ne  vous  fera  difficile  à cet  égard  , 
répondit  celui  qu’il  interrogeoit.  Le  tyran 
a accumulé  dans  cette  fortereife,  avec  les 
richeffes  de  notre  reine  , toutes  celles  de 
l’isle  dont  il  s’eft  emparé  : & , dès  que 
vous  êtes  maître  ici , vous  êtes  dans  l’abon- 
dance *,  les  femmes  que  vous  voyez  au  fond 
de  la  cour , & que  léur  Situation  empêche 
d’approcher  , étoient  à foû  fervice  : elles 
Tome  Hl . V 
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ont  montré  trop  d'attachement  pour  ellft 
après  Ton  malheur  , & une  prifon  a été 
la  récompenfe  de  leur  fidélité. 

; « Cherchez  ici , dit  Habib  , tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à la  perfonne  de  votre 
reine  } & qu’on  la  faffe  rentrer  en  poflef- 
fion  d'un  palais  où  tout  lui  appartient. 

« J’étois  moi-même  à fon  fervice  , reprit 
celui  qu’il  interrogeoit , & dans  une  place 
de  confiance.  » Vous  la  reprendrez  , dit 
Habib  , fi  elle  le  juge  à-propos  ; en  attend 
dant , raflemblez  autour  d’elle  tout  ce  qui 
peut  ici  contribuer  à fa  commodité  ; & 
fi  vous  connoifiez  les  appartenons  de  ce 
château , après  que  vous  aurez  parlé  à ceux 
qui  doivent  fe  réunir  pour  Ton  fervice  , 
vous  m'accompagnerez  , afin  que  je  puifie 
la  conduire  au  plus  magnifique. 

En  un  moment , les  gens  qui  doivent 
compofer  le  fervice  de  la  Dame  aux  beau* 
cheveux  fe  font  rafièmblés  ; Habib  les 
lui  préfente , & la  prie  d’accepter  fa  main. 

u Vous  rentrez  dans  vos  droits,  Madame, 
lui  dit- il,  vous  commandez  ici  ; accordez 
au  chevalier  de  Dorathil-goafe  l’honneur 
de  vous  reconduire  dans  votre,  palais  » 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  bailla  les 
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yeux  , ^Bc  fe  lailla  conduire  à un  apparte- 
nait préparé  pour  elle  par  le  génie,  . 8c 
auquel’  elle  avoit  préféré  la  cage  dont  on. 
venoit  de,  la  tirer  : tout'  y étoit  fuperbe  * 
les  richefles  y étoient  accumulées  dans  tous, 
les  genres  , & la  Dame  trouva , fur  le 
champ,  beaucoup  plus  qu’il  ne  lui  étoiç 
nécefïaire  pour  fe  vêtir  convenablement, 
elle  & toute  fa  cour.  * 

< ~ . - . i . c . , f t ' \ 

Les  trois  filles  de  la  mer  l’avoient  fijivie  , 
& comme  compagnes  du  chevalier  Arabe , 
elles  lui  demandèrent  la  grâce  de  leur  lqif- 
lèr  arranger  fes  beaux  cheveux.  > 

« Helas  ! leur  dit-elle,  ils  ont  été  la  caule 
de  mon  malheur  y cependant,  comme  dans 
|non  infortune  même  , ils  ont  été  toute 
ma  relfouree  , je  ne  puis  me  reprocher  le 
trop  d’attachement  que  j’ai  eu  pour  eux  : 
jç  vous  les  abandonne  donc  avec  beaucoup 
de  fatisfa&ion.  La  Dame  aux  beaux  che- 
veux fortit  de  fa  toilette  avec  une  natte 
en  thiare  fur  la  tête  , ornée  dé,  filets  de 
perles  & de  rubis,  deux  autres  lui  totn- 
boient  fur  le  dos  8c  plus  bas  que  la  crin- 
ture.  . j • , 

A peine  étoit-elie  parée , que  des  écuyers 
vinrent  l’avertir  qu’elle  étoit  fervie.  Habib 
..  ' \ ' Vij 
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la  prit  pour  la  conduire:  elle  engage  le* 
aimables  filles  de  la  mer  à venir  dîner 
avec  elle;  & le  chevalier  Arabe  Ce  trouve 
pour  la  première  fois  de  fa  vie  à tablé 
avec  des  femmes;  & la  première  fois  de- 
puis fix  mois , vis  - à - vis  d’un  repas  qui 
fut  point  le  produit  forcé  de  fbn  induftrie 
©u  de  celle  des  autres.  On  àvoit  trouvé  de 
tout  dans  les  cui  fines  & les  offices  de 
Mifakobhe. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  étoit  jeune,’ 
d’une  taille  riche  & parfaitement  belle  ; 
d’ailleurs,-  fes  regards  pleins  de  feu  re£ 
piroient  une  langueur  touchante  ; un  cœur 
qui  n’auroitpas  été  préoccupé  Ce  fer  oit  ai- 
fément  pris  de  paffion  pour  elle  ; mais  il 
n’en  étoit  aucun  qui  pût  Ce  refufer  à l’iû^ 
térêt  que  fa  perfonne  & fes  malheurs  pou- 
voieut  infpirer.  Habib  laifToit  tomber  fur 
elle  des  regards  d’attendriflement  : Uzaïdé 
les  fuprenoit  fans  les  chercher  ; & fenfible , 
fans  s’en  douter , elle  étoit  jaloufe  fans  lé 
favoir. 

Le  repas  Ce  pafla  en  attentions  récipro- 
ques : quand  il  fut  achevé , la  compagnie 
pafla  dans  un  fallon , & Habib  pria'lajDame 
de  vouloir  bien , fi  cela  ne  lui  étoit  pas 
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trop  à charge  , lui  faire  le  récit  de  fes 
.difgraces  ÿ la  Dame  pouffa  un  foupir  , paffa  - 
la  main  fur  fès  beaux  yeux  pour  en  effuyer 
les  larmes,  & commença  ainfi:. 

Hijloire  de  là  Dame  aux  beaux  cheveux,  ' 

..  Mon.  père  tenoit  la  couronne  de  l’isle 
Verte  & de  l’isle*Bleue  des  bontés  de  fon 
frère , père  de  Dorathil  - goafe , moyennant 
un  hommage  & un  tribut  annuel.  Je  fus  , 
comme  ma  coufine , le  feul  fruit  du  ma- 
riage d’un  prince  uni  à une  fille  de  Tor- 
dre des  génies.  , , 

. * Il’Haboushatrous , père  de  ma  tante  Ca- 
marilzaman , avoit  formé  le  projet  d’établir 
dans  cette  contrée  tous  les  génies  fournis 
à Salomon , dont  ce  prophète  l’avoit  rendu 
chef  ; & pour  prévenir  leur  inconfiance 
& leurs  rechûtes , de  les  engager  à Ce  marier 
tous  avec  des . enfans  d’Adam  : plufieurs 
d’entr’eux  s’y  refusèrent , entr’autres , Aba- 
rikaf,  Mokilracham  & fa  famille,  & Mifa- 
kobhe  j ils  colorèrent  leurs  motifs,  mais 
le  véritable  étoit  la  rébellion  déjà  née  dans  * 
leur  cœur , avec  le  défîr  de  la  faire  écla- 
ter quand  ils  pourraient  fe  flatter  de  fe  - 
rendre  puiffans  par  clic. 

« v • • • 
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. , « Je  perdis  les  auteurs  de  mes  jours  pïrf 
qu’en  même  temps  que  ma  coufine  Dora- 
thil-goafe  perdit  les  tiens.  Je  me  tris  reine 
fous  la  tutelle  d’un  vieux  VHir,  que  mon 
père  m’avoit  choifi  ». 

L’infolent  Mifakobhe  , un  des  favoris 
d’Abarikaf , étoit  devenu  amoureux  , non 
de  moi,  mais  do  mes*cheveux. 

Sans-ceffe  occupé  d’enchantemens  & de 
pronoftics , il  demeuroit  convaincu  que  s’il 
pouvoit  m’époufer  , il  foumetroit  à fa 
puiflance  autant  de  génies  que  j’avois  dé 
cheveux  } ils  dévoient  lui  fervir  à les  lier  , & 
il  m’en  auroit  coûté  un  à chaque  opéra- 
tion. " 

« Je  connus  le  fond  & l’extravagance 
de  fon  projet , parce  qu’il  eut  l’audace 
de  jne  le  détailler  , pour  éflayer  de  me 
féduire  par  le  tableau  de  la  puiflance  dont 
je  pourrois  jouir  un  jour  ». 

• Je  rejetai  fes  offres , & donnai  ma  mairt 
au  prince  Dalisha  à qui  j’avois  donné  mon 
- cœur}  à peine  étions-nous  unis  , que  la 
révolte  d’Abarikaf  fe  déclara.  Il  y entraîna 
tous  les  habitans  de  l’isle  Noire  * qu’il  gou- 
vernoit  comme  Vifir  } des  légions  d’efprits 
révoltés  viennent  le  joindre  à lui  des  par- 
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tfes  les  plus  reculées  de  la  terre.  U’Ha- 
boushatrous  peut  à peine,  fe  maintenir, 
avec  là  petite  fille  * dans  l’isle  de  Medin- 
uaz-il-Ballor  , 8t  ne  peut  donner  du  fe- 
cours  à celles-ci  , que  Mokilracham  8t 
Mifakobhe  envahiirent  finis  les  ordres  d’A- 
barikaf. 

« Dalisha,  mon  mari , eft  vaincu  8c  con- 
duit à l’isle  Noire , où  le  traître  Abarikaf 
le  garde  comme  nn  otage  , & le  fcélérat 
Mifakobhe  vient  de  nouveau  m’offrir  fon 
odieufe  main. 

> « Reine , me  dit-il , votre  main  eft  déga- 
gée -,  vous  ne  pouvez  la  conferver  à mon 
efclave , elle  doit  entrer  dans  celle  du  vain- 
queur •».  Vil  rebelle  ! lui  dis-je , les  étoile» 
entreront  un  jour  en  jugement  pour  avoir 
combattu  pour  toi } il  fe  retira  furieux  8c 
me  rendit  prifonnière  dans  mon  palais. 

Chaque  jour  il  venoit  renouveler  fes  im- 
portunités , & je  m’étudiois  à l’accabler 
de  mépris  } mais  il  Vouloit  abfolument  ma 
main,  aveuglé  qu’il  étoit  par  cet  horofcope 
qui  la  lui  faifoit  paroître  fi  précieufe. 

* Enfin , défefpérant  de  réuffir , il  imagine 
d’employer,  vis-à-vis  de  moi,  les  dernières 
rigueurs.  Je  le  menaçai  de  m'arracher  les 
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cheveux  un  à un  j il  écumoit  de  rage.  » 
Je  vous  en  empêcherai  bien,  me  dit-il, 
ils  deviendront  votre  unique  reffource. 

« Ce  fut  alors  que  ce  monftre  réfolut  de 
m’enchanter  dans  cette  cage  dont  vous  m’a- 
vez tirée , où  il  me  nourriffoit  d’air  & m’a- 
breuvoit  de  mes  larmes  j mes  cheveux 
étoient  la  feule  couverture  qui  me  reliât 
pour  me  mettre  à l’abri  des  rigueurs  du 
climat , des  injures  du  temps  , & de  la 
confufion  de  paroître  nue  aux  regards 
auxquels  il  m’avoit  expofée.  » 

Je  ne  pouvois  les  peigner  qu’avec  les 
doigts  : ainfi  il  me  força  à conferver  mes 
cheveux,  qui  étoient  le  principe  de  mon 
malheur  & de  fes  folles  efpérances. 

Chaque  matin  il  venoit  au  pied  de  la 
colonne  me  demander  li  j’étois  lalTe  de  fouf- 
frir  , & fi  je  voulois  enfin  lui  donner  la  main. 
Je  lui  demandois  la  mort  avec  inftance  , 
& il  me  répondoit  en  jetant  en  l’air  de 
l’eau  avec  la  main  } « vivez , fouffrez  , 
foupirez,  pleurez,  & peignez-vous. » Cha-. 
que  foir  il  venoit  me  prefler  de  confentir 
a entrer  dans  Ion  lit,  & il  répétoit  aveq 
la  même  cérémonie  les  mêmes  paroles. 

Voilà , feigneur  chevalier , mon  affligean- 
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te  hiftoire  ; il  rn’efl  impoflible  de  vous  dire 
combien  mes  fouflrances  ont  duré  : j ’étoîs 
abfolument  plongée  dans  mes  réflexions  , 
& comme  abforbée  par  elles.  Vous  avez 
mis  fin  à une  partie  de  mes  peines  j /épa- 
tée d’un  époux  que  j’aime  tendrement  , 
affeéfée  de  l’idée  des  tourmens  rigoureux 
qu’il  éprouve  fans  doute,  je  fuis  bien  éloi- 
gnée de  pouvoir  me  livrer  à la  joie  que 
devroit  me  caufer  la  vue  de  mon  libéra- 
teur  & le  changement  de  ma  fortune.  » 
En  prononçant  ces  dernières  paroles, 
la  Daine  aux  beaux  cheveux  fondoiten  lar- 
mes , & par  un  mouvement  habituel  in- 
volontaire -,  elle  portoit  encore  les  doigts 
à lès  cheveux , comme  pour  les  peigner,  - 
Habib  n’avoit  jamais  connu  de  difgraces 
que  les  fiennes  j le  récit  de  celles  de  la 
Dame,  le  pénétra  d’un  fentiment  nouveau 
pour  lui  : fon  ame  s’émut  : fes  yeux  fe  rem- 
plirent de  larmes  j Ilzaïde  fe  mit  à fanglot- 
ter  & fortit  de  table.  Sa  iœur  aînée  la  fuivit,: 
« qu’avez- vous  ? lui  dit-elle  , contenez- 
vous  : je  ne  faurois , répondit  la  jeune  fceur  ; 
cette  Dame  fait  trop  de  peine  au  chevalier 
Arabe.  Vour netes  donc  pas  comme  moi, 
ma  fceur  , je  voudrois  qu’on  ne  lui  fit  que 
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du  plaifir.  „ Pendant  qu’elle  faifoit  cette 
réponfe  on  reconduifit  Ihaïde  à table. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  s’appei- 
cevant  de  l’impreffion  qu’elle  caufe,  s’eft 
compofée  , & Habib , devenu  maître  de  fa 
propre  émotion , peut  parler. 

“ Madame  lui  dit-il  $ je  jure  par  le  ci- 
meterre qui  m’a  été  confié , que  votre  époux 
vous  fera  rendu  , & que  je  vengerai  les  in- 
jures de  Dorathil-goafe  & les  vôtres  juf- 
ques  fur  la  dernière  des  têtes  de  rebelles 
qui  vous  ont  ofïcnfé.  „ 

■ Mifakobhe  , fi  j’ai  du  l’en  croire , porte 
déjà  en  partie  la  peine  de  fes  abominables 
excès , fous  un  amas  de  rochers  dont  il  avoit 
voulu  m’accabler } je  fuis  plus  que  vengé 
du  mal  qu’il  vouloit  me  faire  , mais  le  ciel , 
Dorathil-goafe,  & vous  Madame , ne  l’étes 
pas  affez. 

- Nous  allons  nous  rendre  enfemblç  au 
pied  de  cette  mafîe  fous  laquelle  il  avoit 
prétendu  m’écrafer  , & je  veux  employer 
ù fon  châtiment  le  moyen  qu’il  avoit  ima- 
giné , d’après  ces  horofcopes , pour  s’éle- 
ver au-deffus  des  autres.  . < 

? Daignez  m’accompagne»  , Madame  $ cft 
attendant  qu’avec  la  prote&ion  du  ciel  & 
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celle  de  fes  favoris  , je  puiffe  mettre  fin  à 
tous  vos  malheurs,  je  veux  vous  faire  goû* 
ter  le  plaifir  de  la  vengeance. 

En  difant  cela , il  prenoit  avec  la  Dame 
aux  beaux  cheveux  & les  trois  filles  de  la 
mer  le  chemin  des  rochers  renverfés , qui 
fermoient  le  partage  pratiqué  dans  le  roc  , 
pour  aller  de  l’efplanade  du  château  au  bord 
de  la  mer. 

• Dès"  qu’ils  y font  arrivés,  Habib  tire  fbn 
cimeterre  , en  frappe  trois  fois  les  rochers 
éboulés , puis  il  élève  la  voix.  Mifakobhc  , 
s’écrie- t-il , fi  tu  gémis  fous  ces  martes  de 
pierres,  donnes-eu  des  lignes  j le  chevalier 
Arabe  vient  te  tenir  fa  parole. 

Au  même  inftant , l’amas  de  rochers  pa- 
rtit fe  loulever  un  peu , & il  en  fortit  un  gé- 
nullement  d’une  nature  effrayante  ; la  Dame 
aux  beaux  cheveux  recounnt  fà  voix  Sc  tref- 
failiit.  » 

Habib  reprend  la  parole.  a Génie  re- 
belle ! je  ne  connoiffois  pas  tous  tes  cri*- 
,meS  , & avant  que  je  te  les  envoie  ex- 
pier dans  les  çavernes  du  Caucafe  , il 
faut  que  tu  fois  humilié  aux  yeux  d’une  Jfeine 
que  tu  as  fi  lâchement  outragée  ». 

Après  ce  difeours  adreffé  æu  génie  , Je 
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chevalier  s’arrête  & fe  retourne  du  côté  de 
la  reine.  « Madame  , cet.  impie  vouloit  fe 
fervir  de  vos  cheveux  pour  lier  & s’aflir- 
jettir  les  êtres  fpirituels  : il  faut  qu’il  foit 
puni  de  fon  ambition  & de  fes  défîrs  in- 
fenfés  , par  ce  qui  en  était  pour  lui  le 
moyen  comme  l’objet; 

■>  Habib  frappe  de  nouveau  le  rocher  & 
élève  la  voix  : 44  Tu  auras  trois  des  che- 
veux que  tu  as  déflré  , malheureux  coupa- 
ble 1 ce  feront  trois  liens  de  fer  qui  te  tien- 
dront par  le  col , par  les  mains  & par  les 
pieds  : puis  jetaitt  les  trois  cheveux  en  l’air  , 
il  prononce  d’un  ton  de  voix  plus  grave  & 
plus  forte  Nobles  créatures  de  Dieu  , ejr 
frit  s con/ervateurs  des  élémens  , ferviteurs  du 
grand  Mahomet  & amis  de  Salomon  y enchat- 
ae[  le  coupable  : je  te  ^ le  aux  pieds  de  celle  qu'il 
a offenfée  , & porterie  dans  les  prifuns  du  Caur 
café  ï 

On  entendit  des  cris  affreux  rles  rochers 
ÿ’entr’oüvrirent  7 Mifakobhe  chargé  de  fers 
parut  un  inûant  7 le  front  humilié  jufqu’à 
terre , devant  la  Dame  aux  beaux  cheveux.5 
■&  fur  le  çhamp  la  vifion  fut  diffipée. 

Pendant  le  temps  que  l’horrible  génie  fot 
expofé  à la  vue  r Ilzaïde  fa  tint  cachée  der- 
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rière  le  chevalier.  La  Dame  aux  beaux 
cheveux  ne  put  fe  garantir  d’un  mouvement 
de  dégoût  & de  crainte  : Habib  s’adreflè 
à elle.  ^ 

u Raffurez-vous , Madame  5 vous  voyez  , 
que  votre  chevelure  eft  un  précieux  tréfor  5 
vos  cheveux  vous  délivreront  ce  foir  de 
tous  vos  ennemis  qui  infeâent  les  cachots 
de  votre  forterefle  de  leur  fouffle  impur j & 
même  de  ceux  que  la  fuite  a pu  garantir 
de  ma  vengeance , fi  leur  imprudence  leur 
a fait  choifir  un  azile  dans  cette  isle.  , 

Nous  ferons  plus  , j’y  vois  un  moyen  sfyt 
de  foumettre  tous  les  rebelles  de  l’isle  Bleue, 
fans  qu’on  ait  la  peine  de  les  aller  chercher;  , 
que  ne  puis- je  me  flatter  de  pouvoir  m’en 
fervir  contre  Abarikaf  même , & d’achever 
de  vérifier  aux  dépens  de  tous  les  ennemis 
de  Dorathil  - goafe  & des  vôtres , l’horofi- 
cope  qui  deftinoit  votre  chevelure  à donner 
des  fers  à des  légions  de  génies  ? Il  ne  fau*- 
dra  pas  les  ménage  , Madame  , Iivrea-la  . 
à fa  defiiuation  , & par  la  fuite  vous  n’en 
ferez  que  plus  .parée. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  efi  rentrée 
dans , fon  appartement  , & les  trois  filles 

de  la  mer  la  fervent  encore  pour  la  toilette: 
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du  foir  *,  pleine  de  confiance  dans  la  fageflê 
du  chevalier  , elle  arrache  une  poignée  de 
Tes  cheveux  , glorieufe  de  les  voir  fervir  à 
un  aufli  noble  emploi.  Ilzaïde  s’en  faifit  & 
Va  les  lui  remettre  ; Habib  fe  fait  conduire 
à la  porte  des  cachots , il  y répète  l’opé- 
ration qu’il  a fait  auprès  des  rochers  , & 
tous  les  rebelles  font  enlevés  far  le  champ  , 
pour  être  conduits  dans  les  fouterraius  du 
mont  Caucate. 

. 11  monte  enfuite  fiir  la  terrafle  qui  cou- 
ronne le  château  , en  répand  dans  l’air  en 
les  confiant  aux  miniftres  des  prophètes, 
pour  que  leur  effet  fe  produite  iur  ce  qui 
refte  d’ennemis  dans  l’isle  Verte  , & fur 
ceux  qui  font  en  poflèffion  de  l’isle  Bleue  ; 
un  bruit  occafionné  par  des  gémiflèmeni 
éloignés  fe  fait  entendre  , & 1%  rend  certain 
que  ce  qu’il  a fait  a eu  un  plein  fuccès. 
£nfuite  il  s’arrête  un  moment  pour  jouir  & 
pour  réfléchir. 

« Si  je  paroiffois  devant  vous  , mon  cher 
H'Haboul,  je  ferois  moins  humilié  que  je 
ne  le  fus  \ mais  je  ne  terois  pas  vain, 
i « Les  paroles  fortoient  de  mes  lèvres  , 
les  merveilles  les  ont  fuivieS,  J’ai  vaincu  , 
me  glorifierai- je  ? .. 
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' « Mes  paroles  font  du  vent, je  n’ai  pas 
la  force  d’un  feul  de  ces  cheveux  que  je  tiens 
(entre  mes  mains.  „ 

En  difant  ces  paroles  , il  ferre  avec  pré* 
caution  , fur  fa  poitrine  , ce  qui  lui  reftoit 
de  la  chevelure  de  la  Dame , & vient  la 
rejoindre  au  fallon  dans  lequel  elle  étoit 
avec  les  trois  filles  de  la  mer. 

« Tranquillifez-vous  , Madame  , lui  dit- 
il  , en  l’abordant  } vous  êtes  délivrée  de 
Vos  ennemis.  Née  fur  le  trône , fi  vous  avez 
eu  befbin  de  mes  fècours  , mes  confeils 
vous  deviennent  déformais  inutiles  y mon 
étoile  & mon  devoir  me  forceront  demain 
à me  féparer  de  vous  ; mais  fi  le  ciel  pro- 
tège mes  arrfies , croyez  que  je  ne  "perdrai 
pas  de  vue  vos  plus  chers  intérêts.  Je  por- 
terai demain  vos  ordres  fur  l’isle  Bleue  $ fi 
vous  voulez  m’en  honorer.  Je  vous  enlève 
mes  aimables  compagnes  ; mais  j’ai  deux 
mers  encore  à traverfer , & dans  un  pays 
où  la  tyrannie  avoit  détruit  toute  e/pèce  de 
navigation , j’aurai  befoin  de  leur  obligeant 
fecours.  , • . • * > • . -*•*  > 

La  Damé  aux  beaux  chevéux  vit  avec 
peine  que  le  jeune  héros  à qui  elle  avoit 
tant  ^obligations  voulut  fe  féparer  d’elle 
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aufli  promptement  j mais  elle  crut  devoir 
céder  honnêtement  à des  infiances  dont  elle 
ne  pouvoit  qu’approuver  le  motif , & ils 
prirent  congé  l’un  de  l’autre  avec  les  té- 
moignages de  la  plus  parfaite  eftime. 

Le  jour  naiflant  vit  partir  Habib  & {es 
compagnes  } ils,  voloieut  fur  les  flots  , Sc 
atteignirent  les  rivages  de  l’isle  Bleue  vers 
le  milieu  du  jour. 

Les  habitans  raflemblés  s’y  livroient 
à la  joie  de  leur  délivrance  inopinée  ; leurs 
tyrans  avoient  prefque  vifibleinent  été  ter- 
rafles  & enlevés  devant  eux.  -• 

Habib  vient  augmenter  leur  fatisfaâion , 
en  leur  apprenant  l’heureufe  délivrance  de 
leur  belle  reine  ; & comme  ils  font  les  plus 
proches  voifins  de  l’isle  Noire  , il  cherche 
à s’informer  d’eux  fi  rien  n’a  pu  les  inftruire 
de  ce  qui  s’y  palfe , & des  fuccès  d’Abari- 
kaf,  dans  l’attaque  qu’il  fait  de  l’isle  refiée 
fidelle  à Dorathil-goafe. 

« Seigneur,  lui  difent  les  habitans,  de- 
puis que  les  rebelles  fe  font  emparé  de  cette 
isle , ils  n’ont  pas  même  laifle  fubfifter  un 
bâtiment  pour  la  pêche  j ayant  des  moyens 
de  fe  communiquer  entr’eux , ils  nous  ont 
privé  de  toute,  efpèce  de  moyens  .d’entre!- 
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tenir  des  relations  avec  les  êtres  vivans  qui 
font  de  notre  nature  ; nous  ne  pouvons  .pas 
nous  éloigner  de  notre  côte  , & il  nous 
eft  impoflîbledexien  favoir  de  ce  qui  fe  paffe 
for  la  leur  : mais  , fans  que  ce  puifle  être 
J’efTet  d’aucun  orage  prochain  ou  éloigné  , 
le  bras  de  mer  qui  nous  fépare  eft  devenu 
depuis  quelques  jours  plus  noir  qu’il  ne  l’é- 
toit  j les  flojs  de  la  mer  , fans  que  le  vent 
du  aucun  courant  les  agitent , fe  foulèvent 
inégalement,  & nous  jugeons  fans  pouvoir 
en  dire  la  véritable  raifon  , que  le  païïage 
d’ici  à l’isle  Noire  eft  infiniment  dangereux, 
quand  là  fureur  du  monftre  qui  y règne 
n’eflràyeroit  pas  tous  ceux  qui  voudroieut, 
le  tenter.,,  ' 

Le  guerrier  Arabe  , fe  propofant  de  voir 
le  lendemain  par  fes  yeux  ce  qu’on  venoit 
de  lui  décrire  , accepta  l’hofpitalité  qu’on 
l>ui  offroit , & fans  rien  communiquer  de 
fon  projet , ii  fe  livra  aux  amufemens  d’une 
fête  dont  la  délivrance  de  l’isle  étoit  l’o©-.. 
càfiôn, 

Il  fe  déroba  au  repos  avant  le  retour  du 
foleil , monta  fur  fon  radeau  , côtoya  l’isle 
Bleue  jufqu  a ce  qu’il  l’eût  entièrement  dé-  • 
paffée  , & chercha  à s’avancer  dans  le  dé-  ; 
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troit  qui  la  fépareit  de  l’isle  Noire  3 mai* 
14  mer  devint  ii  furieufe  devant  lui , que 
les  dauphins  qui  le  conduiloient  prirent  l’e& 
froi  , & vinrent  échouer  fur  le  rivage  de 
l’isle  Bleue. 

' Habib  frappe  envain  les  dots  avec  foti 
fabre , il  prononce  envain  ce  mot  qui  l’a  fait 
prévaloir  contre  tous  les  enchantemens  3 le 
charme  qu’il  combat  n’agit  pas  dans  l’air  , 
& l’effet  qui  vient  de  jeter  fon  bâtiment  à 
la  côte  eft  abfolument  naturel , quoique  mis 
en  mouvement  par  une  caufe  qui  ne  l’eft 
pas. 

*-  Les  poiflons , les  monftres  habitans  des 
mers  des  environs,  ont  été  raffemblés  dans  le 
détroit  qu’il  faut  traverlêr.  Les  flots  qu’H 
contient  en  font  remplis  : leurs  maffès  énor- 
mes , mifes  en  mouvement  par  l’inquiétude 
qui  leur  a été  communiquée  , mettroh  un 
gros  vaiffeau  en  danger  d’être  fubmergé  j. 
la  mer  dans  laquelle  ils-  fe  tourmentent  eft 
affreulè.  • : 

Tant  aguerries  que  foient  les  filles  de  la 
mer  à voir  fe  s plus  monftrueux  habitans  , 
quoique  raffinées  par  la  préfence  d’un  hé- 
ros , faite  pour  encourager  l’inexpérience  & 
Ja  timidité  même  3 frappées  par  ce  Ipeg- 
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taclè  «Étrange  & nouveau  pour  elles , «lies 
tont  promptement  gagné  la  terre  , & vien- 
nent fur  le  rivage  entourer  le  chevalier 
Arabe  , qui  demeure  un  inftant  àbforbé 
dans  fes  penfëes.  ' , 

: u Quel  eft,  dit-il  , le  danger  qui  a e£ 
frayé  des  dauphins.  & des  femmes  ? 

« Quel  eft  l’embarras  que  n’a  pu  faire 
évanouir  le  mot  puiflant  qu’il  m’a  été  donné 
de  prononcer  ? 

_ “ Le  glaive  de  Salomon  refte  inutile 
dans  la  main  de  celui  qui  n’a  pas  fa  fageiTe, 
Oh  mon  cher  Il’Haboul  ! où  êtes- vous  ? inf- 
pirez-moi..... 

“ Il  faut  voir  le  péril  de  près  pour  le 
juger  j c’eft  dans  l’eflai  des  moyens  qu’on 
en  connoit  l’étendue. 

“ Glaive  de  Salomon  , oùvrez-moi  le# 
abîmes  de  la  mer , fi  j’y  dois  pénétrer! 
faites-m’en  furmonter  les  flots , s’il  en  elf 
befoin ... 

, * \ ; • 7 

Le  héros  étoit  alors  fur  la  pointe  d’un  ro-‘ 
cher  efearpé  , il  fe  précipite  dans  la  mer  j 
la  tête  la  première , & fe  trouve  environné 
de  toutes  parts  de  poidons  qui  le  preflent, 
mais  fans  l’offenfer.  - ' ’ - ? 

Partout  où  le  cimeterre  les  atteint  , il 
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tue,}  & la  mer  eft  bientôt  couverte  de 
fang  : mais  leur  foule  augmente  , loin  de 
fe  difîiper  y il  en  eft  preffé  de  toutes  parts  , 
ils  font  retenus  par  des  barrières  qui  les 
empêchent  de  s'échapper.  , 

*’  Le  guerrier  couvre  la  mer  de  cadavrès 
flottans  , & fe  fatigue  , tandis  que  les  lé» 
gions  écaillées  qui  font  autour  de  lui  pa- 
roiflent  s’être  renforcées.  • • - - j 

Il  s'élève  un  moment  au-deiïus  des  débris 
mourans  qui  l’environnent.  “ Au  nom  de 
Salomon , s’écria-t-il , par  quelque  force  que 
ces  poilTons  foient  contenus  ici,  qu’ils  fe  re- 
tirent dans  les  mers  les  plus  reculées  de 
Cette  partie  du  monde  „.  " 

* y' ■ ) m , * j * 

Ce  commandement  eft  fuivi  de  l’effet  le 
plus  prompt  , il  fe  fait  dans  les  flots  un 
mouvement  prodigieux  , & la  foule  des 
animaux  aquatiques  fe  difîipe. 

Le  chevalier  nageant  au  milieu  d’une  mer 
libre  , fur  laquelle  on  voit  flotter  des  corps 
dépourvus  de  mouvement  , tout  ce  qui 
avoit  vie  s’eft  éloigné. 

Les  trois  hiles  de  la  mer  obfervent  ce 
qui  fe  paffe , du  haut  du  rocher  y Ilzaïde  a 
Vu  à plufieurs  reprifes  la  mer  fit.  teindre  de 
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fan  g , & à chaque  fois  Ilzaïdé  a pouffé  des 
cris  de  fayeur. 

Quand  elle  voit  le  bras  & le  fabre  s’é- 
lever au-deflus  de  l’eau  , elle  fe  raflure. 
“ Voilà  bien  du  fang  , dit-elle  , mais  ce 
n’eft  pas  le  lien  „.  Enfin  , il  lui  femble 
que  la  mer  devient  plus  calme  , & elle  voit 
que  le  héros  nage , mais  vers  la  pleine  mer. 

u C’eft  lui , dit-elle  ; il  tente  de  palier  là 
mer  à la  nage  ! il  va  fe  noyer  ! & elle  s’é-, 
lance  dans  les  flots.  ' f 

Ses  fœurs  l’appellent  vainement , & fini£ 
fent  par  fe  jeter  à la  mer  après  elle } mais 
elles  ne  font  pas  les  feules  qui  la  fuivenr. 

Deux  des  dauphins , dégages  du  radeau  , 
& habitués  à jouer  avec  elle  , font  à fes 
côtés } leur  inflinâ  les  y attache  & les  flots 
tranquillifés  n’oppofent  plus  de  réfiftance 
à des  nageurs  aufli  exercés.  ‘ / * £'*: 
llzaïde  croit  qu’elle  fera  bientôt^  à portée 
de  donner  du  fêcours  à l’objet  dont  le  fort 
lui  dqnne  dé  l’inquiétude  ; mais  tout- à- coup 
il  vient  de  s’enfoncer  6c  de  difparoître  ; 
elle  plonge  & devient  le  témoin  d’un  com- 
bat terrible.  * ■’  ’P  ‘ 1 ' v } 1 

* L ' * ^ \ „ .*  . , » v 

Habib  eft  aux  prifes  avec  Abarikaf  lui- 
même  , entré  dans  le  corps  d’une  baleine* 
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à laquelle  il  fait  faire  des  efforts  prodi- 
gieux. , ^ 

Lorfque  le  héros  veut  en  approcher , l’a- 
nimal démefuré  ouvre  une  gueule  immenfe  , 
& vomit  un  torrent  d’eau  qui  le  repouffe. 
Habib  reparoit  fur  l’eau , s’y  enfonce  de 
nouveau , s’élance  fur  le  dos  du  monftre , & 
fon  cimeterre , auquel  rien  ne  peut  oppofe^ 
de  réfiftance  , pénètre  à travers  les  côtes 
jufque  dans  l’intérieur  de  l'énorme  maflê 
vivante  qu’il  attaque. 

Le  coloffe  aquatique  fe  débat  , couvre 
la  mer  de  fang  & d’éçume  , & s’enfonce 
dans  les  abîmes.  . < , 

* • J~  r i J 

Habib  eft  obligé  de  venir  chercher  à rel- 
pirer  au-deffus  de  l’élément  liquide,  obfer- 
vant  toujours  de  fuivre  la  trace  fanglantç 
jqui  s’échappe  du  corps  qu’il  a percé  } mais 
les  forces  commençoient  à lui  manquer  , 
.quand  il  voit  approcher,  de  lui  Ilzaïde. 

» Monter  fur  un  dauphin  , feigneur  che,- 
rvalier  , lui  dit-elle  vous  vous  hafarder 
trop.  Comment  ! vous  qui  n’êtes  qs’un 
homme , ponvez-voi»s  vous  rifquer  en  pleine 
mer  & y faire  tout  ce  que  vous  faites  ? » 

■ Le  cjtevalier  Arabe  reconnoît  le  cie^qui 
le  protège dans  le  iêcours  qui  lui  e&en- 
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yoyé  y il  fuit  les  confeils  d’Ilzaïde  , & bien- 
tôt avec  Ton  aide , & monté  fur  le  dauphin* 
il  ell  en  état  d’obferver  plus  à Ton  aife  les 
fuites  du  redoutable  combat  dont  il  vient 
de  (brtir  viâorieux. 

Quand  Abarikaf  l’a  attaqué  , le  rebelle 
étoit  environné  de  montres  pareils  à lui  * 

&c  d’autres  plus  effrayans  encore  , tous  a t- 
fujettis  aux  génies  fes  vaïïaux  , complices 
de  les  crimes  ; ion  danger  les  a tous  écartés 
de  lui. 

Aveuglés  par  la  terreur,  ils  ont  cru  trou- 
ver leur  propre  sûreté  dans  la  fuite  ",  ils 
veulent  même  abandonner  les  corps  des  eP 
padous , des  foufleurs  , des  lions  marins  , - 

dans  lefquels  ils  étoient  entrés  par  la  force 
d’un  charme  ",  mais  un  charmé  plus  piaffent 
les  y retient. 

Ce  font  les  cheveux  de  la  reine  des  isles 
Verte  St  Bleue  , dont  Habib  a jeté  une 
partie  à la  mer  , dans  un  moment  d’impa- 
tience : « que  ces  cheveux , a-t-il  dit , fa£ 
fent  autant  d’efclaves  de  Dieu , par  Salo- 
mon  , que  le  fcélerat  Mifakabhe  a prétendu 
s’en  faire  par  eux  , pour  établir  fa  propre 
puiflance.  » . -j 

. Le  charme  attaché  aux  cheveu*  avoit  eu, 
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fon  effet;  & , dès  ce  moment  même  , îes 
génies  étoient  captifs  dans  les  corps  des  ha- 
bitans  de  la  mer  qu'un  enchantement  leur 
avoit  affujettis. 

■ La  baleine , dans  laquelle  eft  Abarikaf , 
épuifée  par  la  perte  entière  de  fon  fang , 
reparoit  fur  l’eau  comme  un  corps  inani- 
mé , & y flotte  comme  une  isle.  Le  cheva- 
lier Arabe  s’élance  de  deffus  fon  dauphin , 
monte  iur  Je  dos  de  l’ennemi  qu’il  a vaincu , 
& y rend  grâce  à celui  qui  donne  ces  vie» 
toires. 

• * ^ s • f * %'  • * * 

« J’avois  ma  confiance  en  lui , difoit-il, 

& je  n’ai  pas  craint  de  m’enfoncer  dans  les 
profondeurs  de  la  mer  ; il  m’y  a tenu  les 
yeux  ouverts  & donné  la  liberté  des  mains. 
J’attaquois  un  monftre  déméfuré  , il  a fait 
defcendre  le  fer  jusqu’au  cœur  de  mon  en- 
nemi. r 

» ‘ * 

« Quand  mes  forces  ont  été  épuifëes  , il  * 
a envoyé  Ihaïde  à mon  lècours  : un  enfant, 
vient  de  fa  part , vaut  feul  une  légion.  » 

4 ■ * * 

Dans  le  moment  Ilzaïde  , encouragée 
pàr  l’exemple  du  vaillant  chevalier  , Veft 
élancée  fur  le  dos  de  l’énorme  poiffon  j 
lés  feeurs  la  voient,  fe  preffent  d’arriver, 

~fiâyie$ 
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fuiyïes  de  fix  autres  dauphins , & s’enhar- 
diflent  à fuivre  fou  exemple. 

Cependant  la  mafle  inanimée  qui  les 
porte  , entraînée  par  un  courant , eft  fortie 
du  canal  qui  raenoit  à l’isle  Noire  , 8c  l’a 
dépafle.  Habib.,  après  avoir  reçu  avec  re- 
.conaoiftauce  8c  inodeûie  les  félicitations 
des  compagnes  de  fes  avantures,  leur  de- 
mande quelle  .eft  la  tçrre  qui  paroit  de  loin 
-à  l’horifon,  c’eft.,  lui  répond  l'aînée  » l’isle 
4e  Medinaz-il-ballor  , dans  la  capitale  de 
laquelle  demeure  notre  fouveràine  : à ce 
difcours  , Habib  a peine  à contenir  fa  pie. 
,<c  Quoi  ! dit-il,  j’ai  le  bonheur  de  voir  çettq 
terre  tant  défirée  i fi  je  pouvois  y arriver 
C.onduifant  le  monftre  que  no«»  avons  fous 
les  pieds , que  fa  yue  feroit  agréable  à votre 
•rçine  ! car  je  ne  doute  pas  que  le  rebelle 
Abarikaf  ne  foit  enchaîné  dans  les  entrailles 
de  la  baleine.  » r 

Vous  le  pouvez,  difent  les  trois  fœur[s 
ce  fera  un  radeau  pn  peu  lourd -,e  ,a  ^er 
allons  ,çhercher  danjs’formeronsdes  traits 

rf^,f  !ï»teSauphiiis  : for  le  champ  elles  fis 
Stent  dans  les  flots  8c  difparoiffent. 

Leur  adreife  & leur  vivacité  remplirent 

M’orne  JIJ . X 
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en  un  moment  leurs  intentions  ; les  dain 
phins  font  attelés , le  corps  de  la  baleine 
ceflç  d’obéir  au  courant , & prend  la  route 
du  grand  port  de  Medinaz-il-ballor. 

Alors  on  entendit  partir  du  fein  de  la 
baleine  des  gémiflemens  femblables  au  bruit 
des  flots  , lorfqu’ils  s’engouffreht:dans  quel- 
que cavité  profonde  des  rochers  du  rivage. 

Abarikaf  voit  qu’il  va  être  livré  à la 
vengeance  d’Il’Haboushatrous  8c  de  Dora’» 
thil-goafe , 8c  préfume  qu’il  ne  fera  pas 

r - » ' * * '•  * ’ , r.  * f . • * ■ 

épargné,  * - ‘ • ' — 

Cependant  l’arrivée  d’une  énorme  malfi* 
flottante  , qui  s’acheminoit  vers  fisle  de 
Modînaz-ii-ballor , a frappé  les  regards 
d Ilbacaras  , chargé  de  veiller  continuelle- 
ment aux  intérêts  de  Dorathil-goafe , dans 
toute  l’étendue  de  la  terre  8c  des  mers  de 
l’isle  Noire,  ’ j-  1 

Ce  vifîr  , métamorphofé  en  oifeau , fs 
tenoit  en  ftation  au  haut  de  la  moyenne  ré- 
gion : ^inférieure  , tout-au-tour  de  Medi- 
naz-il-ballor , étant  infe&ée  par  les  pa- 
t rouille  s des  rebelles.'  ” 

Il  s’efl  apperçu  de  quelques 
fur  la  mer,  8c  il  n’a  pu:,  de  la  hauteur  âf" 
laquelle  il  eft  élevé , juger  de  ce  qui  les 
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©ccafionne  •,  il  voit  tout-à-coup  qu’un  point 
fe  détache  & flotte  fur  l’onde. 

Il  hafarde  de  defcendre  avec  précaution 
de  Ton  pofte  , & l’air  lui  paroit  absolument 
libre  3 en  fe  précautionnant  contre  les  piè- 
ges , il  s’approche  encore  davantage  de 
terre  3 les  brouillards  qui  couvroient  les 
côtes  de  Medinaz-il-ballor  & la  mer  Te 
font  tous  jetés  fur  l’isle  Noire  , ils  y font 
comme  affadies  : elle  eu  paroit  écrafee. 

Peu-à-peu , le  point  qu’il  fuivoit  des  yeux 
s’eft  étendu  , il  paroit  comme  une  petite 
isle  flottante , capable  de  combler  le  port 
de  Medinaz-il-ballor  , vers  lequel  il  fùp- 
pofe  que  les  courans  la  portent  3 & cette 
isle  n’eft  point  déferte  , quoiqu’elle  fem- 
Jble  d’àilleurs  être  abfoluinent  nue  ,5  il 
part  d’un  vol  précipité  , & va  donner  avis 
à Dorathil-goafe  de  fa  découverte. 

..  « Grande  reine,  lui  dit-il,  je  vous  ai 
avertie  que  j’avois  apperçu  des  mouvemens 
extraordinaires,  fur  lfisle  Noire  ,•&  fur  . la 
-nier  .qui  nous  fépare  d’elle  3,  aujourd’hui, 
.au  lever  du  foleil , j’ai  vu  der  l’agitation 
fpr.fes  flots  , fans  qu’elle,,  fut  occafionnée 
.par  les.  vents  , & fes  mouvemens  fembloient 
fe  contrarier,  ^ 
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« Tout-à-coup,  une  isle  s’eft  élevée  de 
fon  fein  ; elle  eft  portée,  je  ne  Tais  comment , 
fur  vos  côtes  & vers  votre  port,  qu’elle 
peut  fermer , & j’ai  difâiigué  des  figures 
humaines  fur  fa  furfaée. 

w D’ailleurs  Abarikaf  a fait  dégarnir  tous 
fes  poftes  \ toutes  fes  forces  femblent  s’être 
repliées  fur  l’îsle  Noire , à laquelle  elles 
doivent  intercepter  les  rayons  du  jour.  : 
« L’isle  qui  s’avance , peut  être  une  ma- 
nière d’attaque  imprévue  * dont  l’afpeâ:  n’a 
rien  de  trop  menaçant;  mais  comme  elle  doit 
être  le  produit  d’un  enchantement  , votre 
prudence  ne  doit  rien  négliger  pour  ea 
prévenir  & formonter 1 l’effet. 

Dorathil- goafê  fait  avertir  fés  deux  mi* 
nilîres  & fon  grand-pere  ll'Habous-hatrom} 
en  un  moment  la  côte  eft  garnie  de  tous 
les  guerriers  du  pays.  I 

Il’Uatrous  raffemble  autour  de  lui  les  gé- 
nies qui  lui  font  reftés  fournis , pour  être 
en  état  de  repouffer  les  attaques  que  pou* 
Toit  tenter  de  faire  Abarikaf,  à la  tête 
de  ceux  qu’il  a enveloppés  dans  fa  rébellion. 
Tout  eft  en  mouvement  dans  Medinaz-il- 
ballor  pour  fe  préparer  à la  plus  vigou- 
reufe  défenfe  , dans  le  cas  où  la  mafle 
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énorme  qui  s’avance  , recèleroit  dans  Tes 
flancs  de  nombreux  bataillons , & viendroit 
tout-à-coup  les  vorhir  à terre. 

Habib  , les  yeux  toujours  fixés  vers  cette 
terre  dont  il  délire  fi  ardemment  les  ap- 
proches ÿ a bientôt  reconnu , à ce  qu’il 
voit  faire , la  forte  d’inquiétude  qu’il  oc- 
cafionne  y le  hafard  , en  entrant  dans  la 
rade  de  Médinaz,  le  fait  paffer  alfez  près 
d’une  isle  couverte  de  mangliers  , il  en 
accroche  une  branche  , . qu’il  coupe  avec 
fan  ' cimeterre  , il  la  donne  .à  Ilzaïde. 
jfa'H  Allez  à terre,  ma  belle  enfant,,  lui 
ditol*  préfentez- voüs  avec  cette  branche 
en  ligne  de  paix,  faites- vous  conduire  à 
la  reine  Dorathil-go^fe,  & dites-lui  qu’un 
chevalier  Arabe,  qui  lui  ell  dévoué  pour 
la  vie , lui  demande  la  permilîïon  de  venir 
tomber  à fes  pieds,  i»  •.  v:  ; . ' -‘h 

Ilzaïde  prend  :1a  branche,  & va  fortir 
entre  deu!x  eaux,  fous  un  rocher  qui  étoit 
à l’entrée  du  port  y là , elle  s’arrange  & 
le  montre  tout-à-coup , fon  caducée  à la 
main , à ceux  qui  failbient  la  garde  de  ce 
dôié,  en  les  priant  de  la  conduire  à la 
reine:  on. peut. juger  du  tranfport  de  joie 
dont  fut  faille  Dorathil  - goafe,  à la  vue 

X iij 
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• & au  difcours  de  ce  charmant  ambafladeur. 
Cependant , fon  premier  miniftre  l’arrête  , 
quand  elle  voudroit  voler  vers  le  rivage. 

« Madame , lui  dit-il , votre  ennemi  eft 
inftruit  que  les  étoiles  vous  promettent  les 
fecours  d’un  chevalier  d’Arabie  $ il  peut 
emprunter  des  lèvres  naïves  pour  vous  ten- 
dre un  piège,  le  bâtiment  qui  porte  votre 
chevalier  paroit  bien  extraordinaire  \ laiflèz- 
moi  faire  quelques  queftions  à l’ambaiFadeur 
qu’on  vous  envoie. 

« Jeune  fille  de  la  mer  j car  je  vois  bien 
que  vous  en  êtes  une  : . pouvez  - vous  nous 
dire  par  quel  moyen  le  chevalier  qui  s’an- 
nonce, prétend  arriver. ici?'  Il  ne  fauroit 
aborder  fur  la  terre  qui  le  fait  flotter,  fans 
courir  le  rifque  de  combler  le  port.  » 

«•Prenez- vous  donc  pour  de. la  terre, 
dit  Ilzaïde,  une  grofle  vilaine  baleine  que 
je  lui  ai  vu  tuer  , & fur  laquelle  nous 
fommes  montées  avec  lui,  mes  deux  feeurs 
& moi  : il  dit  que  cet  énorme  monftre 
étoit  le  plus  grand  ennemi  de  la  reine,  & 
qu'il  veut  ; Je  lui  préfentenj  • . . 

« Et  vous  né  reconnoifïèz  pas  Hahib 
à cet  exploit  ? dit  vivement  la  reine  à fon 
miniftre.  / ‘ - *«it  î w;*-> 
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a Pas  encore,  Madame,  dit  le  ininiftre; 
Abarikaf  peut  venir  s’emparer  de  votre 
port  fous  la  forme  d’une  baleine  , & vous 
donner  des  lois  fous  la  tienne. 

« Abarikaf!  reprend  vivement  Ilzaïde:  ' 
il  nous  a fait  bien  du  mal  avec  les  tiens  ; 
mais  je  penlê  qu’il  ne  pourra  plus  nous  en 
^jaire.  Je  crois  que  c’cft  lui  qu’on  entend 
fe  plaindre  dans  le  ventre  de  la  baleine , 
du  moins  le  héros  le  dit. 

« Et  quel  eft  ce  héros?  ma  belle  fille^ 
reprit  le  vifir.  » C’eft , dit  plus  vivement 
encore  Ilzaïde,  celui  qui  a tué  ce  vilain 
requin  Uracham-Cham,  fon  fils  le  tigre, 
lin  grand  géant  tout  de  fer,  celui  qui  a 
délivré  la  Dame  qui  a de  fi  beaux  che* 
.veux , qui  a détruit  tous  les  monftres  qui 
faifoient  notre  malheur ; il  fait  tout  an 
nom.  de  notre  reine  Dorathil-goafe  : mes 
fceurs  difent  que  c’eft  un  héros  ; je  ne  fais 
ce  que  c’eft  qu’un  héros ; mais,  fi  vous 
aimiez  celui-là  autant  que  moi,  vous  cour- 
riez bien  vite  pour  le  voir. 

Dorathil-goafe  jouiftbit,  malgré  fon  im- 
patience , en  entendant  les  éloges  naïfs 
donnés  à l’idole  de  fon  cœur;  elle  adrefle 
la  parole  à Ilbacaras  : t<  prenez  votre  vol, 
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lui  dit  - elle  , vous  connoiflez  Habib:  allez 
le  chercher,  préfentez-vous  à lui  fous  votre 
forme  naturelle , & faites  - le  apporter  ici 
commodément  par  deux  de  vos  génies; 
vous  ferez  échouer  la  baleine  fur  le  fable. 

« Et  mes  fœurs , Madame , dit  Ilzaïde , 
il  faut  que  vous  les  fafiiez  venir,  elles  ont 
.toujours  été  avec  le  héros  & ne  voudront 
pas  le  quitter. 

« Oui,  ma  charmante  fille,  dit  la  reine, 
nous  recevrons  ici  vos  fœurs  comme  vous , 
& nous  vous  comblerons  de  carelfes.  » 

< Ubacaras  part  , ,&  ce  vieux  miniftre  eft 
tranquille,  lorfqu’il  voit' que  le  gentil  ara- 
balfadeur  relie  en  otage;  la  vérité  du  récit 
qu’il  a fait  ne  femble  prefque  plus  douteufe. 

Il’HabouS'hatrous  arrive  : « c’eft  votre 
chevalier  Arabe  que  nous  allons  recevoir, 
ma  fille  ; je  viéns  de  m’en  alfurer,  & d’être 
averti  qu’iL  a replacé  fur  votre  tête  toutes 
les  couronnes  qu’on  vous  avoit  enlevées. 

La  belle  reine  éprouve  des  tranlports  de 
joie  qui  la  mettent  hors  d’elle-même , elle 
commande  à fon  vifir,  elle  prie  fon  grand- 
père,  de  donner  tous  les  ordres  pour  qu’on 
reçoive  en  triomphe  fdn  chevalier  r Ibn 
vengeur,  fon  héros,  fon  amant,- fon  époux, 
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& fe  fait  rapporter  par  la  naïve  Ilzaïde 
des  circonftances , qui  la  font  palier  des 
transports  de  la  joie  à ceux  de  l’atteudrif- 
fement.  . , 

Ilbacaras  a joint  le  héros , & lui  pro- 
pôle  de  le  faire  tranfporter  fur  le  champ 
au  palais  de  la  reine.  « Je  dois  encore^ 
répond  Habib  , ce  moment -ci  à fes  inté- 
rêts. Vous  devez  faire  échouer  la  baleine, 
il  faut  que  j’y  fois  préfe-nt;  j’ai  manqué  de 
prudence  une  fois , & cela  m’a  fervi  de 
jeçon  pour  l’avenir.  Je  foupçonne  que  le 
cruel  ennemi  de  votre  reine  vit  encore  dans 
les  entrailics  du  monftre  qu’il  avoit  fufcité 
contre  moi.  Je  dois. m’en  affurer,  pour  me 
conduire  à fon  égard  comme  un  infiniment 
de  Salomon, contre  lequel  iLsetoit  révolté, 
& affurer  le  repos  de  votre  fouveraine. 
Ilbacaras  fait  traîner  la  baleine  vers  un 
endroit  de  la  plage  où  il  étoit  aifé,  en 
multipliant  les  efforts , de  la  tirer  à terre, 
après  quoi  Habib  s’en  approche  & élevant 
la  voix.' 

■ . • • r . f . ? 

«Vil  ennemi  de  Dieu!  dit -il,  en  pa- 
roiffant  parler  au  monftre,  criminel  envers 
lui  & fes  prophètes,  renégat  de  la  lai  à 
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49»  Suite  des  mille  e?t  une  Nuits, 
laquelle  tu  t’étois  fournis , es-tu  détenu  dans 

cette  enveloppe  ? » 

# ■ 

On  entend  un  grincement  de  dents  af- 
freux , qui  paroit  fortir  du  ventre  de  l’ani- 
tnal.  ' ; ’ 

« Parle , dit  Habib  en  inffftant , ou  je 
te  dévoue  aux  plus  cruels  fupplices  \ alors 
en  entend  fortir  par  la  gueule  un  oui  dou- 
loureux & plaintif.  » 

Le  chevalier  tire  alors  de  fon  fein  le 
paquet  de  cheveux  qui  lui  reftoit  : « Que 
les  projets  des  infetifés,  dit-il,  achèvent 
d’avoir  ici  leur  accompliflement  contr’eux; 
que  ces  cheveux  deviennent  des  liens  de  fer 
qui  te  prjvent  de  toute  a&ion  : fois  livré 
avec  tous  les  tiens  aux  miniftres  efclaveS 
de  Salomon  , & précipité  dans  le  fond"  des 
cavernes  du  Caucafe.  » 1 . 

, En  faifant  ce  commandement,  Habib 
lioit  les  barbes  de  la  baleine  avec  les  che- 

, i 1 \ ' ) r f -*  » > * ~ ..  ■ • 1 

.veux,  & l’énorme  malTe  parut  faire  un 
effort,  comme  pour  fe  foulever } mais  il  - 
ne  fut  pas  redoublé , & les  dépouilles  de 
la  tête  de  la  Dame  aux  beaux  cheveux  , 
employées  fans-doute  ailleurs,  dilparurent 
fur  le  champ.,  . . "'j  >».  •-*  i> , 
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« Ma  reine  eft  en  sûreté , dit  Habib  à 
ïlbacarasj  je  puis  maintenant  me  livrer  à 
Ja  fatisfaftion  de  la  voir , & je  vous  prie 
de  me  conduire  auprès  d’elle.  » 

Fin  du  quarantième  Volume* 
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